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Etat  ries  Puif 

fanrts  belli 

gérâmes. 


ES  négociations  qui 
firent  dans  le  cours 
cette  année  pour  dbnn 
la  paix  à l’Europe  ne  n 
lenarent  point  l’ardeur  des  Officie 
& des  troupes  qui  combattoient  ( 
^^lemagne.  Cefl  ordinairement  dai 
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occafions  que  les  Généraux , ani- 
1 d’une  noble  émulation , font  de 
Lveaux  eiforts  pour  fe  fignaler 
quelque  coup  d’éclat  , afin  de 
:er  leurs  rivaux  à fe  prêter  à des 
ditions  plus  favorables  pour  les 
fiances  qui  ont  eu  la  gloire  de 
ipbrter  quelque  grand  avantage, 
î vîûoire  change  quelquefois  le 
ême  politique  des  Puiffances  neu- 
: mais  il  n’arriva  rien  de  fenibla- 
dans  l’année  dont  nous  rappor- 
5 les  évènements.  Les  Hollandois 
tinuoient  à fe  plaindre  du  trouble 
les  Corfaires  Anglois  caufoient 
ir  commerce  ; mais  les  Etats-Gé- 
lux  avoient  trop  d’avantage  à 
1er  la  neutralité , pour  que  cette 
ation  des  traités  pût  les  détermi- 
à fe  déclarer  contre  la  Grande- 
'agne  5 & ils  s’en  tinrent  à ordon- 
qu’il  feroit  armé  en  toute  diligence 
ze  vaiffeaux  de  guerre  pour  pro- 
r leur  commerce  dans  la  Médi- 
année.  Les  Danois  profîtoient  des 
onüances  pour  étendre  celui  qu’ils 
dent  5 & pour  le  pouvoir  foutenir 
is  la  guerre  termdnée  : les  Efpa- 
Is  commençoient  à jouir  des  mê- 
avantages  fous  la  domination 

Ai) 


George  111, 
Au.  1761, 


4^  Histoire  d’Angleterre,' 
George  111.  “*1  Monarque  qui  connoilToitles  \ 

An.  niables  intérêts  de  leur  nation  & tr 
■vailloit  a la  retirer  delà  langueur  ( 
elle  etoit  tombée  depuis  la  conque 
du  nouveau  Monde.  Le  Roi  de  Port 
gai  ne  paroiflbit  occupé  que  de  l’e 
pulfion  des  Jéfuites  &c  de  l’extinaic 
des  conlpirations  dans  fonRoyaum< 
la  Cour  de  Vienne  penchoit  fort 
ment  vers  la  paix  ; celle  de  Peter 
bourg  promettoit  de  féconder  f 
Alliés  par  de  nouveanx  efforts  : b 
Suédois  étoient  toujours  divifés  er 
tre  les  deux  partis  : l’Angleterre  s’i 
puifoit  d’hommes  & d’argent , ma 
elle  trouvoit  des  relTources  cont 
nuelles  dans  l’immenfité  de  fon  corn 
merce  : le  Roi  de  Pruffe  fembloit  n 
fe  foutenir  que  par  la  politique  d 
fes  rivaux  ; mais  l’aâivité  de  fon  gé 
nie  lui  fourniffoit  tous  les  hivers  de 
moyens  de  réparer  fes  pertes  , & d 
fe  retrouver  à chaque  printemps  dan 
un  état  auffi  bridant  que  fi  chacuni 
de  fes  campagnes  eût  été  marquéi 
par  des  vidoires  : enfin,  la  France  n( 
manquoit  point  d’hommes  ; & à et 
juger  par  le  luxe  de  la  nation  , Par 
gent  devoit  y être  commun , mais  or 
prétendoit  que  celui  qui  étoit  deflin^ 
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befoins  de  l’Etat , paffoit  pat*  tant  George  II  1. 
maux  5 que  la  paix  étoit  neceffairé 
r examiner  à fond  & corriger 
bus  ; auffi  le  Monarque  la  defirôit 
îmment , comme  il  le  prouva  par 
offres  qu’il  fît  dans  le  cours  des 
ociations  , ainfi  que  nous  le  rap- 
ferons  après  les  évènements  de 
ampagne. 

LU  mois  de  Janvier  , les  troupes  j 
içoifes  étant  en  quartier  à 
elles  du  Prince  Ferdinand  à Uflar,  au  ^ jar  ks 
r eut  quelques  efcarmoiiches 
?rfes  parties  de  la  WeAphalie- 
1 5 M.  le  Comte  de  Broglio  & M. 
Stainville , avec  un  gros  corps  de 
iipes  Françoifes  , attaquèrent  la 
e de  Duderftadt , fituée  à l’extré- 
é de  la  gauche  des  cantonnements 
l’armée  des  Alliés.  Le  General 
nsberg  qui  y commandoit , aban- 
ma  la  place  & fe  retira  fur  les  haii- 
rs  d’Herbishagen.  Il  conferva  ce 
fe  jufqu’à  l’arrivée  des  Généraux 
imanfeg  & Luckner  , qui  lui  ame- 
rent  des  fecours  le  lendemain. 

Lirs  troupes  étant  réunies , atta- 
èrent  les  François,  qui  s’étoient 
iparés  de  Ja  ville  ; les  forcèrent 
n fortir , &c  les  pouffèrent  jufqu’à 


. ' • ‘À-  ■ ; 'i- 

* V'  r-'ti'  F,'..-*  >■  -1  U'ILj:'  r-i^ 


4r.  d’Angleterre, 

i^wrgeiii.  W itzenhaufen  , avec  perte  de  fi 
""  cents  hommes  : les  Alliés  n^en  eurer 
pas  plus  de  cent  tués  ou  bleffés , mai 
on  leur  fît  environ  deux  cents  pr 
onniers.  Le  8 du  même  mois,  M.'d 
Bellunce  , avec  un  détachement  d 
deux  compagnies  de  grenadiers  ô 
de  1 50  cavaliers  , furprit  & difperf 

quiavoitfon  port 
a Oibelhaufen.  Us  y perdirent  quatr 
L>fficiers  & environ  1 00  foldats.  L 
^7  > nn  autre  détachement  command( 
par  M.  de  Saint- Viélor , furprit  un( 

Légion  Britannique  i 
tadtberg  : le  Commandant  fut  tid 
dans  fa  chambre,  &:  les  ennemis  per- 
dirent environ  cent  quatre -vingl 
ommes.  M.  de  Maupeou  attaqua  en 
meme  temps  le  porte  de  Rhuden , 
mais  il  fut  obligé  de  fe  retirer,  n’ayant 
pu  entamer  les  Alliés. 

PrifideMar.^  if  Prince  Ferdinand  ayant  raf- 
Aiif?,  parles  lemblefes  troupes , fe  mit  en  marche 
le  1 1 de  Février  fur  quatre  colonnes 
par  les  chemins  de  Warbourg  , Lie- 
benau  , Sielen  & Dringelbourg.  Le 
rince  Héréditaire , croyant  furpren- 
dre  les  François  qui  étoient  en  gar* 
mfon  à Fritzlar  , fe  rendit  le  li  de- 
vant cette  place , mais  M.  de  Nar- 
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n0  quiy  coinmandoit,  s étant  tenu 
fes  gardes  , le  Prince  fut  repouffè  ; a. 
srdit  loo  hoirimes , Sc  fut  oblige 
tendre  la  sroffe  artillerie  pour 

aLrenfoLe:lei5,il^ 

der  la  ville , & M.  de  Narbonne  , 
^ant  pas  d’artillerie  , fe  trouvu 
cé  de  capituler  ; mais  il  ne  rendit 
ilace  qù’à  des  conditions  honora- 
5 & après  une  auffi  belle  défenfe 
il  lui  fut  poffible  de  la  faire.  Dans 
lême  temps  le  Lieutenant-General 
edenbach  prit  un  gros  magafin  des 
nçois  à Rofenthal  & forma  contre 
rbourg  une  entreprife  où  il  perdit 
vïe  &c  où  fes  troupes  furent  re- 
iilTées  avec  une  perte  de  plus  de 
[le  hommes  & de  trois  pièces  de 
ion.  Cette  ville  fe  rendit  peu  de 
irs  après  au  Marquis  de  Granby , 
i s’empara  auffi  de  celle  de  Gu- 
rsberg. 

Le  Général  Sporcken  ayant  ete  ^ 
nt  par  les  corps  de  Kilmanfeg  & R 
Wangenheim,  s’avança  par  le  che-'" 
LU  de  Dargelftadt  à Thomasbrue 
r l’Unftrut.  lly  fut  joint  par  un  corps 
î Pruffiens  & attaqua  les  troupes 
xonnes 5 cantonnées  entre  Mulhau- 
n Erfenach,  avec  tant  de  fucces, 

A iv 


orge  i I i. 

i.  ijâi* 


I V. 

e Comte  de 
ogî'O'fe  iec . 
(lansCalTel. 


, Histoire  d’Angleterre  , 

George  iii.  QU  elles  y perdirent  près  de  cina  milî 

lonniers  : dunombre  des  derniers  fu 

Sho?  Le  deffeii 

J Grince  Ferdinand  etoit  de  fe  ren 

dre  maître  de  Ziegenheim  & de  CalTe 

avant  que  le  Maréchal  de  Broglio  eûi 

reçu  <o„s  fe  renforts , & en  confe 

quenee  ,1  tnveftit  ces  deux  places  ; 

rafe  ' prévu  fe  opé- 

rations  & fait  entrer  le  Comte  de  Bro- 

g lo  dans  C^el , où  étoit  une  garnifon 

de  quatorze  bataiHons;  bien  fournie  de 

&d?bouAe  8“'™ 

r/ piince  fut  cantonnée 

Héréditaire  . “r  deux  lignes,  la  droite  s’étendant 

""Fuldp^R^i^D^”  ’ vers  la 

Fulde  ; & le  Prince  Ferdinand  établit 

Ion  quartier  aSchweinsberg.  Le  Mar- 
quis  de  Granby  lailTa  une  garnifon 
ans  Marbourg,  & s’avança  dans  le 
voifinage  de  Lohr , pendant  qu’un 
autre  corps  fous  les  ordres  du  géné- 
ral Hardenberg,marchoit  à Kirchain. 

Le  liege  de  Caflel  fe  faifoitavec  beau- 
coup de  lenteur  : le  Comte  de  la 
Lippe  Buckebourg  avoit  ouvert  la 
^ancnee  le  premier  de  Mars  ; le  7 le 
Comte  de  Broglio  fit  une  fortie  des 


défait 

Ci'unberg', 
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s vigoureufes  ; s’empara  des  tra- 
IX  ; enleva  quatre  mortiers  ; en-  An»  1761. 
ua  fix  pièces  de  canon , & detruifit 
2 des  batteries.  Le  Comte  de  la 
)pe  5 à la  tête  des  gardes  Kefibifes 
des  grenadiers  de  Wangenhelm  , 
ircha  au  fecours  de  ces  troupes  dif- 
rfées  ; réiiffit  à repouffer  les  Fran- 
is  dans  la  place  ; & le  10  ayant  fini 
fécondé  parallèle , il  fe  rendit  maî- 
pendant  la  nuit  des  retranche- 
mts  qu’ils  avoient  formés  au  front 
fa  principale  attaque , ce  qui  n’em- 
cha  pas  les  alîiégés  de  faire  plu- 
iirs  forties  les  jours  fuivants.  ils  y 
rdirent  beaucoup  de  monde , mais, 
perte  des  Alliés  fut  toujours  plus 
nlidérable  : enfin  le  Maréchal  de 
’oglio  5 renforcé  de  tous  les  déta- 
ements  qu’il  tira  du  côté  du  bas- 
lin , s’avança  vers  l’armée  des  Al- 
:s  dans  la  réfoliition  de  leur  livrer 
taille.  Ils  réuffirent  à éviter  une  ac- 
)n  générale  ; mais  le  2 1 de  Mars  la 
donne  que  commandoit  le  Prince 
éréditaire  fut  attaquée  près  de 
runberg  par  un  corps  de  troupes 
[X  ordres  du  Baron  de  Clofen.  Il 
mba  à la  tête  des  dragons  fur  cette 
>lonnepCompofée  d’Hanoveriens5de 

A Y 


Histoire  d’Angleterre, 
George  iii,  Heffoîs  6c  de  troupes  de  Briinfwick , 
Aa.  iy<u,  dans  le  temps  où  elle  entroit  dans  un 
defile  5 6^  1 attaque  fut  li  bien  con* 
diiite  & pouffée  avec  tant  defuccès, 
que  les  ennemis  furent  entièrement 
mis  en  déroute*  H y en  eut  un  grand 
nombre  de  tues  & de  bleffés  : on  leur 
prit  environ  deux  mille  hommes  des 
gardes  de  Brimfv/iGk , du  régiment 
de  Rooder  & du  bataillon  d’imhoft  , 
avec  dix-huit  drapeaux  & dix  pièces 
de  canon* 

v^  I ' ^ 

tes  .‘iijiés  , Après  cet  échec , les  Alliés  fe  reti» 
lèvent  le  fié- rèrent  à mefure  que  les  François 

avançoient.  Les  premiers  avoient  ou- 
vert la  tranchée  le  7 de  Mars  devant 
la  forrereffe  de  Ziegenheim , mais  ils 
1 abandonnèrent  le  2 5; , & la  garnifon 
ayant  ete  jointe  par  un  corps  de  cava- 
lerie 5 pourfuivit  les  affiégeants , dont 
il  y eut  beaucoup  de  tués , 400  de  faits 
prifonniers,  entre  lefquels  étaient 
plufieurs  Officiers  de  diffinâion, 
& on  leur  prit  deux  pièces  de  canon. 
Ils  évacuèrent  toutes  les  places  dont 
ils  s’etoient  emparés  dans  la  Heffe  r 
le  27  le  Comte  de  la  Lippe  ht  fes  dil^ 
polirions  pour  lever  le  liège  de  Caffel  ; 
& la  nuit  fuivante  fa  groffe  artillerie 
prit  la  route  de  Hohenkircheii.  Le 
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omte  de  Broglio , en  étant  inllruit  fît 
irtir  M.  de  la  Borde  avec  un  batail- 
,n  d’infanterie  & quelques  grena- 
lers , & il  s’avança  fur  la  rive  droite 
a Fulde , pour  s approcher , autant 
u’il  lui  feroit  poffible,  de  Sunders- 
aufen , afin  de  canonner  les  enne- 
lis  à mefure  qu’ils  defileroient^  de 
autre  coté  de  la  riviere.  En  nienie 


George  1 1 i 
An.  lyôi. 


ümps  d’autres  grenadiers  & un  corps 
e chafleiirs  prirent  poffeffion  de  la 
•oifième  parallèle  qu’ils  trouvèrent 
bandonnée  ; mais  le  Comte  de  la 
ippefe  maintint  toujours  dans  lapre- 
lière , jufqu’à  ce  qu’il  eût  fait  enle- 
Tr  tout  ce  qui  avoit  fervi  au  fiege  5 
k il  fe  retira  enfuite.  Le  Comte  de 
Jroglio  fuivit  fon  arrière-garde  ; lui 
mleva  quatre  pièces  de  canon  avec 
juelques  charriots  de  munitions5&  lui 
it  plufieurs  prifonniers.  L’armee  des 
yiiés  repaffa  la  Dymel , & le  Prince 
Ferdinand  établit  fon-quatier  général 
i Neuhav's  près  de  Paderborn  , ce 
^ui  remit  les  François  en  poffeffion  . 
de  tout  le  Landgraviat  de  Hefle- 
Caffel  ; les  rendit  maîtres  de  Gortin- 
gen  & de  Munden  dans  le  pays  d’Ha- 
nover . & les  iaîffa  en  liberté  de  pé- 
nétrer jufque  dan-s  le  cœur  de  l’FJeC” 

A vj 


Histoire  d’Angleterre  - 

George  KLiorat-  La  fituation  des  Alliés  étoît 

■ critique , que  le 

rince  de  Soubife  commandoit  une 
ieconde  armée  cantonnée  fur  le  bas. 
itHin.  Si  nous  en  croyons  les  politir 
ques  Anglois , chaque  parti  avôit  fes 
rations  pour  prolonger  la  guerre  en 
Allemagne  : les.  François  jugeoient 
quil  etoit,  de  leur  avantage  d’épuir 
1er  1 Angleterre  , en  continuant  de  la 
torcer  a envoyer  des  troupes  à grand 
J continent , & le  Géné- 

ral des  Allies , qui  trouvoit  fon  avam 
lage  particulier  à fe  prêter  à ces  vues 

ne  longeoit  qu’à  fe  tenir  fur  la  dé- 
teniive. 

incelaUd’un  progrès  des  François  furent 
magafinfraîi,  retardes  par  la  perte  d’im 

S'-''»-  magafin  qui  fut  brûlé  à Wefel , où 
t périt  dans  les  flammes  3 3 Ibldats  du 
régiment  de  Normandie.  Il  y eut  de 
confonimées  environ  1250000  ra- 
tions de  foin  , dont  on  ellima  la 
perte  à deux  millions  ; & il  périt 
aiûîî  plus  de  foixante  barques  par  le 
même  embrafement.  On  ne  put  dé- 
couvrir la  caufe  de  cet  accident  j 
mais  on  eut  de  violents,  foupçons 
que  le  feu  n’avoit  pas  été  mis  par 
nalard.  Vers  le  milieu  de  Mai , le 
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rince  Héréditaire  , à la  tête  d’un  ceorge  ni. 
orps  féparé , s’avança  jufqu  a Net- 
den,  dans  le  voifmage  de  Munfter, 

,our  obferver  les  mouvements  de 
vl.  de  Soubife , qui  avoit  fornae  trois 
•amps  ; l’un  près  de  Rees  , fous  les 
Drdres  du  Mai*quis  de  Voyer  ; le 
fécond  près  de  Duffeldorp , corn- 
inandé  par  M.  de  Chevert  ; & le 
troifième  entre  Burich  ôc  W^efe  ^ ou 
M.  de  Souhife  établit  fon  quartier 
Général.  Pendant  quelque  temps  , 
la  guerre  ne  fe  fit  que  par  détache- 
ments ; ce  qui  occafionna  diveries 
efcarmouches , où  chacun  des  partis 
eut  fucceffivement  l’avantage  ; mais 
les  fuccès  de  part  & d autre  ne  fu- 
rent pas  affez  confiderables  pour  que 
nous  les  rapportions  en  detail.  L ar- 
mée du  Maréchal  de  Broglio  trayer- 
fa  la  Dymel  vers  la  fin  de 
chaffa  le  Général  Sporcken  du  pofte 
qu’il  occupoit,  à la  gauche  de  cette 
rivièie  ^ & lui  p^rit  huit  cents  hom- 
mes 5 dix-neuf  pièces  de  canon , qua- 
tre cents  chevaux  , & deux  cents 
charriots.  Après  cette  expédition  ^ 
les  François  fe  rendirent  maîtres  de 
Warbourg , de  Paderborn , de  Drin- 
gelbourg  5 6c  obligèrent  le  Prince 
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.George HL  Ferdinand  de  repaffer  la  Lippe  le  z 
n.  1761.  de  Juillet.  Ces  fuccès  furent  contre- 
balancés par  ceux  des  partis  détachés 
des  ennemis , qui  les  troublèrent  fou- 
vent  dans  leurs  opérations  , & leur 
en  evèrent  des  convois  confidéra- 
es.  Le  13  de  Juillet , le  Général 
Luckner  marcha  de  grand  matin  vers 
oalme , où  le  Comte  de  Chabot  étoit 
campe  avec  trois  régiments  de  dra- 
gons , un  de  huffards , les  Volon- 
taires de  Flandre  , & deux  régi- 
ments d’infanterie.  Le  Comte  ne  put 
tenir  contre  la  fupériorité  du  nom^ 
bre  & la  vivacité  de  l’attaque: 
les  troupes,  repafsèrent  précipitam- 
ment la  Lippe,  & perdirent  dans 
leur  retraite  environ  200  hommes,  & 
autant  de  chevaux.  D’autres  partis 
ennemis  enlevèrent  ou  détruifirent 
pluneurs  convois  des  François  dans 
le  voifmage  de  CalTel  ; ce  qui  leur 
cailla  tant  de  dommage  , qu’ils  pri- 
rent  la  refoliition  de  livrer  bataille 
au  Prince  Ferdinand. 

Les  alliés  étoient  campés  à Hohe^ 
nover  : leur  aile  droite  , à l’extré- 
mité de  laquelle  le  Prince  Hérédi- 
taire ^ avoit  fon  pcfte,  s’étendoit 
jiilqu  au  village  de  Buderch  , qui 


V 1 1 1.'« 

Sataüle  de 

riiiinghau- 

fcn. 


Livre  V.  Chap.  Ill»  ^ î , 

oit  «ardé  par  un  détachement  : le  Georee  111^ 
,rps  d’armée  occupoit  les  hauteurs  An.u*., 
AVambeln  ; le  Prince  d’Anhaltavoit 
n polie  entre  llhngen  & Hoheno- 
-r  5 & le  Marquis  de  Granby  etoit 
acé  fur  les  hauteurs  de  Kirch- 

•enckern.  Le  Lieutenant  - General 
Putsenau  s’étant  avance  de  la  hau- 
îurd’Untrup  , marcha  par  Ja  droite 
our  s’approcher  du  village  deKirc.t- 
)enckern  , & les  avenues  & les 
odes  des  petites  rivières  d Aalt  ôc 
e Sulzbach  furent  gardées  par  les 
iquets.  Le  I ^ de  Juillet  à fix  heu- 
es  du  matin , le  Prince  Ferdinand 
pprit  que  l’armée  de  Soubife  avoit 
ibattu  fes  tentes  , & marchoit  pour 
’attaquer  à la  droite  : prefque  au 
nême  Inllant , on  lui  dit  que  les 
François  avoient  délogé  les  polies 
ivancés  du  Marquis  de  Granby , cC 
qu’ils  s’avançoient  à grand  pas  vers 
fon  camp.  Auffitôt  il  donna  ordre  au 
Général  Anglols , qui  avoit  dix  batail- 
lons , fix  efcadrons  & dix  pièces  de  ca- 
non de  fiX , de  tenir  jufqu’à  la  derme- 
re  extrémité  ; & au  Lleutenant-Ge- 
néral  Wutgenau  de  marcher  avec  Ion 
corps  , compofé  de  fept  bataillons 
& cinq  efcadrons , par  le  grand  che- 
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Wurgenaii  a portée  d’aeir  de 
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dix  bataillons  & fa  efcadrons , & 
, lolqu’à  la  rivière  Aaft  au 

batad  ot  f "euf 

bataillons  & «ne  partie  de  l’artille- 

e Angloife  , remplaça  Je  Prince 
d Anha  t entre  Illingen  & Hoheno- 

orL  i"  Héréditaire  donna 

ordre  au  Lieutenant-Général  Bofe 

iln ^ de  AVam- 

du  ' J Kilmanfeg 

U cote  de  Buderich  ; & h plus  gran? 
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P le  Comte  de  Schaumbourg-Lippe 

Lur  le  front  de  la  gauche.  M.de%o?c! 

oalTe^rlft  HLippe  eutordrede faire 
paJTer  cette  riviere  a fixbataillons  & à 
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rd  Granby  étoit  attaqué  avec  fu- 

,ir  par  le  Baron  de  Clofen , qui  An.  iin. 

toit  rendu  maître  du  village  de 

.lingshaufen  , & avoit  pris  polie 

ns  une  redoute  que  les  ennemis 

oient  conftruite  ; mais  le  Lord , 

itant  tenu  renfermé  par  des  abattis  , 

utint  les  efforts  des  François  juf- 

l’à  l’arrivée  de  M.  de  Wutgenau  , 

li  vint  par  la  gauche  ; les  prit  en 

inc,  & les  repouffa  dans  les  bois, 

oïl  ils  continuèrent  un  feu  terri- 

e d’artillerie  & de  moufqueterie, 

ji  dura  bien  avant  dans  la  nuit. 

[.  de  Wutgenau  étendit  fa  droite 
ifqu’àFillingshaufen;  & le  Marquis 
e Granby  fit  des  effo/ts  redoubles 
our  reprendre  ce  pofte  ^ mais  M* 
e Clofen  s’y  maintint , ayant  été 
^nforcé  par  deux  bataillons  de  gte- 
adiers  &:  par  les  volontaires  de 
aint-Viaor.  M.  de  Broglio  voyant 
lie  les  efforts  des  ennemis  fe  por- 
oient  particulièrement  de  ce  cote , 
e fit  foutenir  par  le  Comte  ^ de 
juerchy  qui  commandoit  la  droite , 

)ar  la  brigade  de  Dauphin  , avec 
e Marquis  de  Maupeou  & le  Mar- 
quis de  Rochechouart  a la  tete  , & 
par  la  brigade  du  Roi  que  condui- 
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George  lii.  M.  de  Meyronnet.  Pendant  la 
Ab.  176J.  nuit,  une  partie  de  ces  troupes  du- 
rent relevées  par  les  brigades  de 
Rouge  & d’Aquitaine,  que  comman- 
doit  le  Duc  d’Havré  , & par  les  bri- 
gades  ÿ Champagne,  d’Auvergne 
tx  de  Poitou , qui  avoient  à leur 

tete  le  Duc  de  Duras  & le  Comte 
de  Vaux. 

Le  Prince  Ferdinand  ayant  appris 
par  les  prifonniers  que  le  Maréchal 
de  Brogho  étoit  décampé  d’Erveté 
le  1 5 au  point  du  jour  pour  fe  join- 
dre a M.  de  Soubife , jugea  que  les 
plus  grands  efforts  fe  feroient  à la 
gauche  , & donna  ordre  au  Général 
Howard  de  hiire  avancer  la  brigade 
d infanterie  commandée  par  le  Lord 
Frederick  Cavendish  , & celle  de 
cavalerie  que  commandoit  le  .Lord 
emnroke.  Le  Colonel  Grevendorff 

nit  en-royé  avec  deux  bataillons  à 
Kirch-Denckern  , où  l’onht  de  nou- 
veaux retranchements;  Scie  Général 
Howard  fut  chargé  de  le  foutenir , s’il 
etoit  néceffaire,  avec  cinq  batail- 
lons , fept  efcadrons  , & deux  bri- 
gades d artillerie  Hanoveriennes.  Le  ^ 
Prince  apprit  auffi  que  l’avant-garde 
e a gauche  des  François , comman-* 
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; Grenadiers  de  France  & desGre-  An.  1761. 
diers-Royaux , aux  ordres  du  pn> 
de  Stainville  , s’étoit  emparée  du 
âteau  de  Nadel , où  ils  avoient  tait 
viron  cent  prifonniers#  ^ 

La  canonnade , qui  n’ayoït  celic  le 
[ QU^à  dix  heures  dutoir,  recoin- *.  m.  ds 
ença  le  i6  à trois  heures  du  de  rc 

1.  Toute  l’armée  de  M.  de  Broglio  retirer, 
porte  avec  fureur  du  coté  ou  iVl. 

! Wutgenau  a fon  pofte , & elle 
I reçue  avec  autant  de  bravoure. 

3 feu  du  canon  & de  la  moufque- 
irie  dure  cinq  heures  fans  interrup- 
on,  & avec  la  même  vivacité  des 
eux  côtés.  Vers  neuf  heures  , le 
rince  Ferdinand  voyant  que  le  def-  . 
îin  des  François  eft  de  canonnerle 
amp  du  LiOrd  Granby  ^ d une  emi— 
lence  qui  le  commande,  veut  les 
prévenir  en  s’emparant  de  cette  i.aii- 
eur.  Le  détachement  du  Général 
iporcken  venoit  d’arriver  ^ &c  Ion 
i’apperçut  alors  d’une  efpèce  d’irré- 
rolution  dans  les  mouvements  des 
l^rançois , venant , fans  doute  , de 
:e  que  les  deux  Généraux  n ayant  pu 
:oncerter  leurs  opérations,  avant  la 
bataille  5 tout  le  plan  du  Maréchal 
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. Î mn^  '""/f  dérangé;  & il  vit  dès 
ce  moment  la  neceffité  de  fe  retirer 
dans  fon  camp  d’Oeftinhaufen. 
Uanslememe  temps , le  Prince  Fer- 
mand  ordonne  fon  attaque  pour 
s emparer  de  l’éminence;  & fesfro«. 

décifif  q«i  devient 

ecif  f . mais  comme  le  Maréchal  de 

Brogho  avoit  tout  prévu , la  retraite  fe 

fit  dans  le  plusbel  ordre.  Iln’yeutque 
^;„^:f“deRougé,  qiî  toiSba 

g ande  partie  au  pouvoir  des  en- 

nemis,  & ils  fe  rendirent  maîtres  de 
quelques  drapeaux  & de  neuf  pièces 

étVSr  T ‘^h^vaux  avoient 

ete  tues.  Les_  François  emmenèrent 

leurs  prifonniers  &c  leurs  blelfés , à 

cinq  Officiers  hors  d’état  d’être  tranf- 
portes.  M.  de  Broglio  couvrit  lui- 
meme  la  retraite  avec  l’arrière-garde  ; 
fit  plufieurs  haltes  à propos,  qui  en 
mposerent  aux  ennemis , de  façon 
que  le  gros  de  leurs  troupes  ne  for- 
tit  pas  au  delà  des  haies  de  Fillings- 

n’y  eut  que  qufl- 
ques  détachements  de  cavalerie  lé- 
gère qui  s’avancèrent  jufqu’àUltrop, 
us  faire  beaucoup  de  mal  aux  Fran- 
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L^^rmcc  du  Murcchcil  de  Soubile  George  I 11* 
^oit  agi  avec  autant  de  bravoure  A".  na. 
)ntre  la  droite  des  ennemis  , com- 
andée  par  le  Prince  Héréditaire.  M de  Soubi*r 
e Maréchal  marcha  fur  trois  colon-'*"- 
es  ; chafla  les  alliés  des  poftes  de 
îeumuhl  & Kortmuhl  ; & s’empara 
’nn  bois  à la  droite  du  ruifleau  de 
cheidingen.  Les  Volontaires  de  Sou- 
ife  , foutenus  des  brigades  de  Pié- 
lont  & de  Limofin  , des  Irlandois 
Z du  bataillon  des  grenadiers  &C 
hafleurs  des  Gardes  , pafserent  le 
uilléau , où  ils  eurent  de  l’eau  juf- 
pie  fous  les  bras  , & ils  furent  ex- 
)ofés  au  plus  grand  feu  des  ennemis. 

3es  troupes  , commandées  par  les 
Comtes  de  Mailly  & de  Vogué,  par 
,e  Chevalier  de  Levis , Lieutenants- 
Généraux,  par  le  Marquis  de  Ro- 
qiiepine  , & par  le  Lord  Drumont , 
Maréchaux  de  camp , emportèrent  le 
village  de  Scheidingen  , ainli  que  la 
redoute  cjiie  les  ennemis  y avoient 
conftruite  ^ & oîi  ils  firent  une  fi  belle 
réfiftance  , que  les  François  ne  s’en 
rendirent  maîtres  qu’à  la  feptième 
charge.  Ce  fiiccès  donnoit  les  plus 
grandes  efpérances  ; & l’on  fe  dilpo- 
foit  à jetter  des  ponts  fur  le  ruiffeavi 
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Ceorge  lu.  poiT  y faire  paffer  les  brigades  d’inf 
fantene  quand  M.  de  Broglio  ft 
favoir  a M.  de  Soubife,  que  la  fu- 
penonte  des  ennemis  i’obligeoit  de 
aire  fa  retraite  ; ce  qui  le  détermina 
egalement  a faire  la  Benne.  M,  le 
Prince  de  Condé  reçut  les  mêmes 
avis  , & toutes  les  troupes  de  cette 
partie  lê  retirèrent , fans  que  les  en- 
nemis fiffent  aucun  mouvement  pour 
les  troubler.  La  perte  des  François 
ans  cette  bataille  fut  de  2400  hom- 
mes , Buvant  leur  relation , & de  près 
de  4000  , Buvant  celle  des  alliés , qui 
prétendirent  n’avoir  perdu  qu’envi- 
ron  1 200  hommes. 

Prince  i bataille  de  Fillingshaufen 

Henri  de  ^es  deux  armées  Françoifes  continuè- 

eft  tu7  dL  Séparément.  Le  Maréchal 

‘'"eefcarmou.  de  Broglio  marcha  à petites  jour- 
nées du  côté  de  Caffel , pendant  que 
e ^nnce^  Ferdinand  demeura  dans  le 
camp  qu’il  occupoit  avant  l’aélion, 

M.  de  Soubife  en  Bt  de  même  juf- 
qu  au  26  , & il  y eut  quelques  eB 
carmoiiches  pendant  cet  intervalle. 

Le  Major-Général  Luckner  s’empa- 
ra  le  17  delà  ville  de  Neuhaff,  près 
de  Paderborn,  après  une  vive  réfiftan- 
ce,  mais  le  lendemaiq  il  en  fut  délorré 
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un  détachement  de  l’armée  de  M.  m/ 

Broglio.  Le  ZI  , le  Prince  Henri , An,  17“- 
iftème  fils  du  Duc  de  Brunfwick  » 
ut  un  coup  de  feu  dans  la  poitrh 
à l’attaque  d’un  pofte  des  Fran- 
is  qu’il  ne  put  emporter.  Le  Prince 
rdinand  envoya  auffitôt  demander 
A.  de  Soubife  les  deux  plus  habiles 
lirurgiens  de  fon  armee  pour  trai- 
■ le  Prince  fon  neveu;  maismal- 
é leurs  foins  il  mourutpeu  de  jours 
rès. 

Le  ^6  , M.  de  Soubife  après  avoir  ^ 
voyé  à M.  de  Broglio  , pour  ren- ^ 
rcer  fon  armée , trente-quatre  na-part  di 
liions^  quarante-quatre  efcadrons^^^s, 

24  pièces  de  canon , repafla  le 
Der  pour  protéger  les  fourrages  qui 
i venoient  par  le  Rhin.  Peu  de 
airs  après  5 il  traverfa  de  nouveau 
îtte  rivière  , ainfi  que  la  Lippe  , & 
avança  jufqu’à  Dulmen, 

Le  27  5 la  légion  Britannique  atta- 
Lia  un  gros  corps  de  François  qui 
volent  leur  pofte  fur  les  hauteurs  de 
loengen  ; ils  furent  d’abord  délogés  : 
lâis  le  Prince  de  Condé  étant  ac- 
ouru  à leur  fecours  , reprit  le  pof* 
e , & pouffa  les  ennemis  jufqu’à  une 
hapelle.  Ils  s’y  fovitinrent  quelque 
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111.  temps  , & regagnèrent  enfuite  la  fii- 
' • penorité  par  le  fecoiirs  que  leur  corn 
duifit  le  jeune  Prince  Ferdinand , frère 
du  Prince. Héréditaire  de  Briinlwick* 
Ils  pouffèrent  alors  les  François  à 
leur  tour  ; mais  le  Baron  de  Wurm- 
fer  s étant  avance  avec  le  régiment 
de  Soubife  & les  Volontaires  de  l’ar- 
mee  Françoile , les  ennemis  furent 
chaffes  de  la  hauteur  ^ 3c  le  Prince 
de  Condé  les  ayant  chargés  à la  tête 
des  Grenadiep  & des  Chaffeurs  , ils 
furent  obliges  d abandonner  leurs 
chevaux , leurs  outils  , une  grande 
quantité  d’armes  , 3c  n’emmenèrent 
leur  canon  qu’à  force  de  bras.  Le 
jeune  Prince  de  Brunfvick  reçut  au 
bras  une  contulion  affez  conlidérable, 
& la  légion  fut  très  maltraitée.  Les 
ennemis  fe  vengèrent  de  cet  échec 
^ Aovit  par  un  petit  avantage 
qu’ils  remportèrent  fur  un  corps  de 
François  que  commandoit  M.  de 
Stainville.  Pendant  qu’il  combattoit 
de  front  la  première  ligne  du  Prince 
Ferdinand  ,il  fut  attaqué  en  flanc  & en 
queue  par  le  Général  Wangenheim  , 
ce  qui  décida  l’aGion  , 3c  les  François 
lé  retirèrent  avec  allez  de  délordre 
à "Warbourg.  Ils  perdirent  dans  cette 

efcarmouche 
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armouche  quelques  pièces  de  ca-  George  I U. 
1 , des  tentes  , du  bagage  , & on  ^n,  1761, 

,r  fit  plufieurs  prifonniers.  Le  14 
le  1 5 , les  Alliés , commandés  par 
Général  Luckner , attaquèrent  les 
inçois  en  differents  poftes  dans  la 
:êt  de  Solling,  leur  firent  759 
ifonniers  ^ du  nombre  defquels 
un  Brigadier , un  Colonel  & deux 
ijors,  6c  leur  prirent  trois  dra- 
uix , 6c  près  de  800  chevaux. 

Le  Maréchal  de  Broglio  , apres  xili; 
oir  oaffé  le  Wefer, reçut  un  nou-  Marches Jss 

r_  1 „ armées  eunc- 

au  renfort  de  quatorze  bataillons  mies« 
de  quatre  efeadrons  qui  furent 
tachés  de  Tarmée  de  Sôubife  ^ &C 
n jugea  que  fon  intention  etoit 
ittaquer  la  ville  d’Hanover.  Le 
ince  Ferdinand  envoya  quelques 
3^iments  de  renfort  dans  cette  pla- 
\ fît  lui -même  une  marche  for- 
e pour  fe  rapprocher  de  la  Dymel  ^ 

’il  traverfa  le  24  & le  25  d’Août , 
alla  camper  près  de  Caffel.  Ce 
ouvement  obligea  le  General  Fran- 
is  de  revenir  fur  fes  pas  avec  la 
us  grande  partie  de  fon  armée  : 

3rs  le  Prince  Ferdinand  fe  retira 
Paderborn  , & établit  fon  quartier 
néral  à Buhne  , d’oîi  fes  troupes 
Tome  B 


Georg-e  I [I 
1761, 


X IV. 

Avantage; 
des  françois 


d’Angleterre  ^ 

s etendoient  jiifqu’à  Hamelen.  M.  de 
Broglio  repaffa  le  Wefer  , campa 
pres  d’Eimbeck , & mit  tout  le  pays 
R contribution.  M.  de  Sovibife  avoir 
établi  fes  fours  à Dorden  , où  il 
avoit  mis  un  bataillon  en  garnifon  ; 
mais  le  Prince  Héréditaire  attaqua 

5 fit  la  garnifon 
priionnière  ; démolit  les  fours  , & 

détruifit  les  magafins.  Cette  perte 
obligea  le  Prince  de  Soubife  de  fe 
retiier  en  deçà  de  la  Lippe  ; mais 
il  repalTa  bientôt  cette  rivière  ^ &c 
marcha  à Coeffeldt , d’oii  fes  déta- 
cnements  le  répandirent  dans  touf 
te  la  partie  feprentrionale  de  la 
Weftphalie.  Le  Prince  Ferdinand 
établit  fon  camp  à Willhemdhall , 
dans  le  voifinage  d’Hamelen  ; ôc  le 
Prince  Héréditaire  à la  tête  d’un  dé- 
tachement 5 parcourut  le  plat  pays 
de  Hefle-Cafiel , pour  le  nettoyer 
des  partis  François;  mais  M.  de  Bro^ 
glio  s’étant  avancé  vers  le  fort  châr 
teau  de  Schartzfels  , • s’en  rendit  le 
maître  ; fit  la  garnifon  prifonnière  , 
^ démolit  les  fortifications. 

Toutes  ces  marches  &:  contre- 
marches durèrent  jufqu’au  mois  d’Oci 
tobre  ; &c  pendant  cet  intervalle  un 
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tachement  de  Tarmée  de  Soubife  , George  iiiT 
mimandé  par  le  Marquis  de  Con-  An. 
ns  , s’empara  d’Embden,  où  il  y 
oit  deux  compagnies  d’invalides 
iglois  : on  leur  permit  de  s’embar- 
ler  pour  Bremen.  Les  François  mi- 
nt  Embden  à contribution  &c  l’a- 
indonnèrent  enfuite  ; mais  les  pay- 
ns  ayant  coulé  à fond  les  pontons 
)nt  les  François  s’étoient  fervis 
)ur  traverfer  la  rivière , le  Général 
ivoya  un  fécond  détachement  qui 
oignit  le  premier  : les  payfans  qui 
/oient  pris  les  armes  furent  dif- 
2rfés  5 & l’on  en  pendit  quelques- 
is  pour  l’exemple.  Un  autre  cléta- 
lement  de  la  même  armée  entra 
uis  la  ville  d’Ofnabriick  , qui  fut 
randonnée  au  pillage  , fur  le  refus 
Lie  firent  les  habitants  de  payer  la 
)rte  contribution  qu’on  exigeoit 
eux.  Un  troifième  détachement  fit 
ne  entreprife  fur  Bremen  ; mais  les 
abitants  le  joignirent  à la  garnifon  , 
e qui  obligea  les  François  de  fe  re- 
irer  , & le  Prince  Ferdinand  y en- 
oya  un  renfort  de  deux  bataillons 
e la  légion  Britannique  , pour  mét- 
ré en  fureté  les  magafins  qui  étoient 
ans  cette  place. 
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(xeorge  III . Le  8 d^Oftobre  , le  Prince  Xavief 
An.  1751.  de  Saxe  s’etant  mis  en  marche  de  See** 

iis^rlnen  5 înveftit  Wolfembuttel  ; & fans 

& abandon- liegc  CH  Tcgle  ^ il  fe  con» 
nentwolfein.  tenta  de  canonner  & de  bombarder 

la  place.  Le  Général  Stammer  qui  y 
commandoit  ^ &c  qui  n’avoit  pour 
garnifon  que  deux  bataillons  de  mili- 
ces , n’attendit  pas  le  fecours  qu’il 
auroit  pu  recevoir  de  l’armée  des 
Allies  j il  préféra  de  fe  rendre  pri- 
fonnier  de  guerre  avec  fa  garnifon  , 
*-ompofee  de  huit  cents  hommes  , 
plutôt  que  de  laifler  réduire  en  pouf- 
fiere  cette  ville , qui  avoit  déjà  beau» 
coup  fouifert  le  mois  précédent  d’une 
première  attaque  de  M.  de  Clofen. 
Le  Prince  Xavier  ne  relia  pas  long- 
temps dans  cette  place  , & il  mar- 
cha devant  Brunfvick  , oii  il  ouvrit 
aullîtôt  la  tranchée  ; mais  le  Géné- 
ral Luckner  & le  Prince  Frédéric 
y accoururent  avec  tant  de  diligen- 
ce , que  les  François  furent  obligés 
4’abandonner  le  liège  , & de  fe  reti- 
rer à Finmelfen,  Ils  évacuèrent  aulîî 
Wolfembuttel , après  en  avoir  tiré  ^ 
^ y de  très  fortes  contributions. 

Fm  de  1»  M.  de  Broglio  ayant  établi  fon 

général  à Eimbeck  , fut 
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ijjgé  par  I3.  difficulté  des  fubfiftan*  Q^orge  m. 
s f de  partager  fon  armée  en  di-  ah.  1701. 
rs  détachements.  Il  mit  deux  mille 
.mmes  à Hartz  ; M.  de  Stainville 
mpa  à Seefen  avec  16  bataillons; 

Pnnee  Xavier  eut  fon  pofte  à Gan« 

Tsheim  avec  19;  M.  de  Broglio  en 
irda  8 à Eimbeck  ; M.  de  Chabot 
t placé  à Efehershaufen  avec  1 5 ? 
le  refte  de  l’infanterie  fut  canton- 
! avec  la  cavalerie  dans  les  villa- 
:s  derrière  le  camp.  Le  Prince  Fer- 
nand, inftruit  de  cette  difpofition, 
rma  un  plan  pour  attaquer  le  Ge- 
îral  François  avant  quil  pût  raf- 
mbler  ces  différents  corps , ou  au 
oins  pour  enlever  celui  de  M.  de 
habot.  Il  donna  ordre  au  Prince 
éréditaire  & au  General  Luckner  , 
nforcés  par  la  garnifon  de  Wol- 
mbuttel , de  marcher  de  leurs  po^ 
s refpeûifs  pour  être  dans  le  voi- 
lage d’Eimbeckle  5 de  Novembre,  à 
le  heure  indiquée.  Le  Marquis  de 
ranby  fut  chargé  de  forcer  le  4 le 
ofte  que  les  François  avoient  a Cap- 
slnhagen  ; de  marcher  le  lendemain 
Wickenfen  , & de  bloquer  un  de- 
lé  qui  eft  furie  chemin  d’Efehershau- 
:n  à Eimbeck.  Le  General  Harden- 

Biij 
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. Il]/  ^erg  avec  un  autre  détachement /de-1 

,<so.  voitpafferleWefer  àBadenwerder,  &] 

s^iparer  au  temps  indiqué  du  défilé^ 
d Amelimxhorn  , furune  autre  route! 
d Llchershaufen  àEimbeck.  Le  Prin-: 
ce,  après  avoir  donné  tous  ces  or-î 
dres  , paffa  le  Wefer  le  4 , avec  le! 
gros  de  larmee  à Hallembeck, 
savança  du  cêté  d’Efchershaufen. 

e Chabot , inflruit  de  ce  mou'- 
vement  ^ fe  mit  en  marche  le  5 de 
grand  matin  pour  fe  retirer  à Eim- 
Leck  ; mais  il  en  trouva  le  chemin 
occupé  par  un  gros  corps  de  Gre-^ 
Radiers  Anglois  Sc  de  Montagnards, 
le  Marquis  de  Granby  ayant  exécuté 
3es  ordres  du  Prince  avec  la  plus 
grande  precifion.  M.  de  Chabot  fe 
Toyant  arrêté  dans  fa  route  par  les 
ennemis  , fe  retira  à Efchershaufen  , 
& prit  1 ^tnre  route  d’Eimbeck,  qui 
auroit  dû  être  occupée  par  le  Géné- 
ral Hardenberg  ÿ mais  quelques-uns 
des  pontons  de  ce  Général  ayant  été 
feibmerges  , cet  accident  le  retarda 
long-temps  ; il  ne  put  arriver  qu’à 
fept  heures  du  foir  , & M.  de  Cha- 
bot avoir  paffe  le  delîlé  à midi  : ainfi 
tout  le  projet  manqua  , comme  il 
arrive  ordinairement  ^ lorfque  ifexé- 
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ion  eft  lujettc  à divers  incidents.  George  îii, 
tigré  ce  contre-temps  , le  Prince  a«-  ^7^^- 
rdinand  marcha  au  camp  des  Fran- 
is  ; mais  il  le  trouva  trop  fortpour 
pouvoir  attaquer  avec  quelque 
)érance  de  iiicces.  Il  prit  le^parti 
les  tourner  , comme  s’il  eiit  eu 
ffein  de  leur  couper  la  communi- 
tion  avec  Gottingen  , ce  qui  obli- 
oit  M.  de  Broglio  à combattre  ou 
fe  retirer.  Le  Général  François  prit 
dernier  parti , fe  mit  en  mar- 
ie le  9 avec  toute  fon  armée.  Il  n’y 
it  plus  aucune  aftion  importante 
1 Weftphalie  : M.  de  Broglio  mit  fes 
oupes  en  quartier  d’hiver  dans  Caf- 
1 & aux  environs  ; celles  de  M.  de 
)ubife  furent  diftribuées  à Duffel- 
3rp  & fur  le  bas-Rhin.  Les  Alliés 
:ablirent  leurs  quartiers  à Hildes- 
aim , Munfter  , Hamelen  &C  Eim^ 
eck  ; la  cavalerie  Britannique  paffa 
aiver  dans  la  Frieflande  orientale  , 

: l’infanterie  dans  l’Evêché  d’Ofna- 
ruck. 

Portons  préfentement  nos  regards  ^ ^ 1 1. 

,ir  des  parties  plus  reculeesde  1 Alle-K.auiciiruiTe. 
aagne.  Les  armées  de  Priiffe  & d’Au- 
riche  demeurèrent  allez  tranquilles 
.ans  leurs  quartiers  jufques  vers  la 
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Oeorg^e  J il,  nn  du  printemps,  foit  qu’elles  fuffent 
An.  1761.  retenues  par  la  difficulté  des  four- 
rages , foit  que  chacun  jugeât  qu’il 
etoit  de  fon  intérêt  de  fe  tenir  fur 
ia  defenüve , plutôt  que  de  rien  met- 
tre  au  hafard.  Les  Généraux  refpec^ 
tits  , après  le  cours  d’une  longue 
guerre  , connoiflbient  parfaitement 
e , genie  , les  rufes  ôc  les  reflburces 
de  leurs  adverfaires  , & les  troupes 
qui  compofoient  leurs  armées  étoient 
devenues  egalement  endurcies  à la 
fatigue  & perfeaionnées  dans  la  diA 
cipline  ; en  forte  que  de  l’un  & de 
1 autre  cote  on  ne  pouvoit  prefque 
point  efperer  d avoir  quelque  avan- 
îage  5 foit  par  la  conduite  , par  le 
courage  , ou  par  les  talents  militai- 
res. Le  Roi  de  Pruffe  avoit  éprouvé 
dans  les  campagnes  précédentes  des 
echecs  , & même  des  défaites  qui 
i’avoient  rendu  plus  circonfpea.  Il 
connoilToit  trop  bien  alors  la  vigi- 
lance, la  fagacité  Sc  le  courage  du 
General  Laudhon , pour  elpérer  de 
pouvoir  retirer  quelque  avantage 
d une  attaque  foudaine  & impétueu- 
fe*  Les  forces  du  Monarque  avoient 
confiderablement  diminué  , tant  par 
les  maladies  que  par  le  feu  de  fes  en* 


LivKE  V.  Chap.  ni.  3)  — 

lÎQ  & fes  Etats  étoient  depeu-  George iii. 

les  recrues  qu’il  en  avouti- 

; , au-lieu  que  ceux  de  fes  adver- 
es  pouvolent  encore  leur 
multitudes  de  combattants.  Sa  li- 
tion  devenoit  critique  de  plus  en 

is  &il  voy  oit  évidemment  qu  une 
lemême  conduire;, 

àilliblement  à fa  ruine.  Le  üene- 
Laudhon  avoit  fi  bien  pris  fes  me- 
res  , que  le  Roi  ne  pouvoit  le  «at- 
r de  remporter  quelque  avantage 

.l’attaqii,&ilneluiétoitpas 

iffible  de  tranfporter  le  theatre  de 
guerre  dans  un  autre  pays  , fans 
landonner  fes  magafins  & fes  vi  - 
s de  retraite  en  Silelie.  Le  Monai- 
ae  étoit  donc  dans  une  poütion 
il  il  ne  pouvoit  faire  pour  ainfi  dire 
Licun  mouvement  fans  s’expofer  at« 
vènements  les  plus  fâcheux  ; auHi 
> détermina-t-il  à conferver  fonter-r 
ein  , & à fe  tenir  uniquement  fur 
1 défenfive.  Il  donna  les  mêmes  inlji 
ruûions  à fon  frère  le  Prince  Henri 
lont  l’armée  étoit  cantonnée  en  Saxe, 
irès  de  celle  que^eommandoit  le  Ma* 

•écbal  Comte  de  Daun.  ^ x v 1 1 1- 

Pendant  que  les  grandes  armees 
iemeuroient  dans  cet  état  de  tran- 
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ni.  qiulxite  , les  partis  clétacliés  faifoie'nr 
louvent  des  excurfions  avec  difFéJ 
rents  fuccès.  Au  mois  de  Février! 
un  corps  de  Pruffiens  , commandé' 
par  le  Prince  d’Anhalt-Bernboura  I 
attaqua  les  polies  des  Autrichiens^’  àl 
hilberberg  ; fe  rendit  maître  de  ce 
poi  e des  montagnes  voiiînes  , &1 
prit  huit  pièces  de  canon  , ce  qui  ou- 
vrit un  pafiage  aux  Prulîiens  pour 
entrer  dans  le  comté  de  Glatz.  Au 
commencement  d’Avril  les  Maiors- 
Generaux  SchenkendotfF&  Sybourff 
le  mirent  en  marche  avec  un  corps 
de  troupes  PrulTiennes  de  Géra  vers 
Newftadt-fur-Orle , & s’avancèrent 
pnqu  a Saalfîel,  où  ils  attaquèrent 
îin  ûetacnement  Autrichien  , com- 
mandé par  le  Généra!  Kleill , qui 
fut  mis  en  déroute  , & ht  une  perte 
conlidérable.  Ils  délogèrent  enluite 
un  corps  de  l’armée  Impériale  du  vil- 
, lage  de  Schvartz , oii  l’on  avoir  mis 
-deux  bataillons  , comme  dans  un 
pol.e  important.  Dans  cette  expédi- 
tion les  Pruffiens  prirent  plulleurs 
pièces  de  canon  , des  drapeaux , des 
charriots  chargés  de  bagage  & de  mu- 
nitions  , & hrent  onze  cents  prifon- 
niers , y compris  trente  - deux  Offi- 
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rs.  Après  cet  exploit  les  Gcnc-  ceorge 
IX  PrulTiens  envoyèrent  un  deta-  An.  r 
entent  pour  attaquer  le  corps  du 
inéral  Gualco  , près  de  Planne  , 
ns  le  Voightland  , & ce  General 
t forcé  cîe  fe  retirer  avec  peite  ^ 
d’abandonner  quatre  pièces  de 
non  , ainfi  que  tout  fon  bagage, 
îs  détachements  Pruffiens  rempor- 
rent  encore  quelques  autres 

sautages  au  commencement  de  l’ete, 

,ais  le  Roi  ne  fit  aucune  entreprile 
nportante.  Ce  fut  alors  que  le  Mo- 
arque  5 environne  d’ennemis  ^ & 
refque  fans  reffource  , fit , dit-on  , 
ne  alliance  avec  la  Porte  Ottoma- 
le  ; & fuivant  fon  fyfteme  , rien  ne 
louvoit  lui  être  plus  avantageux  que 
i’engaser  les  Turcs' a faite  une  di- 
rerfion  en  fa  faveur  , en  envoyant 
me  armée  en  Hongrie  , & un  corps 
de  troupes  dans  l’Ukraine.  Nous  ne 
wantiflbns  pas  le  fait  ; mais  quoi 
^u’il  en  foit  , il  paroit  que  la  Cour 
de  Conftantinopie  ne  voulut  pas  re- 
noncer à fes  vues  pacifiques  , ni  fane 
aucune  démarche  en  faveur  dun 
allié  trop  éloigné , & dont  les  in- 
térêts ne  pou  voient  touchei  quefoi  _ 
blement  cette  Puiffance. 
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^3  <5  Histoire  d’Angleterre  , 

George  III.  ^ PoiDcranie  , les  Suédois  né 
An.  i7«i.  commencèrent  à {e  mettre  en  mou- 
X IX.  vement  qu’au  mois  d’Août  & le 

Coiberg  "par  Henri, ayant  eualorsavisqu’ils 

lu  ^uâois^  du  Roi  de 

Pruffe  , détacha  Je  Général  Sintter- 

heim  pour  renforcer  le  Colonel  Bel- 
jmg  de  quelques  bataillons  ; mais  à 
leur  approche  les  Suédois  fe  retirè- 
rent. Au  commencement  du  même 
mois  un  corps  des  troupes  de  l’Em-  • 
pue  s avança  en  Saxe,  comme  s’il 
eut  eu  deRein  d’attaquer  Leiplick  ; 
mai^s  le  Prince  Henri  ayant  envoyé 
le  General  Seydlitz  à la  tête  d’un  dé- 
tachement de  fept  mille  hommes  il 
tomba  fur  les  Impériaux  avec  tant 
d impetuolité  , qu’ils  furent  obligés 
de  lâcher  pied  ; ils  fe  retirèrent  pré- 
cipitamment à une  grande  diftance 
des  cantonnementsPruffiens,  & n’en 

approchèrent  plus  par  la  fuite.  Le 
Miniliere  de  Ruffie  avoit  remarqué 
depuis  long-temps  les  inconvénients 
qui  accompagnoient  les  opérations 
de  la  guerre  , quand  on  étoit  auffi 
éloigné  du  lieu  où  elle  fe  faifoit  & 
il  réfolut  de  réduire  Colberg , a£n 
que  cette  ville  fervît  de  Magafin , 6c 
devint  la  ciel  de  la  Poméranie.  Dans 
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ttc  vue  on  envoya  3.U  mois  de  Juil-  (george  nu 
t le  Général  Romanzoff  avec  un  ah. 
os  corps  de  troupes  pour  inveftïr 
:tte  fortereffe  par  terre  5^  pendant 
l’elle  feroit  bloquée  du  cote  de  la 
er  par  une  forte  Efcadre  qui  fei" 
iroit  auffi  à tranfporter  Tartillerie 
: les  munitions  de  guerre.  Au  mois 
'Août  la  Flotte  Suédoife  fe  joignit 
celle  des  Ruffes,  & RomanzolF 
Dmmença  à canonner  la  place  ^ 
lais  il  n’ouvrit  pas  de  tranchée  & ne 
t pas  de  fiège  en  forme.  La  ville 
toit  bien  fortifiée  , defendue  par 


le  nombreufe  garnifon  aux  ordres 
un  excellent  Officier  , 6c  les  Ruffes 
soient  très  peu  d’expérience  dans 
irt  des  fièges , ce  qui  fit  juger  au 
ionarque  Pruffien  qu’elle  pouvoir 
nir  jufqu’au  temps  des  gelees , qui 
î rendroient  les  approches  imprati- 
ibles.  Les  Suédois  parurent  vouloir 
vorifer  les  opérations  de  leurs  al- 
és  ; leur  armée  ayant  reçu  un  ren- 
)rt  dans  la  Poméranie  occidentale  ^ 
marcha  contre  les  territoires  Pruf- 
ens  5 & il  y eut  quelques  efcarmou- 
hes  ; mais  il  ne  fe  pafla  aucune  ac- 
.on  importante. 

Le  corps  d’armée  des  Ruffes  , ^ 


Gôorge  li 
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I commands  par  le  Général  lUitturliiî 
ne  put  lé  mettre  en  campagne  que 
dans  une  failon  très  avancée  j mais 
au  mois  de  Niai  un  détachement  s’a- 


vança vers  la  Siléfieavec  de  Fartille- 
lie  J & torma  un  camp  à Bojanovo  ; 
un  autre  corps  établit  un  rnagalin 
confiderao^e  a Pofen  ^ 8é  un  troiliè- 
me  ^ commande  par  le  Comte  de 
i ottieben  , pénétra  au  mois  de  Juin 
en  Poméranie  , fît  une  attaque  fii- 
rieiife  contre  Belgarde  ^ oii  il  fut  re-^ 
pouffe  avec  une  perte  conlidérable. 
Après  cet  echec  le  Comte  envoya  di- 
vers détachements  jufques  fur  les 
frontières  de  la  Nouvelle-Marche  5 
& ils  s’emparèrent  de  Landsberg  fur 
la  AV^artha.  Au  mois  d’Août  ^ lorfqiie 
le  quartier  général  du  Roi  de  Pruffe 
croit  a Strehlen , le  Général  Ruffe 
Cze I mené w avança  jufqu’à  ^iV^ohlaw 
avec  l’avant-garde  de  l’armée  , & 
les  Cofaques  joints  à d’autres  trou- 
pes légères  ayant  paffé  l’Oder,  ra- 
vagèrent tout  le  pays  dans  le  voifi- 
nage  de  Javer.  Un  ’ autre  détache- 
ment plus  coniîderable  pénétra  en 
Silefie  ; s avança  jtifqifà  Breflavr  , & 
commença  a canonner  cette  capita- 
le^ mais  le  Lieutenant-Général  Tan- 

■é 
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n , qui  commandüit  la  garnifoii , George  ill. 
ant  été  renforcé  par  un  corps  de  An.  17S1. 
lupes  aux  ordres  du  General  Kno- 
)ck,  fit  une  fortle  , & attaqua  les 
ifi'es  avec  tant  de  liiccès , qu’ils 
andonnèrent  leurs  batteries  , & 
campèrent  après  avoir  fouftert 
elque  dommage.  _ 

Le  Général  Butturlin  fe  mit  enfin  Adiviré  dîl 
marche  avec  la  grande  armée  desRo“>'t’‘“‘î*^* 
iffes;  & malgré  toute  la  vigilance 
l’activité  du  Roi  de  Pruffe  pour 
iipêcher  la  jonétion  de  cette  armée 
de  celle  du  General  Laudhon  ^ les 
!iix  Généraux  parvinrent  à unir 
iirs  forces.  Les  affaires  du  Monar» 
le  parurent  alors  défefperees  ; mais 
en  loin  de  s’abandonner  au  décou-* 
gement  , il  prit  des  mefures  fi  juf- 
s 5 &c  eut  recours  à des  expé- 
ents  fl  bien  combines  ^ qu’ils  ren** 
erfèrent  tous  les  projets  de  fes  en- 
^mis.  II  fît  paffer  en  Pologne  un 
L'Os  corps  de  troupes  commande 
ar  le  Général  Platen,  qui  dirigea 
îs  mouvements  avec  tant  de  fecret 
I de  diligence  , qu’il  brûla  trois 
lagafins  cïes  Rufles  dans  ce  Roy  ail- 
le 5 avant  qu’on  pût  être  inflruit  de 
objet  de  fa  marche  5 &c  le  grand.ma; 


\ 


40  Histoire  d’Angleterre  , 

George  1117  Pofen  fut  bien  près  d’éprou- 

An.  1761/  ver  le  même  fort.  Auffitôt  que  le  Gé- 
néral Butturlin  fut  inftruit  de  cette  ' 
excurfion , il  fepara  le  gros  de  fou 
armee  de  celle  des  Autrichiens  ; fe 
retira  vers  la  Pologne , & laifla  le 
General  Czernichew  avec  un  gros 
corps  de  troupes , pour  féconder  les 
operations  du  Général  Laudhon , qui 
forma  alors  une  entreprife  dont  les 
fuites  furent  très  fâcheufes  pour  le 
Roi  de  Pruffe. 

XXII.  Schweidnitz  , qui  changea  plu- 

laldhonlûrl  COUtS 

prend  Sche-  de  cctte  guerre  , etoit  regardée  com- 

.Tveidaitz.  ja  plus  imporrante  que 

le  Monarque  poffédât  alors  enSilé- 
fie.  Située  au  centre  du  pays  , elle 
étoit  très  bien  fortifiée , & avoit  un 
grand  magafin  d’artillerie  & de  mu- 
nitions de  guerre.  Le  Général  Laud- 
hon refolut  de  s’en  emparer  par  fur- 
prife , & il  réufiit  au  delà  de  fon  at- 
tente. Le  premier  d’Oélobre , à trois 
heures  du  matin  les  troupes  defti- 
nées  pour  cette  expédition  s’avan- 
cèrent de  quatre  côtés  differents 
pour  former  autant  d’attaques.  Elles 
furent  favorilees  d’un  brouillard  lî 
épais  , que  non-feulement  elles  ap- 
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)clièrent  de  la  place  fans  etre  ap-  George  ÏII. 
■eues  , mais  qu’elles  poferent  me-  ah. 

leurs  échelles  fans  être  vues  de 
irarnifon,  qui  eut  à peine  le  temps 
kur  tirer  quelques  coups  de  ca- 
n.  On  fe  battit  d’abord  avec  les 
tites  armes  , jufqu’à  ce  que  le  feu 
ant  pris  à un  magalin  a poudre 
ns  un  des  ouvrages  extérieurs, 
xplofion  fit  périr  environ  fix  cents 
)mmes,  tant  Prufliens  qu’Autri- 
liens.  Les  derniers  profitant  de  la 
•nfufion  qui  fuivit  cet  accident  , 
ivancèrent  vers  le  corps  de  la  pla- 
: j en  rompirent  les  portes , & en-, 
èrent  dans  la  tville  fans  trouver 
icune  oppofition.  Au  point  du  jotm 
; çfj  furent  entièrement  les  mai- 
es , &c  firent  prifonniers  le  Gouver- 
îur,  le  Lieutenant-Général  Zaflrow, 

'toute  la  garnifon,  au  nornbre  de 
ois  mille  hommes.  Ce  fut  ainli  que 
; Général  Laudhon  , en  perdant  en- 
Iron  fix  cents  homnies  périrent 
ans  l’attaque  , fit  cinq  fois  autant 
e prifonniers  5 & fe  rendit  maitie 
,’une  forterefle  très  importante  , ou 
I trouva  d’amples  magafins  de  fa- 
ine & une  nombreufe  artillerie.  Le 
donarque,  quoique  très  fenfible  a 
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George  III.  cctte  perte  , qui  lui  coùroit  autant 
An.  I7«I.  qu  une  défaite  en  pleine  campagne  , 
la  fupporta  en  héros , & fe  contenta 
de  dire  froidement  qu’il  fufpendroit 
Ion  jugement  fur  la  conduite  de  Zas- 
trow , jufqu’a  ce  qu’il  fût  mieux  inf- 
truit  du  detail  de  cette  affaire.  Cet 
cvenement  1 obligea  de  changer  de 

pofition , & de  fe  rapprocfer  de 
xireflav. 

^ commencement  de  Décembre 

tion^  dccou  le  Roi  de  Pruffe  cantonna  fon  ar- 

iT’roT”Tc  ^‘■oiipes  Autrichiennes 

Prefle,  ‘ ' Rirent  mifes  en  quartier  dans  le  voi- 
linage  de  Schweidnitz.  Peu  de  temps 
avant  que  ce  grand  Prince  fe  rendît 
à Brefiaw , il  eut  le  bonheur  de  dé- 
couvrir une  confpiration  tramée  par 
un  Prêtre,  nommé  François  Schmedt, 
& par  le  Baron  de  Warkotch  qui  te- 
noit  un  rang  confidérable  , & qui 
jouiffoit  d’une  grande  fortune  dans 
la  Siléfie.  Leur  projet  étoit  de  s’em- 
parer de  la  perfonne  du  Roi  quand 
il  Ibrtiroit  feiil , comme  cela  arri- 
voit  fréquemment,  & de  le  con- 
duire au  camp  Autrichien  ; mais  on 
n’a  jamais  eu  de  certitude  que  la 
Cour  de  Vienne  eût  entré  dans  ce 
complot.  Il  fut  découvert  par  un 
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meftique  du  Baron  , qui  étant  George  in, 
irgé  d’une  lettre  de  fon  maître  An.  1761. 
ur  Schmedt  eut  des  foupçons 
ce  qu’elle  contenolt  & la  î*emit 
Monarque.  Auffitot  qu  on  fut  in  - 
lit  de  cette  confpiration , on  en- 
)ya  un  détachement  pour  s’empa- 
r du  Baron , & fe  rendre  maître 
tous  fes  papiers;  mais  il  réunit 
lelqiie  temps  après  a s’échapper 
.r  une  fenêtre  , & Ton  retint  feu- 
ment  fa  femme  en  prifon.  Le  Pre- 
e trouva  également  fon  falut  dans 
fuite,  & le  Roi  les  fit  citer  l’un 
^ l’autre  à comparoitre  le  11  Jan- 
ler  fuivant , pour  repondre  fur  les 
larges  portées  contre  eux , a peine 
être  condamnés  par  contumace  , 
l de  confifcatiori  de  leurs  biens.  Ce 
loyen  odieux  d’enlever  un  Prince 
ar  trahifon , mérite  la  punition  la 
lus  févère  dans  un  fujet  qui  entre- 
rend  de  livrer  fon  maître.  U eft 
rai  qu’il  a été  quelquefois  employé 
vec  fiiccès  par  des  Puiffances  en-^ 
ternies , comme  le  remarque  notre 
Uiteur  Anglois  ; mais  nous  ne  pou- 
vons adopter  fon  fentiment  dans  1 el- 
vèce  d’approbation  qu’il  donne  a cet 
liage  pernicieux.  Si  on  ne  le  prati- 
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George  111.  , dit-il , que  contre  ces  Poten* 

An.  j75i.  tats  turbulents  , dont  la  rapacité  ne 
peut  eire  arrêtée  par  aucun  traité  , 
ce  dont  l’ambition  brouille  tous  leurs 
voifins  , c’eft  une  hoftilité  beaucoup 
plus  louable  que  celle  de  bombarder 
des  villes  neutres , dont  un  ennemi 
s eit  emparé  par  violence , ou  de 
briller  furtivement  des  magafms.  La 
captivité  d’un  Prince  incendiaire 
ajoute-il , arrête  ordinairement  l’ef- 
Liüon  du  fang  humain  , & les  mal- 
heurs  de  la  guerre;  mais  la  deftruc- 
tion  des  villes  des  magafms  enve- 
loppe des  innu  uents  dans  la  calamité 
generale , &c  augmente  les  maux  aux- 
quels 1 efpèce  humaine  eft  afl'ujettie, 
d autant  que  les  magafms  ainfi  dé- 
truits , font  communément  rétablis 
aux  frais  du  malheureux  pays  où  le 
fiège  de  la  guerre  eft  porté. 

XX  IV.  Quelque  fpécieux  que  foit  ce  rai- 

fur  c? ^on«enient , les  conféquences  en  font 
Ut.  des  plus  hmeftes  : nous  ne  connoif- 
fons  point  d’hodilités  louables  , & 
celles  qui  font  les  plus  autorifées  , 
font  toujours  gémir  l’humanité.  Qui 
fera  le  Juge  d’un  Monarque  , pour 
décider  s’il  eft  un  ambitieux  ? Dans 
toutes  les  guerres , chacune  des  Puif- 
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:es  belligérantes  donne  cette  im-'  George  111* 
ation  à fes  adverfaires , & celui  An.  176U 
commence  les  plus  injuftes  hof- 
lés  5 prétend  qu’il  ne  fait  que  re- 
niner  contre  l’ambition  de  fon 
iiin.  Il  ell  fans  doute  affreux  d’é- 
fer  fous  le  poids  infernal  des  bom- 
; de  malheureux  habitants^  qui 
nt  d’autre  part  à la  guerre  que 
le  d’en  payer  les  frais  , & il  ré- 
gne à la  bonne  foi  de  gagner  à 
X d’argent  des  incendiaires  pour 
[mire  des  magafins  ; mais  quel- 
es  frais  qu’il  en  puiffe  coûter  pour 
rétablir  5 ils  n’égalent  jamais , pour 
malheureux  pays  qui  les  fupporte, 
fommes  immenfes  qu’il  eft  obligé 
donner  pour  racheter  un  Monar- 
e prifonnier  ; & bien  loin  que  ce 
)yen  termine  ordinairement  la 
erre  , il  en  ouvre  au  contraire  une 
luvelle  fource  qui  fubfifte  toute  la 
e de  ce  Prince  , fur^tout  fi  l’on  a 
iployé  la  trahifon  pour  fe  rendre 
aître  de  fa  perfonne. 

Au  mois  de  Novembre  le  Maréchal 
omte  de  Daun  reçut  un  renfort  menuksuoUîi 
)nfidérable  de  l’armée  du  Général 
audhon , & il  forma  le  projet  d’atta- 
lier  le  fort  camp  du  Prince  Henri  de 
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George  Kl.  Pni/Te  dans  le  voifinage  de  Meillen  ' 

An.  J76I.  Il  i-gj  dilpofitions  en  conféqaence 
& l’on  enleva  quelques-uns  des  polies 
Rvances  des  Prulîiens  ^ mais  le  Prince 
étoitfiavantageulementfitué,  que  le 
Général  Autrichien  fut  obligé  d’a- 
bandonner fon  projet  & de  retourner 
dans  fon  camp.  Il  cantonna  fes  trou- 
pes dans  le  voifinàge  de  Drefde  , 6c 
l’armée  Impériale  prit  fes  quartiers  à 
Naumbourg  & à Zwickaw.  Ces  mou- 
vements déterminèrent  le  Prince 
Henri  à dillribuer  aulE  les  fiennes 
dans  leurs  quartiers  de  cantonne- 
ptent  ^ qui  s etendoient  liir  la  droite 
jufqu’à  Meiffen  , & fur  la  gauche 
iufqu’à  Katzenhaufen. 

^ X V I.  _ Ls  grande  armée  des  RnlTes  fe  re- 
fe  rendent  uu-dela  de  la  Villule  ; & le  corps 

coiberg.  Général  Romanzoff  demeura  de- 

vant Colberg,  malgré  tous  les  efforts 
du  Prince  de  Wirtemberg  que  le  Roi 
de  Prulfe  avoit  chargé  du  comman- 
dement de  fes  troupes  en  Poméranie. 
Les  Rulfes  avoient  enfin  changé  le 
blocus  en  liège  régulier , & le  Colo- 
nel Haden  , qui  commandoit  la  gar- 
nifon  5 faifoit  la  plus  belle  défenfe.  Au 
commencement  d’Octobre  les  temps 
prageiix  obligèrent  l’Efcadre  Siièdoilè 
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"e  retirer  : un  vaifleau  de  ligne  Georpc  iiu 
fiefitnaufrage  , & tout  l’équipage  An/iyéi, 
it  : leur  vajilieau  d’Hôpital  prit  feu 
■ accident,  & fut  détruit  : enfin  la 
(tte  Rufle  fut  auffi  forcée  de  fe  re- 
^r  : elle  retourna  à Cronftadt  , &: 
garnifon  de  Colberg  reçut  alors  de 
îtin  un  renfort  confidérable  de 
)vifions  ; ces  circonflances , jointes 
1 dureté  de  la  faifon , faifoient  pré- 
ner  que  les  Rufl'es  abandonne-»- 
lent  la  campagne  , ou  que  les  opé-»» 
ions  du  fiège  deviendroient  im- 
aticables  ; mais  ilfembloit  qiieRo- 
inzoif  bravât  les  faifons , & il  con- 
lua  fes  travaux  avec  une  perfévé- 
ice  infatigable  jufqu’à  ce  qu’il  eût 
is  un  petit  fort  qui  commapdoit  le 
►rt.  Alors  toute  communication  fut 
terrompue  par  mer  avec  la  ville  de 
^Iberg  ; & la  garnifon  ainfi  que  les 
bitants  étant  en  danger  de  périr 
ir  la  famine  , le  Colonel  Haden  fe 
ndltle  17  de  Décembre.  Cette  im- 
)rtante  conquête  mit  les  Ruffes  en 
at  de  fecourir  & de  renforcer  par 
er  leurs  armées  d’Allemagne  ; la 
^ffeffion de  Colberg  couvrant  toute 
partie  Orientale  de  la  Poméra- 
L-e:Le  Général  Pvomanzoiï  les  y dif- 
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George  111.  en  quartiers  d’hiver,  & établit 

Al).  1761.  le  lien  à Statgart , diftant  de  vingt 
milles  de  Stetin.  Ce  fut  ainli  que  les 
RulTes  gagnèrent  enfin  un  pofte  avan- 
tageux par  où  ils  pouvoient  inonder 
de  leurs  troupes  toute  la  partie  fep- 
tentrionale  de  l’Allemagne , & fe 
former  un  établiflement  dans  l’Em- 
pire , ce  qui  avoit  toujours  été  le 
projet  de  la  Cour  de  Rulïïe , depuis 
& même  avant  la  fondation  de  Pe- 
tersbourg  par  le  Czar  Pierre  Alexio- 
Witz.  ' 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  I^V* 


L.  Commenummt  des  négociations 
oour  la  paix,  §.  II.  Lettre  de  M,  le 
Duc  de  Choifeul  à M,  F ht,  §.  IIL 
Mémoire  du  Roi  de  France,  §.  IV. 
Etat  des  conquêtes  au  commencement 
les  négociations,  §.  V.  Mémoire  de 
la  Grande-’Bretagne,  VI.  Remar^ 
jue  fur  ce  Mémoire,  VII.  Ex^ 
^lication  du  Monarque  François, 
VIIL  M,  de  Bujfy  & M,  Stanley 
^ont  nommés  pour  travailler  à la 
Négociation,  I X.  Infruciions 
ionnées  à M,  de  Bujfy,  Il  paJJ'e  en 
Angleterre^  & M,  Stanley  vient  en 
France,  §.  X.  Epoques  demandées 
var  la  Cour  d"^ Angleterre,  X L 

Réflexions  fur  les  conditions  qii  elle 
vropofe,  §.  XII.  Articles  propofés 
var  'la  France,  XIII.  Mémoire  de 
la  France  relatif  à L Efpagnel^,lLïV\ 
Reponfe  de  la  Cour  de  Londres, 
XV.  Mémoire  en  Réponfe  à ce-- 
lui  de  la  France,  §.  XVI.  Nouveau 
Mémoire  de  la  France,  §.  XVII. 
Lettre  de  M,  de  Bujfy  à M,  Pitt^ 
Tome  F»  C 


• n**'* 


- 


/Sf- 


''«r 

''■T'’'-  * 

\ 

fi 

Ÿy  Histoire  d’Angileterre  ; 

XVIil.  Note  remife  par  CAmbaf^ 
fadeur  d'Ef pagne.  §.  XIX. 
cultes  de  la  Gourde  Londres.  §.  XX. 
Derniers  Mcmoires  des  deux  Cours ^ 
§.  XXL  La  Cour  d^ Angleterre  rompt 
les  négociations*  XXII.  Réflexion 
fur  cette  rupture*  §.  XXIII.  Sur  les 
prétentions  des  Anglois^ 


^ENDANT  que  les  Puifîances  belll- 
. gérantes  çontiniioient  leurs  opé- 

• J * /T'  J.  r ' 1 


George  i 1 1. 

An,  i7<5I. 

I.  rations  avec  différents  fuccès  , leurs 
Coinmen- s’occiiDoient  des  movens 

cciTicnt  (.!cs 

Ncgociatiors  de  parvenir  au  rétabliffement  de  la 

j our  b,  paix,  tranquillité  , & nous  allons  rappor- 
ter la  fuite  des  négociations  qui  fe 
firent  pour  la  .paix  dans  le  cours  de 
cette  année.-Nous  avons  vu  dans  le 
Chapitre  VI  du  livre  précédent  }es 
Déclarations  des  différentes  Puiffan- 
çes  5 & le  projet  formé  d’établir  à 
Ausbourg  un  Congrès  pour  la  paci- 
fication générale  : chacune  avoit 
nommé  fes  Plénipotentiaires  ; mais 
îe  Monarque  François  , réfiéchiffant 
fur  la  lenteur  inféparable  de  ces  for- 
tes négociations  ^ rçfolut  de  pren- 
dre une  voie  plus  courte.  La  guerre 
entre  la  France  & l’Angleterre  étant 
^bfolument  différente  de  celle  qui 
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toit  élevée  entre  les  autres  Puif-  Geoigeiii. 
ices  de  l’Europe  , le  Roi  , après 
3ir  fait  part  de  fon  intention  a fes 
lés  5 réfolut  de  faire  fa  paix  fépa- 
î avec  la  Grande-Bretagne  , s’il 
)uvoit  que  cette  Cour  y fût  dil- 
fée.  Dans  cette  vue , le  Roi  agiffimt 
ec  cette  candeur  que  fes  ennemis 
Ime  ont  été  forcés  d’admirer , fit 
fier  à Londres  un  Mémoire  accom- 
g;né  d’une  lettre  de  M.  le  Duc  de^ 
loifeul  à M.  Pitî,  & l’un  & l’autre 
rent  remis  au  mois  de  Mars  à ce 
iniftre  par  le  Prince  de  Gallitzln , 
ubaiTadeur  de  la  Cour  de  Ruffie. 

3US  allons  rapporter  ces  deux  plè- 
s en  entier  5 comme  étant  le  fonde- 
ent  de  la  fuite  des  négociations.  La 
ttre  deM.  de  Choifeul  étoit  conçue 
i ces  termes. 

Monsieur, 

« Le  Roi  mon  maître , en  s’u-  1 1. 
niflant  aux  fentiments  de  fes  AI- 
liés,  pour  parvenir  s’il  eft  pof- teuUM.Piua 
fîble  au  rétabiiffement  de  la  paix 
générale , m’a  autorifé  d’envoyer 
à Votre  Excellence  le  Mémoire 
ci-joint  , qui  concerne  unique- 
ment les  intérêts  de  la  France 

C ij 
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George ïîi.  & ^0  l’Angleterre , relativement  à| 
An.  1761.  » la  guerre  particulière  des  deux| 
» Couronnes.  Le  Roi  a lieu  d’efpé-^; 
» rer  que  la  manière  franche  avec 
» laquelle  il  propofe  de  traiter  avecf 
» Sa  Majefté  Britannique  , ôtera 
» toute  méfiance  dans  le  cours  de  laf 
» négociation , fi  elle  a lieu , & en-l 
» gagera  Sa  Majefté  Britannique  à| 
» faire  connoître  au  Roi  fes  fenti-j 
>?  ments  véritables  , foit  fur  la  con-f 
» tinuatîon  de  la  guerre  , foit  fur  la 
» conclufion  de  la  paix,  ainfi  que  fur 
» les  principes  d’après  lefquels  on  doit 
» opérer  pour  procurer  ce  bien  aux 
» deux  nations. 

» J’ajouterai  à Votre  Excellence I 
» que  je  fuis  de  même  autorifé  à l’af- 1 
» furer  que  relativement  à la  guerre  | 
» qui  concerne  le  Roi  de  Pruffe , les|; 
» Alliés  du  Roi  mon  maître  font  dé- 
» cidés  à traiter  leurs  intérêts  dans 
» le  futur  congrès,  avec  la  même| 
» fimplicité  & la  même  franchife  que 
» que  je  puis  afllirer  à Votre  Excel- 
» lence  de  la  parc  de  la  France  ; & | 
» qu’en  confervant  ce  qui  eft  dû  ï 
» 'à  leur  dignité  , à leurs  politions  Sc  t 
» à la  juftice , ils  apporteront  dans  ‘ 


» la  négociation  toutes  les  facilités 
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jiie  leur  humanité  leur  Infpire  George  111. 
jour  le  bonheur  général  de  l’Eu-  lAnajS'- 

rope. 

» Le  Roi  mon  maître  & fes  Alliés 
ne  doutent  pas  qu’ils  ne  trouvent 
les  mêmes  fentiments  dans  le  cœur 
de  Sa  Majefté  Britannique  & de 
fes  Alliés.  Je  regarde  comme  un 
bonheur  pour  mon  miniftère  d’a- 
voir été  l’organe  de  fentiments 
aulîi  heureux,  qui  me  fourniffent 
l’occafion  d’affurer  Votre  Excel- 
lence de  la  confidération  didin- 
guée  avec  laquelle  j’ai  l’honneur 
d’être,  &c. 

Mémoire  du  Roi  de  France. 

» Le  Roi  Très-Chrétien  déliré  , 

77  A-iv.,  j-vvyx  ^ Mémoire  du 

que  la  paix  particulière  de  la  Roi  de  Pran- 
F rance  avecl’Angleterrefoit  unie 
la  paix  générale  de  l’Europe,  pour 
laquelle  Sa  Majefté  fait  les  vœux  les 
plus  fincères  ; mais  comme  la  na- 
ture des  objets  qui  ont  occafionné 
la  guerre  entre  la  France  & l’An- 
gleterre , eft  totalement  étrangère 
aux  conteftations  de  l’Allemagne  ; 

Sa  Majefté  Très  - Chrétienne  a 
penfé  qu’il  étoit  nécefîaire  de  con- 

C iij 
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George  iiC  vénir  avec  Sa  Majefté  Britannique 
An.  1761.  » dés  points  principaux  qui  forme- 
ront  la  bafe  de  leurs  négociations 
» particulières , pour  accélérer  d’au- 
» tant  plus  la  conclufion  générale  de 
» la  paix, 

^ Le  meilleur  moyen  de  parvenir 
>>  au  but  que  l’on  fe  propofe , eft , 
» d’ecarter  les  embarras  qui  peuvént 
y mettre  obflacle.  Dans  le  cas 
» d’une  paix  , les  difcuffions  des  na- 
» tions  fui*' leurs  conquêtes  récipro- 
ques , les  dilFérentes  opinions  fur 
» l’utilité  des  conquêtes  &c  les  com- 
» penfations  pour  les  reftitutions , 
» forment  ordinairement  la  matière 
embarraflante  d’une  négociation 
pacifique.  Comme  il  eft  naturel 
» que  chaque  nation , fur  ces  diffé- 
» rentes  parties,  cherche  à acquérir 
» le  plus  d’avantages  poffibles  , la 
méfiance  & l’intérêt  combattent  & 

» produifent  des  longueurs.  Pour 
» éviter  ces  inconvénients  & prou- 
» ver  la  franchife  de  fes  procédés 
» dans  le  cours  de  la  négociation  de 
» la  paix  avec  l’Angleterre , le  Roi 
» Très-Chrétien  propofe  à Sa  Ma- 
» jefté  Britannique  de  convenir  que 
» relativement  à la  guerre  particu- 
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ière  de  la  France  & de  TAngle- 
erre  ^ les  deux  Couronnes  relie** 
'ont  en  poffeffion  de  Cq  (Ju  elles 
)nt  conquis  l’une  fur  1 autre  5 & 
pe  la  fituatlon  où  elles  fe  trou- 
veront au  premier  de  Septembre 
de  l’année  1761  aux  Indes  Orien- 
tales , le  premier  de  Juillet  de  la- 
dite année  aux  Indes  Occidentales 
5c  en  Afrique , & au  premier  de 
Vlai  prochain  en  Europe , ferala  po- 
[ition  qui  fervira  de  bafe  au  traite 
qui  peut  être  négocié  entre  les  deux 
Puiirances.  Ce  qui  veut  dire  que 
le  Roi  Très -Chrétien,  pour  don- 
ner un  exemple  d’humanité  , & 
contribuer  au  rétabliffement  de  la 
tranquillité  générale , fera  le  facri- 
fîce  des  reftitutions  qu’il  a lieu  de 
prétendre  , en  même  temps  quM 
conferverace  qu’il  a acquis  lurl  An- 
gleterre pendant  le  cours  de  cette 
guerre. 

» Cependant , comme  Sa  Majefte 
Britannique  pourroit  penfer  que 
les  termes  propofés  de  Septembre , 
Juillet  & Mai  , feroient  ou  trop 
rapprochés , ou  trop  éloignés  pour 
les  avantages  de  la  Couronne  Bri- 
tannique , QU  que  Sa  Majefté  Bri- 
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5^  Histoire  d’Angleterre, 

George  III.  **  tannique  croiroit  devoir  faire  des 
*n.  *75,.  „ compenfations  de  la  totalité  ou  de 
» partie  des  conquêtes  réciproques 
« des  deux  Couronnes  ; fur  ces  deux 
» objets  le  Roi  Très-Chrétien  en- 
» trera  volontiers  en  négociation 
Majefté  Britannique , lorf- 
» qu’il  connoîtra  fes  intentions  ; le 
» principal  objet  de  Sa  Majefté  Très- 
» Chrétienne  étant  de  prouver  non- 
» feulement  à l’Angleterre , mais  à 
» toute  la  terre  , les  difpolitions 
» heureules  ou  elle  fe  trouve  d’écar- 
» ter  toutes  les  entraves  qui  pour- 
>»  roient  éloigner  l’objet  falutaire  de 
» la  paix, 

» Le  Roi  Très-Chrétien  s’attend 
» que  les  difpofitions  de  Sa  Majefté 
» Britannique  font  pareilles  aux  fien- 
» nés  8c  qu’elle  répondra  avec  la 
» même  fincérité  fur  tous  les  points 
» qui  font  contenus  dans  ce  Mé- 
» moire , 8c  qui  intéreflent  fi  elTen- 
» tiellement  les  deux  Puiffances. 

Etanl/con.  connoître  la  nature  des 

S lêtcs  au  offres  & des  demandes  que  le  Roi 

n^nXNé  Très- Chrétien  faifoit  à Sa  Majelîé 
gociations.  Britannique , il  faut  fe  rappeller  que 
l’Angleterre  avoit  alors  conquis  fur 
la  France  l’ille  de  Cap-Breton  j le 
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nada  en  entier  , les  iües  de  la  George  111 
adeloupc  & de  Marie-Galante  , 
celle  de  Corée  en  Afrique  avec 
Sénégal.  Pondichéry  toute  la 
te  de  Coromandel  étoit  egale- 
:nt  en  la  puiffance  des  ennemis  , 
lis  on  n’en  avoit  pas  encore  de 
uvelles  en  Europe.  La  France 
oit  conquis  l’iHe  de  Minorque  ; 

3aré  en  partie  le  port  & les  fo‘rti- 
ations  de  Dunkerque  , & étoit  en 
iffeffion  du  Comté  de  Hanau  , du 
indgraviat  de  Heffe  & de  la  ville 
! Gottingen  ; mais  dans  le  temps 
i le  Roi  fît  fes  premières  propofi- 
ms,  Caffel  étoit  affiègé  par  les 
inemis.  On  remarquera  aulTi  que 
s villes  de  ^î^efel  & de  Gueldres  ^ 


Lioique  gardées  par  les^  troupes 
rançoifes , ne  pouvoient  etre  com- 
rifes  dans  Vuti  pojjîdctis  , parce 
u’elles  appartenoient  à l’Impéra-  . 
rice-Reine. 

Ces  avances  furent  reçues  à ^ la 
lowr  de  Londres,  de  façon  à croire 
[u’elle  fe  prêteroit  volontiers  a la 
légociation.  M.  Pitt  répondit  dans 
:et  efprit  à la  lettre  de  M.  le  Duc  de 
ühoifeul , & y joignit  un  Mémoire 
jue  nous  allons  aufli  rapporter  en 
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entier  ; ces  pièces  originales  nous 
► ayant  paru  néceflaires  pour  bien 
faire  connoître  les  difpofitions  ref- 
peâives  des  deux  Cours. 

^Icmoirc  de  Ici  Cour  B rit  utf nique  ^ - 

» Sa  Majefte  Britannique  defire 
» ainfi  que  le  Roi  Très-Chrétien, 
»'  que  la  paix  particulière  de  l’An- 
» gleterre  & de  la  France  foit  unie 
» a la  paix  générale , pour  laquelle 
» le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  s’in- 
» téreffe  fi  fxncèrement  que  dans^ 
» cette  vue  , il  entend  même  que 
» les  difeuffions  qui  pourroient  naî- 
» tre  entre  les  deux  Couronnes  , 
» fur  leurs  différends  particuliers  , 
» ne  devront  nullement  apporter  le 
» moindre  retardement  à la  prompte 
concluüon  d’un  ouvrage  auffi  fa- 
» lutaire  qu’eft  la  paix  générale  de 
» l’Allemagne  ; & Sa  Majefté  Bri- 
» tannique  efl  d’autant  plus  confir- 
mée  dans  ce  fentiment  difté  par 
» I humanité  envers  tant  de  nations 
M'nombreufes  , qii’Elle  fent  dans 
» toute  fon  étendue  ce  que  le  Roi 
» Très  - Chrétien  établit'  pour  fon 
» fondement  : Que  la  nature  des 
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-)biets  qviiont  occafionne  la  guerre  ocoige  lU. 
sntre  l’Angleterre  & la  rrance, 
eft  totalement  étrangère  aux  con- 
teftations  de  l’Allemagne.  » 

»C’eft  d’après  ce  principe  incontel- 
table , que  le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne adopte  entièrement  la  pen- 
fée  deSaMaiefté  Très-Chretienne , 
qu’il  ferolt  néceffalre  de  convenir 
entre  les  deux  Couronnes  des 
points  principaux  qui  formeront 
la  bafe  de  leurs  négociations  par- 
ticulières , pour  accélérer  ^ au- 
tant plus  la  conclufion  generale 

de  la  paix.  » ' ' , „ 

» Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne 

. convient  également  en  general  de 

. la  propofition  que  le  Roi  Tres- 

» Chrétien  a faite  avec  tme  Iran- 

♦ chife  à laquelle  Sa  Majefte  Britan- 

> nique  veut  correspondre  dans  tout 

» le  cours  de  la  négociation  ; a fa- 

» voir , que  relativement  à la  guerre 

,>  particulière  de  l’Angleterre  & de 

» la  France,  1°.  Les  deux  Coiiron- 

» nés  relieront  en  polleflion  de  ce 

» qu’elles  ont  conquis  l’une  fur  1 au- 

» tre  : Que  la  fituation  ou  Elles 

» fe  troiTveront  à certaines  époques  ^ 

» fera  la  pofition  qui  fervira  de  baie 


6o  Histoire  d’Angleterre, 

111.  Traite  qui  peut  être  négocié 

6 1,  » entre  les  deux  Puiflances. 

» Quant  a la  première  branche  de 
» la  fuldite  propofition,  Sa  Majefté 
» Britannique  fe  fait  un  plaifir  de 
» rendre  ce  qui  efî:  du  à la  grandeur 
» d’ame  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 

des  motifs  d’huma- 
» nite  5 fera  le  facrifîce  , à l’amour 
» de  la  paix , des  reftitutions  qu’Elle 
» croit  avoir  lieu  de  prétendre, 
» confervant  en  même  temps  ce 
» qu’Elle  a acquis  fur  l’Angleterre 
» pendant  le  cours  de  cette  guerre.» 

» Quant  a la  fécondé  branche  de 
» la  fufdite  propofition  , concernant 
» les  conquêtes  réciproques  faites 
» par  les  deux  Couronnes  l’une  fur 

^ » 1 autre  ; a favoir , que  la  fituation 
» oii  elles  fe  trouveront  aux  épo- 
» ques  refpeûives  énoncées  pour  les 
» differents  quartiers  du  monde, 

» fera  la  pofition  qui  lervira  de  bafe 
» audit  Traite  ^ le  Roi  de  la  Grande- 
» Bretagne  reconnoit  encore  avec 
» iatisfaélion  la  candeur  qui  le  ma- 
» nifefte  de^  la  part  de  Sa  Majelîé 
» Très  Chrétienne  fur  cet  article , 

» prévenant,  comme  Elle  l’a  fait, 

» des  difficultés  extrêmes,  &c  en  an- 
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I ticipant  des  objeftions  indifpen-  George  llU 

> fables  qui  ne  pourrolent  que  (e 

> préfenter  à ce  fujet  ; étant  en  ef- 

> fet  évident  de  foi-meme  que  les 

> expéditions  par  mer  exigeant  des 

> préparatifs  de  longue  main  , 
dépendant  de  navigations  incer- 

►)  taines,aufli  bien  que  du  concours 
des  faifons  , dans  des  lieux  fou- 
vent  trop  éloignés  pour  que  les 
ordres  ^ relativement  a leur  exe- 
►>  cution  5 puiffent  s’adapter  aux  yi- 
» cilîitiides  ordinaires  des  négocia- 
tions  5 fu jettes  pour  la  plupart  à 
» des  contre  - temps  & à des  len- 
» teurs  , & toujours  variables  &C 
» précaires.  Il  en  refulte  neceflaire- 
» ment  que  la  nature  de  pareilles 
» opérations  ne  fe  trouve  guere 
» fufceptible  , fans  trop  de  preju- 
» dice  à la  partie  qui  les  emploie  , 

» d’autres  époques  pour  la  fixation 
» des  conquêtes  réciproques  , que 
» celles  qui  aient  rapport  au  jour 
» de  lafignature  du  Traité  de  paix.» 

» Cependant , comme  cetie  confi- 
» dération,  ainfi  que  celle  qui  re- 
» garde  des  compenfations  ( s’il  s’en 
» trouveroit  de  convenables  à faire 

» entre  les  deux  Couronnes  ) de 


^2.  Histoire  d’Angleterre  ; 

George  m.  partie  de  leurs  conquêtes  réci*’ 

Ail*  1761,  » proques  , renferme  la  matière  la 
» plus  intereffante  &:  capitale  du 
» Traité  même , & que  c’eft  fur  ces 
» deux  objets  décififs  que  le  Roi 
» Tres-Chrétien  offre  d’entrer  vo- 
» lontiers  en  négociation  ; le  Roi 
» de  la  Grande  - Bretagne  délirant 
» correfpondre  avec  efficace  aux 
» difpofitions  heureufes  du  Roi  Très- 
» Chrétien  , d’écarter  toutes  les  en- 
» traves  qui  pourroient  éloigner 
» l’objet  falutaire  de  la  paix  , Sa  Ma- 
» jelle  Britannique  déclare  qu’Elle 
>>  eft  prête  de  Ibn  côté  d’entamer 
» avec  promptitude  & fmcérité  la 
.»  négociation  propofée.  Et  pour  dé- 
» montrer  avec  plus  d’authenticité 
yy  l’étendue  de  la  franchife  de  fon 
procédé  ^ Sa  Majellé  Britannique 
» déclare  en  outre  qu’Elle  verroit 
» avec  fatisfaêiion  à Londres  une 
>y  perfonne  fuffifamment  autorifée , 
» par  un  pouvoir  du  Roi  Très-Chré- 
» tien  5 d’entrer  auffitôt  en  matière 
» avec  les  Miniftres  Britanniques 
» fur  tous  les  points  qui  font  con- 
» tenus  dans  le  Mémoire  joint  à la 
>y  lettre  de  M.  le  Duc  de  Choifeul  ^ 
V du  26  Mars  1761  5 au  Secrétaire 
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d’Etat  de  Sa  Maiefté-Britannique  , George  iii. 
lefquels  points  intérellent  fi  eilen-  ^7 
tiellement  les  deux  Puiffanees.  » 

» Par  ordre  &C  au  nom  du  Roi  de 

► la  Grande-Bretagne  mon  maître.» 

Signé ^ W.  P ITT. 


Ouelque  apparence  de  fincerlte  Remaïqnc 
u’il  y eût  dans  ce  Mémoire  , on  y 
^marque  que  le  Miniftcre  Britanni* 
lie  paroît  vouloir  eluder  la  propo- 
.tion  de  Vuti  pojjidcth  ^ fi  propre  a 
prévenir  toutes  les  conteRatiqns.  Il 
Il  vraifemblable  que  le  projet  de 
aire  la  conquête  de  Belle-Me  étant 
brmé  depuis  long-temps  en  Angle- 
erré  , cette  Puiffance  craignoit  qu  il 
le  pût  être  exécute  avant  1 epoque 
propofée.  On  vit  auffi  avec  fuipnle 
dans  le  Mémoire  ce  qu  il  contenoit 
au  fujet  du  Roi  de  Pruffe  : » 

déclaration  , ( dit  le  Mémoire  tlil- 
» torique  publié  depuis  par  la  Fran- 
» ce  ) parut  hors  d’œuvre  , & d’aii- 
» tant  plus  affeftée  ^ que  le  Roi  n a- 
» voit  jamais  témoigné  le  moindre 
» delir  de  divifer  l’alliance  qui  unit 
5>  l’Angleterre  à Sa  Majefté  PruR 
» lienrie.»  Ces  reflexions  pouvoient 
faire  naître  quelques  foupçons  ; mais 
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George  i l 1.  lis  forent  diffipés  par  la  propofition 
An.  de  1 envoi  d’un  Minière  François  à 
Londres.  M.  le  Duc  de  Choileul  ré- 
pondit à M.  Pitt  le  1 9 d’Avril  ; lui 
marqua  que  le  Roi  avoit  nommé  M. 
le  Comte  de  Choifeul  pour  Ambafla- 
deur  au  Congrès  d’Ausbourg , & en 
reponle  à la  déclaration  contenue 
dans  le  Mémoire  , il  dit  au  nom  du 
Roi  Tres-Chrétien  , que  » Sa  Majef- 
» te , auffi  confiante  qu’aucune  au- 
» tre  PuifTance  à remplir  avec 
» 1 exaèlitude  la  plus  fcrupuleufo 
» les  engagements  qu’Elle  a pris 
» 3VCC  fes  Alliés  , continuera  avec 
» la  fidélité  qui  convient  à la  pro- 
» bite  & a la  dignité  de  fon  carac- 
» tere , a faire  caufe  commune  avec 
» eux , Ifoit  dans  la  négociation  de 
» la  paix  d’Allemagne  , foit  dans  la 
» continuation  de  la  guerre  , fi  pour 
« le  malheur  de  l’humanité , les  dif- 
» pofitions  heureufes  où  fe  trou- 
» vent  les  PuifTances  belligérantes  , 

» n’ont  pas  le  fuccès  qui  efl  fi  fort 
» a defirer.  » 

EypiVation  ^3‘ts  le  Mémoire  qui  accompa- 
au  ,vionar>i  e 8”®^  Cette  lettre  , le  Roi  pour  une 
franspu.  pli, s explication  de  fes  fen- 

timents  ^ déclaré  que  » Sa  Majefté 
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l’a  point  entendu  que  la  paix  George  ni. 
l’Allemagne  pût  être  conclue  » 

jarément  de  celle  de  la  France  6c 
de  l’Angleterre  , 6c  Elle  n a pro- 
pofé  au  Roi  de  la  Grande-Breta- 
crne  que  la  féparation  de  la  dilcul- 
fion  des  deux  guerres  , pour  par- 
venir à une  paix  generale  pour 
toutes  les  parties.  » On  infifte  en- 
ite  fur  la  propofition  que  les  deux 
uiffances  rejlafent  IN  STATV  QVO 
^ leurs  poffelTions  6c  de  leurs  con- 
Liêtes,  félon  les  époques  indiquées; 

: c’eft  d’après  ce  principe , ü oa 
laiefté  Britannique  l’adopte  , que  le 
.oi  de  France  propofe  d’envoyer^a 
.ondres  M.  de  Buffy  , de  meme  qu  il 
fpère  que  le  Roi  de  la  Gr^nde-Bre- 
aene  enverra  en  France  un  Mmiure 
^nglois  pour  traiter  fur  les  memes 

ibiets  avec  fon  Miniftère.  ^ ^ ^ ^ ^ 

M Pitt  ne  tarda  pas  a répondre  . 

,1  oue  le  Roi  de  la  Grande-&  M.sunky 

il  marCJUcl  ^ ^ r font  nommes 

Bretagne  avoxt  fait  cnoix  pour  travail'» 

Ambaffadeurs  au  Congrès  d’Auf-WaiaNego- 
bourg  , du  Comte  d’Egremont , du 
Vicomte  de  Stormont , 6c  du  Cheva- 
lier d’York  ; 6c  qu’ils  feroient  ren- 
dus dans  cette  ville  au  commence- 
ment de  Juillet,  temps  oii  M.  le 
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m.  Comte  de  Choifeul  devoit  égaî°- 
mfnt  s y rendre.  Le  Minière  Anglois 
joignit  a fa  lettre  un  nouveau  xMé- 
moire , ou  en  continuant  à difputer 
iur  les  époques  de  Vud  poffidetis , 
on  ne  dit  encore  rien  de  pofuif  à ce 
ujet  : mais  il  fut  accompagné  d’un 
pafleport  pour  M.  de  BulTy , & Pon 
y déclara  que  le  Roi  d’Angleterre 
enverroit  en  France  M.  Stanley  dans 
le  meme  tenips  que  le  Minière  Fran- 
çois  palîeroit  à Londres.  M.  de  Choi- 
leul  fit  deux  réponfes  , l’une  & l’au- 
tre en  date  du  4 Mai.  La  première 
ne  contient  que  des  politeRes  relati- 
ves a M.  Pitt , en  lui  demandant  fes 
bontés  pour  M.  de  BufTy  ; mais  la 
fécondé  entre  dans  plus  de  détail  au 
fiijet  des  deux  Minières  qu’on  de- 

voit  refpeaivement  envoyer  ; elle  ' 

contient  quatre  obfervations  que 

nous  allons  rapporter , parce  qu  elles 

nous  ont  paru  devoir  être  reo^ardées 

comme  un  modèle  que  tout  Miniftre 

U Ltat  peut  fui  vre  en  pareille  circonf- 
tance. 

I » Le  Roi  penfe  que  Sa  MaieRé 
« Britannique  jugera  convenable 
» que  es  deux  Miniftres  foient  mu- 
» nis  des  pleins  pouvoirs  des  deux 
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:ours , pour  pouvoir  en  faire  ula-  c^orge^ui. 

» Que  les  deux  Miniflres  doi- 
vent avoir  chacun  une  ^ 

créance  des  Rois  leurs  Maîtres 
qu’ils  ne  remettront  qu  aux  Se- 
crétaires d’Etat  refpeaifs  V c eft- 
à-dire,  en  France,  au  Mmidie 
& Secrétaire  d’Etat  au  departe- 
ment des  affaires  étrangères  ; oç 

en  Angleterre,auMiniftre&  Se- 
crétaire d’Etat  du  departement  du 

>,  Comme  l’mtention  du  Roi 
eft  que  le  Miniffre  Anglois  joiiiüe 
en  France  de  la  même  liberté  que 
fl  les  deux  Cours  étoient  en  pleine 
paix , tant  pour  le  commerce  de 

la  vie , que  pour  f ® 

> fa  correfpondance  avec  la  Coi 
. d’Angleterre  & les  autres  Cours 
, de  l’Europe  ; enfin  pour  1 envoi 

, de  fes  couriers,  & pour  les  prero- 

1 gatives  & franchifes  attachées  a 
.>  fon  caractère , Sa  Majefte  compte 
>>  que  M.  de  Buffy  joiura  a o u 
„ ment  à Londres  des  memes  droits, 

» prérogatives,  franchifes  & h er- 

» tés  ; bien  entendu  que  quand  un 
» ou  l’autre  voudront  dépêcher  des 


■ ^ ^ -ANGLETERRE, 

George  II!.  ” COUrierS  3 leiirs  Cours  ou  à mipt 

'•  , Ils  feront  obilg  " de’ï. 

Secrétaire 

dEtat  de  leur  département,  le- 
» quel  ne  leur  fera  point  refufé , non 
» plus  que  le  bâtiment  néceffaire 
» pour  tranlirorter  les  couriers  de 
» France  en  Angleterre , & d’Angle- 
» terre  en  France.  » ° 

» iu  ■ defirons  favoir  quand 

M.  Stanley  pourra  partir  de  Lon- 
» dres  pour  fe  rendre  à Calais  , afin 

» pair ^errnlL\ZltflTn^^^ 

» batiment  qui  aura  amené  M.  Stan- 

» ley  fl  cela  convient  à la  Cour  de 

» la  Grande-Bretagne  ; mais  s’il  en 

» etoit  autrement , le  Roi  fera  tenir 

» ans  le  port  de  Calais  un  bâtiment 

» qui  tranfportera  M.  de  BulTy  en 

» Angleterre  , auquel  cas  il  con- 

» viendra  favoir  quelle  forte  de  bâ- 

» timentSaMajellé  Britannique  aura 

» choifi  pour  porter  â Calais  M. 

» Stanley.  » 

donnés-  à M ^ & en  confcquence  les  deux 

e Buflyr,  a Miniilres  fe  rendirent , l’un  à Don- 
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s,&  l’autre  à Calais  le  de  George "uî! 
i.  Ils  palsèrent  chacun  fur  un  ba-  An.  lysi. 
ent  de  fa  nation  , & fe  rendirent  pafle  en  An- 
IS  les  Cours  pour  lefquelles  ds 
ient  dellinés.  Les  inftruftions  de  vientenFtan- 

de  Biifly  étoient  très  fimples 
2S  avoient  pour  bafe  la  propofi- 
n de  Vuti  pojjidetis  , & on  lui  en- 
gnoit  : 

I®.  De  demander  au  Minlftère 
itannique  , fi  le  Roi  d’Angleterre 
ceptoit  les  époques  jointes  à la 
opofition  du  Jlatii  quo  ; & li  Sa 
ajefté  Britannique  ne  les  acceptoit 
LS  5 quelles  étoient  les  nouvel- 
5 époques  qu’Elle  propofoit  à la 
■ance. 

2^.  De  déclarer  à la  Cour  de  Lon- 
■es  que  la  guerre  du  Roi  contre 
Angleterre,  étoit  entièrement  fépa- 
;e  de  celle  de  l’Impératrice-Reine 
:)ntre  le  Roi  de  Pruffe  ; & qu’en 
onféquence , à l’exception  de  \Vefel 
L de  Gueldres  , qui  appartenoient 

Sa  Majefté  Impériale  , le  Roi  avoit 
1 liberté  de  faire  évacuer  par  fes 
roLipes  5 Gottingen  , la  Heffe  & le 
]omté  d’Hanau  ; mais  que  Sa  Ma^ 
efté  feroit  dépendre  cette  évacua- 
ion  de  deux  conditions  : la  pre- 


^7^^  Histoire  d’Angleterre; 

George  iii.  miere  , que  la  Cour  d’Angleterre 
^7^1.  donneroit  les  furetés  convlnables 
pour  que  l’armee  commandée  par  le 
Prince  Ferdinand  fût  licentiée  , & 
ne  fervît  pas  contre  les  Alliés  du 
Roi.  La  feçonde,  que  Sa  Majefté  BrL 
tannique  conviendroit  des  reftitu- 
tions  qui  feroient  jugées  convena- 
bles de  la  part  de  l’Angleterre , en 
compenfatioft  de  l’évacuarion  qui  fe- 
roit  faite  par  les  troupes  Françoifes 
de  Gottingen  , du  Landgraviat  de 
HelTe , & du  Comté  de  Hanau. 

Epoques  <ie.  Le  Mmiftèi'e  François  ne  cefloit 
maniiées  par  ü infuter  fur  la  fixation  des  époques, 
celui  d’Angleterre  refufoit  toujours 
de  donner  une  réponfe  pofitive.  En- 
fin Belle-Ifie  ayant  été  attaqué  & 
conquis  par  la  Graiule-Bretagne  , cet 
cvènement  qui  avoit  toujours  re^ 
tarde  cette  réponfe  5 détermina  la 
Cour  d’Angleterre  à parler  avec  plus 
de  precilion  ; & dans  un  Mémoire 
du  17  Juin  que  M.  Pitt  remit  à M. 
de  BulTy  J,  le  Roi  d’Angleterre  » offre 
» de  convenir  avec  Sa  MajeftéTrès^ 

Chrétienne,  que  le  premier  jour 
» de  Juillet , de  Septernbre  & de 
» Novembre , feront  refpeftivement 
>>  les  divers  termes  ou  époques  , 


Livre  V.  Chap.  IV.  7*^  . 

)ur  fixer  Vuti  p&JjtdctLS  ^ c^iic  Ici  (3eorgc  nu 
rance  à propol'é  de  rendre  la  An.  i7<»- 
afe  du  Traité  qui  peut  être  né- 
ocié  entre  les  deux  Puifiances. 

'outes  autres  conquêtes  faites  au- 
.elà  des  fufdites  périodes  , feront 
eftituées  mutuellement.  Mais  — 
la  Majefté  n’oltre  de  convenir  Jef- 
lites  époques , qu’imiquement  aux 
leux  conditions  fuivantes,  : 

[ P.  » Que  tout  ce  qui  fera  heu- 
•g^ifçment  arrête  entie  les  deux 
Couronnes  , relativement  à leur 
:yuerre  particulière  , foit  rendu 
obligatoire  •,  final  & çonclulif-j 
indépendamment  du  fort  des  ne,-; 
gociations  d'Ausbourg , pour  ajuf- 
ter  & terminer  les  contefiations 
d’Allemagne , & pour  en  rétablir 

la  paix  générale,.  _ ^ _ 

1°.  » Que  ledit  Traité  définitif  de 
paix  entre  la  Grande-Bretagne  & 
la  France,  foit  conclu  , figne  & 
ratifié , ou  des  articles  prélimi- 
naires à cette  fin , entre-ci  & le 
premier  d’Août  prochain.  Q*-^  ^ 
l’égard  de  Belle-lfle  , Sa  Ma]efte 
confçntira  dans  ledit  Traite  futur, 
d’entrer  en  compçnfation  fur  cette 
importante  conquête.  »' 


7^  Histoire  d’Angleterre, 

Ceorgeiii.  >>  Par  rapport  à des  compenfations 
An.  170,,  ,,  ultérieures  de  quelque  partie  des 
» autres  conquêtes  faites  par  la  Cou- 
ronne  de  la  Grande-üreta^^ne  , Sa 
» Majefté  fe  réferve  d’apprendre 
» quels  poiirroient  être  les  defirs 
M de  Sa  Majelîé  Très-Chrétienne  fur 
» ce  point , enfuite  de  quoi  Sa  Ma- 

» jefté  s’ouvrira  avec  fincérité  & 
» bonne  foi.  » 


X I.  Les  deux  propofitions  contenue- 

f « Froiiroiem  pa; 

qiTeiie  jpro-  nature  a etre  admifes.  Pour  con- 

P°f^-  fentir  à la  première  , il  falloir  que  le 
Roi  renonçât  à la  déclaration  qu’il 
avoir  faite  , qu’il  defiroit  que  la  pais 
particulière  de  la  France  avec  l’An- 
gleterre , fut  unie  a la  paix  générale 
de  1 Europe  r déclaration  acceptée 
par  l’Angleterre  ; mais  le  defir  ardent 
que  le  Roi  avoir  de  parvenir  à la 
paix  , le  porta  à demander  à la  Cour 
de  Vienne  fon  confentement  pour 
conclure  une  paix  particulière  avec 
1 Angleterre.  L Imperatrice-Reine  le 

donna,  malgré  le  défavantage  qui  lui 
en  pouvoir  refulter  , fous  la  condi- 
tion exprefle  & équitable,  qu’il  n’y 
leroit  rien  ftipulé  qui  pût  être  con- 
traire 
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re  aux  intérêts  de  la  Maifon  d’Au-  Oto'tgciiu' 


An.  1761. 

!^’aiitre  condition  lur  la  fignatiire' 

Traité , ou  au  moins  des  arti- 
s préliminaires  avant  le  premier 
Loût  ^ pouvoit  être  regardée  com- 
impoffible  à remplir , puifqiie 
te  condition  ne  fut  connue  en 
ince  qu’à  la  fin  de  Juin  , que 
endiie  des  objets  dont  on  avoit 
raiter  , demandoit  qu’ils  fuffent 
rement  exarninés  , ft  l’on  vou-  . 
t que  la  paix  fut  durable.  Quoi 
*il  en  foit , la  France  ne  fit  point 
bjeftion  fur  cette  condition,  étant 


blue  de  mettre  toute  la  diligence 


ffible  dans  la  négociation  ; & pour 
)ondre  à ce  qui  concernoit  les 
aipenfations  , après  plufieurs  dit- 
altés  occafionnées  par  les  objec- 
ns  de  M.  Stanley  , on  remit  le  i 5 
Juillet  un  Mémoire  détaillé  , où 
propofitîons  de  la  France  font 
ntenues  en  quatorze  articles. 

Dans  les  articles  & IF  , le  Pvoi  x î î. 


Te  de  céder  & garantir  au  Roi 
Angleterre  tout  le  Canada  fans  ref-  fiance. 


clion 


, avec  quatre  conditions  : 
Que  les  habitants  de  ce  pays  joui- 
it  de  la  liberté  de  conicience , & 
T O /ne  V.  D 


George  111 
An.  1761. 


74  Histoire  d’Angleterre  , 

; profefferont  publiquement  leur  reli- 
gion , fiiîvant  le  Rit  de  l’Eglife  Ro- 
maine. 2^.  Que  ceux  qui  délireront 
quitter  le  pays , pourront  fe  retirer 
aux  colonies  Françoifes  avec  toute 
liberté  & sûreté  : qu’il  leur  fera  per- 
mis de  vendre  leurs  biens  & de 
tranfporter  leurs  effets  , fans  être 
genes  dans  leur  émigration  , excep- 
té le  cas  de  dettes  ; & que  le  Gou- 
vernement d’Angleterre  leur  procu- 
rera les  moyens  de  tranfport  au 
moins  de  frais  poffibles.  3"".  Que  les 
limites  du  Canada,  relativement  à 
la  Louifiane  , feront  fixées  immua- 
blement & clairement  , ainli  que 
celles  de  la  Louifiane  & de  la  Vir- 
ginie , de  manière  qii’après  la  con- 
leélion  du  Traite  de  paix , il  ne  puiffe 
plus  y avoir  aucunes  dilputes  à ce 
fujet.  4^.  Que  la  France  aura,  com- 
me ci-devant , lav  liberté  de  pouvoir 
peciier  fur  le  banc  de  Terre-Neuve^ 
& que  comme  cette  liberté  feroit 
illufoire,  fi  les  bâtiments  n’avoient 
pas  un  abri  pour  la  proteftion  des 
pêcheurs  , le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne , en  confidération  de  la  ga- 
rantie de  fa  nouvelle  conquête  , ref- 
tiîiiera  1 Me-Royale  ou  Cap-Breton  ^ 


\ 
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aïs  fans  que  la  France  puifle  élever 
î fortification  d'aucune  efpècedans  /m.  1761. 
îtte  ille.  Par  les  articles  Ml  & IV , 

France  offre  de  rendre  à la  Gran- 
^-Bretagne  l’ifle  de  Minorque  & 
î fort  Saint-Philippe  , avec  toute 
artillerie  qui  étoit  dans  le  tort , lors 
e la  prife  de  cette  ifie  , & deman- 
e qu’en  confidération  de  cette  rel- 
itution,  l’Angleterre  reftitue  de  fon 
ôté  àla  France  l’ifle  de  la  Guadeloupe 
’C  de  Marie-Galante  ^ dans  le  même 
tat  où  elles  fe  font  trouvées  lors 
ie  la  conquête  par  les  armes  d’An- 
;leterre.  Dans  l’article  V il  efl:  dit  ^ 

[lie  des  iües  neutres  de  la  Domini- 
|ue  , Saint-Vincent  , Sainte- Lucie 
k Tabago  , les  deux  premières  de- 
neureront  en  la  pofTefiion  des  Ca- 
•aïbes  fous  la  protedion  de  la  Fran- 
:e  5 félon  le  Traité  de  1660  : que  la 
Couronne  d’i^ngleterre  n’a  préfenté 
îufqu’à  préfent  aucun  titre  qui  lui 
doni^t  des  droits  fur  les  deux  der- 
nières : que  cependant  il  fera  négo- 
cié entre  les  deux  Cours , ou  que  les 
quatre  demeurent  abfolument  neu- 
tres 5 ou  feulement  les  deux  poflédées 
par  les  Caraïbes  ; que  l’Angleterre 
entrera  alors  en  poflefTion  fouveraine 

Di) 


An.  I 


7-5  Histoire  d’Angleterre,, 

,,7  tle  celle  de  Tabago  , & la  France  de 


rsi.  celle  de  Sainte-Lucie  , lauf  toutefois 
le  droit  d’un  tiers  , avec  lequel  les 
deux  Couronnes  s’entendront,  fi  ce 
droit  exifte.  Il  eft  dit  dans  l’art.  VI , 
qu’il  feroit  avantageux  que  les  Com- 
pagnies des  deux  nations  aux  Indes 
Orientales,  s’abfllnlîent  à jamais  de 
toutes  vues  militaires  & de  conquêtes  ; 
& l’on  propofe  au  Roi  d’Angleterre  le 
Traite  conclu  entre  lesfieurs  Godheii 
& Saunders  pour  bafe  du  rétabliffe- 
ment  de  la  paix  en  Afie.  L’article  VU , 
j)orte  cpie  les  colonies  Françoifes  de 
1 Amérique  méridionale  ne  pouvant 
fubfiller  fans  Nègres  , ils  leur  étoient 
fournis  des  établilTements  du  Sénégal 
& de  Corée  , tk  que  ces  établiÆ- 
inents  ne  procurant  aucun  avantage 
politit  à l’Angleterre , l’im  ou  l’au- 
tre iera  rendu  & garanti  à la  Fran- 
ce. Dans  les  articles  Vlil  & IX 
il  eft  dit  que  Belle-ifte  & fa  forte- 
rcilé  feront  rendus  à la  France  , avec 
l'artillerie  aux  armes  du  Roi  qui  s’y 
eft  trouvée  lors  de  la  prife  ; au’en 
confidération  de  cette  reftitution  , le 
Roi  fera  évacuer  par  fes  armées  d’Al- 
lemagne le  Landgraviat  de  Heflé,  le 
Comte  de  l'Ianau , ainft  que  la  ville. 
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ni  ne  fera  occupée  par  aucune  des 
oupes  des  deux  PuiÆinces,  lad  ant 
navio^ation  du  Mein  libre  , & les 
arties  de  l’Eleaorat  d’Hanover  oc- 
apées  par  les  troupes  Françodes  : 
ue  ces  évacuations  feront  précédées 
’une  fufpenlion  d’armes  entre  les 
Couronnes , laquelle  fufpenfion  aura 
eu  du  jour  de  la  ratification  des  pre- 
iminaires  ou  des  articles  du  Tiaite 

léfinitif,  non-feulement  en  Allema^ 

me  , mais  dans  toutes  les  parties  du 
nonde  oii  la  France  & l’Angleten-e 
bnt  la  guerre.  Il  eft  dit  dans  1 art.  X ^ 
mi’aiicime  partie  des  troupes  qui 
:ompofent  l’armée  dii  Prince  Ferdi- 
land  5 ne  pourra,  fous  quelque  pre- 
:exte  que  ce  foit , joindre  les  troupes 
du  Roi ‘ de  Pruffe  , ni  agir  offenfive- 
ment  contre  l’Impératrice-Reine  ou 
fes  alliés  : de  même  qu’aucunes  trou- 
pes Françoifes , 'fous  aucun  prétexte , 
ne  pourrront  aider  1 Imperatrice- 
Reine  ou  fes  alliés  contre  la  Grande- 
Bretagne  \ qu’aprés  les  évacuations 
propofées  , rarniéè  commandée  par 
le  Maréchal  de  Broglio  fe  retirera 
fur  le  Mein  , le  Necker  & le  Rhin  , 
occupant  Francfort  ; & que  celle  du 
baS“Rhin  , commandée  par  le  Mare- 

D iij 


George 
Alt.  I 


IIL 

/il. 


^7^  Histoire  d’Angleterre; 

"George  lîi,  de  Soubife  , fe  retirera  auffi  ii 
An.  1761.  foil  côté  fur  le  Rhin , occupant  Wefe 
& la  Gueldre  : que  les  pays  du  Ro 
de  Pruffe  fur  le  bas-Rhin  ayant  ét( 
conquis,  & étant  gouvernés  aâuel- 
lementau  nom  de  rinipératrlce-Rei- 
ne , le  Roi  ne  peut  s’engager  à les 
évacuer  fans  le  confentement  de  Sa 
Majefte  Impériale  ; ce  qui  fera  dif- 
cute  au  congres  d’Augsbourg  ; mais 
qu  il  s engage  dès  que  Sa  Majefté 
Britannique  jugera  à propos  de  faire 
revenir  en  Angleterre  les  Anglois 
qu  il  a fait  paffer  à fon  armée  d’Al- 
lemagne , de  faire  rentrer  en  France 
le  double  de  ce  nombre  des  troupes 
Françoifes  qui  fe  trouveront  aux  ar- 
mées de  Sa  Majefté  fur  le  haut  & 
baS“Rhin  : de  forte  qu’il  ne  reliera 
plus  dans  ces  parties  de  troupes  ap- 
partenantes à la  France  , qu’en  pro- 
portion de  celles  que  le  Roi  d’Angleter- 
reyfoudoiera.  L’Article  XI  porte  que 
fl , avant  la  confeftion  du  Traité , une 
des  deux  Ptiiflances  faifoit  , dans, 
quelque  partie  du  monde  que  ce  foit , 
des  conquêtes,  elles feroient  rendues 
fans  difEçulte,  & fans  exiger  de  com- 
penfation.  L’artiçle  XII  eft  conçu  en 
ces  termes.  Les  prifes  faites  fur  mer 
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lar  l’Aneleterre  avant  la  déclaration 
iclagulrre,  font  un  objet  de  rdh-  a- ■ 

ution  légitime  , & que  le  Roi  veiU 
)ien  foumettre  a la  )uftice  du  Roi  d A n- 

detcrre  & des  Tribunaux  Anglois  : 

’n  elFet , des  fujets  qui , fous  la  foi 
les  Traités  , du  droit  des  gens  & de 
la  paix  , navigent  & font  leur  com- 
merce, ne  peuvent  pas  jiiftement 
fouffrir  de  la  méfmtelligence  établie 

dans  le  cabinet  des  deux  Cours  , 
avant  qu’elle  leur  foit  connue.  Les 
déclarations  de  guerre  ne  lont  éta- 
blies par  le  droit  des  gens  , que  pour 
publier  aux  peuples  les  querelles  de 
leurs  Sotiverains  , 6c  pour  les  aver- 
tir que  leurs  perfonnes  & leurs  for- 
tunes ont  un  ennemi  à craindre  : 
fans  cette  déclaration  convenue  , il 
n’v  auroit  point  de  sùrete  publique  ; 
chaque  individu  feroit  en  danger  ou 
en  crainte  , au  moment  qu  il  forti- 
roit  des  limites  de  fa  nation.  Si  ces 
principes  font  inconteftables , il  relte 
à examiner  la  date  de  la  déclaration 
de  guerre  des  deux  Couronnes , oc 
la  date  des  prifes  : tout  ce  qui  eft 
pris  antérieurement  à la  déclaration 
ne  peut  être  adjugé  de  bonne  pnie  , 
fans  boule  verfer  les  loix  les  plus  lam- 

D iv 


111. 
61. 


Histoire  d’Angleterre, 

«eoige  lu.  En  vain  diroit-on  que  les  Fran- 

An.  1 75 1.  çois  ont  commencé  les  hoflilités  , & 
que  les  pril'es  en  font  une  repréfail. 
1 ■ de  commun 

€S  prétendues  commencées 

au  fort  Duquefne , avec  la  prife  des 
vaiHeaux  commerçants  dans  la  par- 
tie méridionale  de  l’Amérique  ? Ces 
hoffilités  font  les  motifs  de  la  décla- 
,de  la  guerre  : mais  les  eifets 
ue  la  déclaration  ne  peuvent  avoir 
lieu  qu  après  la  publication  de  ladite 
déclaration  ; & il  ferait  injufte  de 
taire  fouifrir  une  peine  à des  parti- 
culiers  qui  ignorent  les  faits  & les 
circonftances  d’une  hollilité  cachée 
dans  un  coin  du  monde , qui  a pro- 
dult  iine^  guerre  générale  entre  les 
deux  nations.  L’on  ne  croit  pas  en 
France  que  l’on  piiifié  répondre  à cet 
argument , & c’eft  d’après  lui  que  le 
iioj  reclame  le  droit  des  gens , af  u 
qu  il  loit  convenu  dans  le  Traité  flî- 
tui  5 un  arrangement  qui  compenfe 
les  prifes  faites  fur  fes  fujeîs  , anté- 
rieurement a ja  déclaration  de  guer- 
re, fans  entrer  dans  la  diicuiîion  de 
la  reprefailie , qu’il  faut  oublier  auand 
les  deux  Cours  fe  rapprochent.  La 
France  ne  demande  que  le  bien  des 
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3articiillers  lélés  5 & ne  prctencl  pas 
"aire  entrer  les  ^vaifleaiix  du  Roi , pris 
ivant  là  déclaration  dans  1 arrange- 
nent  des  prifes  ; la  perte  des  vaiffeaux 
îppartenants  à Sa  Majefte  pouvant 
être  regardée  comme  une  luite  des 
Qiotifs  de  la  guerre.  Enfin  par  les 
articles  XIII  & XIV , le  Roi^  offre 
de  garantir  la  iucceffion  de  la  famille 
aéfuelle'ment  fur  le  trône  de  la  Grande- 
Bretagne  J Sc  propole  qu’immediate- 
ment  après  la  ratification  les  prifon- 
niers  des  deux  côtés  foient  mis  en 


Gcorrrc  Ul. 
Au.  ipU 


liberté , & renvoyés  dans  leur  pays, 
fans  rançon. 

Le  droit  d’un  tiers  , dont  il  eft  par- 
lé  dans  l’article  V de  ce  Mémoire  ,i  1 France  re- 
eft  relatif  aux  prétentions  que 
Cour  d’Efpagne  avoit  fur  les  ifles'" 
neutres,  & dont  elle  avoit  fait  part 
à la  Cour  de  France.  Il  ctoit  donc 
nécelTaire  , pour  éviter  de  nouvelles 
difcuffions , que  celles  qui  s’ctoient 
élevées  entre  FEfpagne  & l’Angle- 
terre fuffent  terminées  en  même  temps 
que  le  Traité  entre  l’Angleterre  & . 
la  France.  Cet  objet  ^important  fut 
expofé  dans  un  Mémoire  que  M.  de 
Buffy  remit  au  Miniftère  Britannique. 

Il  y eft  dit , aue  des  difpiiîcs  qui 

l)  V 


Si  Histoire  d’Angleterre; 

George  lll,  fiibfiftent  entre  TEipagne  & l’Angle- 

An.  terre  , donnent  lieu  à Sa  Majeftc 
Très  - Chrétienne  de  craindre  qu’il 
ne  fiirvienne  une  nouvelle  guerre 
en  Efpagne  & en  Amérique  , û 
elles  n’étoient  pas  terminées,  : que 
le  Roi  d’Efpagne  lui  avoit  fait  part 
des  trois  points,  de  difeuffion  qui 
fubfiftoient  entre  fa  Couronne  & la 
Couronne  Britannique  y fur  la 
reftitution  de  quelques,  prifes,  faites 
pendant  la  guerre  préfente  fur  le  pa- 
villon Efpagnol  ^ 1®.  fur  la  liberté 
à la  nation  Efpagnole  de  la  pêche 

I fur  le  banc  de  Terre-Neuve  : 3.^.  fur 

la  dedruâion  des  établiffements  An- 
glois  formés  fur  le  territoire  Efpa- 
gnol dans  la  baie  d’Honduras  : que 
^è  Roi  Très- Chrétien  deliroit  ardem- 
ment que  ces  différends* puffent  être 
îerminés  à l’amiable , & que  le  Roi 
d’Efpagne  fut  invité  à garantir  le 
Traité  entre  les  deux  Couronnes ,, 
crainte  que  s’il  s’élevoit  une  nouvelle 
guerre , Sa  Majedé  ne  fût  obligée  de 
remplir  fes  engagements  envers  fes 
allies.  Au  refte , ce  Mémoire  étoit 
préfenté  avec  la  plus  grande  précau- 
tion 5 pour  qu’il  ne  pût  donner  au- 
cune fufpicion  à la  Cour  Britannique  ^ 
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comme  oa  le  peut  voir' par  ces  mots  (^,eorgc  lu. 
qui  le  terminent.  « Sa  Majeftc  ne  An. 
confie  fes  craintes  à cet  égard  à 
la  Cour  de  Londres,  qu’avec  es 
intentions  les  plus  droites  & les 
» plus  franches  de  prévenir  tout  ce 
» qui  pourroit  a 1 avenir  tiouhler 
» Tiinion  des  nations  Françoife  & 

» Anglolfe  ; & Elle  prie  Sa  Majefte 
>>  Britannique  , qu’Elle  fuppoie  ani- 
» mée  du  meme  defir  , de  lui  dire 
» naturellement  fon  lentimcntfiu  un 
objet  auffi  effentiel.  » Ces  deux 
Mémoires  furent  encore  accompa- 
gnés d’une  Note  portant  que  « le  Roi 
avoit  reçu  le  confentement  de 
» l’Impératrice-Reine  à fa  paix  par- 
» ticulière  avec  l’Angleterre  ^ mais  a 

» deux  conditions. 

» La  première  , que  l’on  confér- 
ât veroit  la  poffeffion  des  pays  ap- 
» partenants  au  Roi  de  Priiffe.  ^ 

« La  fécondé  , qu’il  foit  ftipulé 
» que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  5 
» tant  en  fa  qualité  de  Roi , qu’en’ 

» celle  d’Elefteur  , ne  donnera  au- 
» cun  fe cours  ni  en  troupes  , ni  de 
» quelque  efpèce  que  ce  foit  au  Roi: 

» de  Pruffe  , & que  Sa  Majefté  Bri- 
» tannique  s’engage  à ce  que  les) 


«4  Histoire  d’Angleterre  ' ’ 

TT  • ^ 


7 » troupes  Hanoveriennes , Heffoifes^ 
• » Bnmfwickoifes , & autres  Auxi- 


Cieoic::  il! 
An. 


» liHircs  unies  ^ux  HHnovenens  ^ ne 
» fe  joignent  point  aux  troupes  du 
» Roi  de  Prude  , de  même  que  la 
» France  s’engagera  à ne  donnW  aur 
» cun  fecours  d’aucune  efpèce  , à 


» l’Impératrice-Reine  ni  à fes  alliés.» 


D apres  cles  propofitionsaiifîî  droi- 
"tes  5 auffi  equitablès  5 aiiffi  franches 
& exprimées  avec  autant  de  modé- 
ration , la  Cour  de  France  avoir  lieu 
d attendre  que  celle  de  la  Grande- 
Bretagne  5 ayant  paru  concourir  dans 
le  même  deffein  que  le  Monarque 
François  faifoit  paroître  avec  tant 
d’ardeur  de  rendre  la  paix  à l’Euro- 
pe , elle  répondroit  convenablement 
à des  demandes  aiiffi  juftes  , ou  au 
moins  que  fi  elle  faifoit  quelques  ob^ 
^eâions , elles  ne  tomberoient  que 
fur  quelques  objets  particuliers,  fans 
s’écarter  du  plan  général.  Mais  la 
réponfe  que  ht  M.  Ktt , tant  de  vive 
VOIX  que  par  écrit,  £t  bientôt  cour 
noitre  que  les  intentions  du  Miniftère 
Britannnique  n’etoient  rien  moins 
que  pacifiques.  On  en  jugera  par  la 
liai! leur  de  la  lettre  fuivante  qifii 
écrivit  le  14  de  Juillet  à M.  de  Buffy. 
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Monsieur  , 
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George  lll- 
An.  1761» 


» M’étant  expliqué  dans  notre 
’»  entretien  d’hier  hir  certains  ^en- 
» gagenients  de  la  France  avec  lEf- 
» pagne  , touchant  les  dilcuffions 
» de  cette  dernière  Couronne  avec 
>>  la  Grande-Bretagne , lefquels  votre 
» Cour  ne  nous  annonce  , que  dans 
» le  moment , avoir  pris  dès  ayant 
» qu’elle  ait  fait  ici  fes  premières 
» propolitions  pour  la  paix  particu- 
» Hère  des  deux  Couronnes  ; & com- 
» me  vous  avez  defiré  , pour  plus 
» grande  exaâitude , prendre  une 
» note  de  ce  qui  s’eft  paffe  entre 
» nous  fur  un  fujet  auffi  grave  ^ je 
» vous  renouvelle  , Monfieur  , par 
» ordre  du  Roi , mot  à mot  la  me- 
» me  déclaration  que  je  vous  fis  hier  ; 
» & vous  prévenant  de  nouveau  fur 
» les  fentinients  très  fincères  d amitié 
.V  & de  confidération  réelle  de  la 
» part  du  Roi  envers  Sa  Majefce-Ca- 
» tholique , en  tout  ce  qui  e fi:  de 
» raifon  & de  juflice  : je  dois  vous 
» déclarer  encore  très  nettement  , 
» au  nom  de  Sa  Majefie  , qu  Elle 
» ne  fouiTrira  point  que  les  difputes 
» de  l’Efpagne  foient  mêlées  , en 
» façon  quelconque  ^ dans  la  négo- 


^ Histoire  d’Angleterre 

.rieorge  îii.  cîatioii  clc  la  paix  des  deux  Cou- 
176U  » ronnes;  à <^uoi  j’ai  à ajouter  qu’il 
» fera  regarde  comme  ofFeniant  pour 
» la  dignité  du  Roi,  & non  corn- 
» patible  avec  la  bonne  foi  de  la  né- 
» gociation , qu’on  fafle  mention  de 
» pareille  idée. 

» En  outre , on  n’entend  pas  que  la 
» France  ait , en  aucun  temps , droit 
» de  fe  mêler  de  pareilles  difcuffions^ 
» entre  la  Grande-Bretagne  & l’Efpa- 
» gne. 

» Des  confidérations  li  légitimes 
» & fi  indifpenfables  ont  déterminé 
» le  Roi  à m’ordonner  de  vous  ren- 
» voyer  le  Mémoire  ci-joint,  tou- 
» chant  i’Efpagne  , comme  totale- 
» ment  inadmiffible. 

» Je  vous  renvoie  de  même , Mon- 
» fleur  , comme  totalement  inad- 
» mifiîble , le  Mémoire  relativement 
» au  Roi  de  PriilTe , comme  portant 
» atteinte  à l’honneur  de  la  Grande- 
» Bretagne , & à la  fidélité  avec  la- 
» quelle  Sa  Majefté  remplira  fes  en- 
» gagements  avec  fes  Alliés.  J’ai 
» l’honneur  d’être , &c. 

XV.  ^ , %/îé,PlTT. 

Mémoire  en  ^ette  letti  e fiit  fuivie  d’un  Me* 

luiTuF^anl  impérieux.  Il  contient 

ce,  quatorze  articles , comin*  celui  de 


in. 
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ta  France.  Il  y eft  dit  : 1 • ^ George  ^ 

Maiefté  Britannique  ne  fe  départira  An.  .7 
jamais  de  la  celTion  entière  &c  totale 
de  tout  le  Canada , ainfi  que  de  1 ille 
du  Cap-Breton , & de  toutes  es  au- 
tres ifles  dans  le  golfe  ou  dans  le 
fleuve  Saint  Laurent.  Qu’on  ne 
pourra  jamais  admettre  que  tout  ce 
qui  n’eft  point  le  Canada  , foit  de  la 
Louifianne  , ni  que  les  bornes  de  la 
dernière  province  fufdlte  ,s  etenden^ 
iufqu’au  confins  de  la  Virginie , oii  a 
ceux  des  pofleffions  Britanniques  ur 
les  bords^de  l’Ohio.  Sur  quoi  l’on 
obfcrvcra  que  t Angleterre  combat  ici 
ce  que  la  France  navoit  jamais  avancé.. 

Ÿ-  Que  le  Sénégal  fera  cede  a la 
Grande-Bretagne  , ainfi  que  de 

Corée  Scieurs  dépendances.  4 . Q^f^ 
Dunkerque  fera  réduite  à la  condi- 
tion oît  elle  doit  fe  trouver,  fuivant 
le  Traité  d’Utrccht;  8c  c’eft  à cette 
condition  feule  que  Sa  Majefte  Bn- 
tannique  pourra  confentira  la  rei  1- 
tution  du  privilège  accorde  , avec 
certaines  limitations  8c  certaines  rei-^ 
triélions,  qu  on  ne  Ipéclfie  point  y de 
pêcher  le  poifîbn  Sc  le  fecher  fur  le 
rivage  d’une  partie  de  la  Terre- 
Neuve.  5^Que  Sa  Majefté  Britan- 
nique confentira  à une  partition  éga- 


. Histoire  d’Angleterre  , 

George  IIÎ.  le  dcs  quatre  ifles  neutres  Ouë 

de  Minorque  fera  ren^^^^^ 

artillerie , &c.  7®,  Que  la  France 
fera  immédiatement  la  reftitution  &c 
I évacuation  de  fes  conquêtes  faites 
fur  les  Alliés  de  SaMajefté  en  Alle- 
magne  ; c efi- à-dire , de  tous  les  Etats 
^ appartenants  au  Landgrave 
de  Heffe  ^ au  Duc  de  Briinfwick  ^ & 
U 1 Eleftorat  de  Hanover  ^ comme 
auffi  de  Wefel , & de  toutes  les  plac- 
ées & territoires  du  Roi  de  Phiffe , 
poffedes  par  les  armees  de  la  France* 
La  France  fera  enfin  Févacuation 
generale  de  toutes  fes  conquêtes  du 
côte  de  la  Heffe , de  la  Weftphalie  , 
& dans  ces  contrées.  8^.  Que  le  Roi 
de  la  Grande  - Bretagne  confent  à 
rendre  la  conquête  importante  de 
Belle-Ifle  , Pille  opulente  de  la  Gua- 
deloupe, & celle  de  xMarie-Galante. 
9^.  Que  le  Traité  conclu  entre  MNL 
Saunders  & Godheu  , ne  laiiroit  être 
reçu  comme  la  bafe  du  rétabliffe- 
ment  de  la  paix  en  Afie  , mais  qifil 
fiiudra  neceffairement  laiffer  aux 
Compagnies  refpeclives  des  deux 
Isations  , lajiiftement  des  termes 
d accommodement  jiifîes  & raifon- 
nables , pourvu  qu’ils  ne  foient  point 
contraires  aux  deffeins  & aux  intèiv 
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Ions  équitables  de  leurs  Souverains  ^ 
our  la  paix  des  deux  Couronnes, 
o^.  Que  la  demande  de  la  reffitu- 
Lon  des  prifes  fur  mer  avant  la  ^de- 
laration  de  guerre,  ne  faurolt  etie 
eçu-e.  1 1 Que  le  Roi  de  la  Grande" 
Retagne  ne  fouffrira  jamais  que  la 
'rance  refte  en  pofleffion  d’Oftende 
>C  de  Nieuport , mais  que  ces  deux 
)laces  feront  évacuées  fans  retarde- 
nent  par  leurs  garnifons  Françoifes. 
[1®.  Que  la  celfation  d’armes  fera 
îxée , & aura  lieu  du  jour  de  la  rati- 
îcation  des  préliminaires  ou  du  Trai- 
:é  définitif.  13^.  Qu’il  fera  permis  à 
[a  Grande-Bretagne  &:  à la  France 
îe  foutenir  comme  auxiliaires  leurs 
/Alliés  refpeftifs , dans  leurs  difputes 
particulières  pour  le  recouvrement 
ie  la  Siléfie.  Artlch  contradiHoire 


George  nu 
AH,  1761? 


avec  V article  7 , touchant  C évacuation. 

14°.  Que  les  prifonniers  feront  relâ- 
chés fuivant  la  manière  ufitée. 

S’il  eût  été  vrai , comme  le  préten- 
dent  quelques  politiques  Anglois  , Méinoire  de 
que  la  France  n’eut  pas  eu  un  Jefir 
fincère  de  conclure  la  paix  , elle  au- 
roit  pu  rompre  alors  les  conférences 
fans  qu’on  eût  lieu  de  l’accufer  de 
manquer  de  fincèrité  ; mais  le  Mo-, 


9^  Histoire  d’Angleterre  , 

George  111.  R^rcjuc  &c  foii  IMifiiftcrc  fiuvircn 
An.  1761.  toujours  leur  projet  de  pacification 
avec  la  meme  candeur  cju’on  avoi 
admiree  dans  le  premier  Mémoire 
Ce  même  defir  engagea  Sa  Majeft< 
Tl es-Chretienne  a donner  un  non 
veau  Mémoire  en  date  du  ^ Aoûi 
pour  répondre  à VULtimatum  de  TAn 
gleterre.  Celui  de  la  France  rédige 
de  même  en  quatorze  articles  , por- 
te . i . Que  le  Roi  confient  de  cède] 
le  Canada  a l’Angleterre  dans  la  for 
me  la  plus  étendue,  mais  que  Sa  Ma 
J elle  ne  fie  départira  pas  des  condi- 
tions qu’elle  a mifies  dans  fion  Mé- 
moire , relativement  à la  Relio’ior 
Catholique , & à la  faculté  , facilite 
& liberté  pour  l’emigration  des  an- 
ciens fiujets  du  Roi.  Il  propofie  de 
nouveau  qu’il  lui  foit  remis, ou  rifle 
de  Cap-Breton  , ou  celle  de  Saint- 
Jean  , ou  tel  autre  port  fans  fortifi- 
cation dans  le  golfe  , ou  à portée 
du  golfe  , qui  puifle  fervir  d’abri 
aux  François , & conferver  à la  Fran- 
ce la  liberté  de  la  pêche , dont  Sa 
Majeflena  pas  intention  de  fe  dé- 
partir, i . .La  France  demande  que 
les  nations  intermédiaires  entre  le 
Canada  & la  Louifiane , ainfi  qu’en- 


Livre  V.  Chap.  IV.  91 

re  la  Virc^inie  & la  Louiûane , loient  George  Hï* 
eaardées"’  comme  des  nations  neu-  An.  .7^^ 
res , indépendantes  de  la  domina-  - 
ion  des  deux  Couronnes  , oC  qii  e - 
es  fervent  de  barrière  entr  Elles. 

On  demande  la  reftitution  du 
iénégal  à la  France , & le  Roi  auto- 
•ife  M.  de  Buffy  à traiter  avec  le  Mi- 
liftère  Britannique  fur  les  arrange- 
nents  que  M.  Stanley  a dit , qui 
îourroient  être  pris  à la  latisfaaion 
les  deux  Cours.  4°.  Le  Roi  autorife 
fon  Miniftre  à Londres  de  négocier 
fur  l’état  de  Dunkerque,  lorfqu  on 
fera  convenu  du  port  qui  fera  çede  a 
la  France  , pour  fervir  d’abri  a les 
bâtiments  pêcheurs.  5°.  Le  Roi  ac- 
cepte le  partage  des  ifles  neutres  , 
mais  il  ne  peut  avoir  lieu  que  dans 
la  forme  énoncée  dans^  le  premier 
Mémoire  des  propofitions  de  la 
France.  6°.  U paroît  que  l’Angleterre 
veut  compenfer  l’ifle  .de  Minorque 
avec  celle  de  Belle-Ille  v mais  comme 
la  France  n’admet  pas  l importance 
de  la  conquête  de  Belle-Ille , l An- 
gleterre gardera  cette  conquête  , & 
la  France  Minorque.  7°.  Rn  confidé- 
ration  de  l’évacuation  dessilles  de  la 
Guadeloupe  Se  de  Marie-Galante, 


'Histoire  d’Angleterre, 

George  iiL  confeiit  d’évacuer  les  pay1 

An.  1761.  appartenants  au  Landgrave  de  HelFc 
& a i Ele£lorat  d Hanover  , dont  le 
conquête  peut  être  féparée  de  k 
guerre  de  I IiDperatrice-Reine  con- 
tre le  Roi  de  Prufle  ; mais  pour  ce 
qui  eft  de  Wefel , de  Gueldre  & au- 
tres pays  en  W eftphalie , ou  la  jiiftice 
fe  rend  au  nom  de  l’Impératrice- 
Reine  , le  Roi  ne  peut  pas  Ripuler 
qu’il^  cédera  les  conquêtes  de  fon 
Alliée.  S"".  Le  Roi  accepte  à ces  con- 
ditions , & en  faveur  des  ceffions 
faites  par  la  France  dans  rAmérique 
Septentrionale  & en  Afrique,  ainfi 
que  de  Tarrangement  de  Dunker- 
que 5 la  reftitution  de  Fille  de  la  Guà- 
deloupe  , & de  celle  de  Marie-Ga- 
lante. 9®.  Le  Roi  acquiefee  à Farticle 
9 de  1 ULtimaîum  de  l’Angleterre , 
relativement  à FAfie.  lo^.  Le  Roi 
perfifte  à Fégard  des  prifes  faites 
avant  la  guerre  , dans  ce  que  con- 
tient I article  XII , de  fes  premières 
propofîtions.  1 1 L’Impératrice-Rei- 
ne jouit  de  toute  la  Souv^'eraineté 
dans  les  villes  d’Oftende  & de  Nieii- 
port , & le  Roi  a feulement  prêté 
des  troupes  à fon  Alliée  pour  la  gar- 
de de  ces  places.  Au  refte , le  Pvoi 
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ut  bien  déclarer  que  jamais  fon  George  nu 
"ention  n’a  été  de  garder  lefdites 
îces  eti  fa  poffeffion  après  le  re- 
Lir  de  la  paix*  1 2®,  On  eft  d’accord 
• l’article  XII  de  VUltimatum  de 
iiigleterre.  13^.  Le  Roi  perfifte 
ns  les  proportions  contenues  dans 
irticie  X de  fon  premier  Mémoire. 

)ut  ce  qui  poiirroit  être  négocié 
r ces  points  ^ feroit  la  liberté  de 
Lirnir  des  fecours  en  argent  aux 
liés  réciproques  , lorlqu’il  fera 
en  conftaré  qu’il  ne  fera  libre  à 
cime  Puiffance  de  leur  fournir  des 
cours  en  troupes  , ni  munitions  de 
lerre , fous  quelque  dénomination 
le  ce  puifle  être.  14^.  Le  Roi  ac- 


pte  l’article  XIV  de  Y Ultimatum 
î l’Angleterre, 

Ce  Mémoire  fut  accompagné  d’une  x V i î, 
ttre  de  M.  de  Buffy  à M.  Pitt , oii  jieBufl'yàM 
Miniflre  François  fait  yoir  que 
rfqiie  le  Roi  a parlé  des  différends 
î l’Angleterre  avec  l’Efpagne  , il 
a eu  d’autre  objet  en  vue  que  de 
'évenir  tout  ce  qui  pourroit  re- 


auveller  la  guerre  en  Europe;  mais 
oute-t’il  5 » Sa  Majeffé  m’a  chargé 
de  dec  larer  à V.  E.  que  tant  que 
agne  l’approuvera  5 le  Roi  fe 
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» mêlera  des  intérêts  de  cette  Cou- 
» ronne , fans  s’arrêter  au  refus  d( 
>y  la  Puiffance  qui  s’y  oppoferoit.> 
11  marque  enfuite  la  furprife  de  h 
Cour  de  France  fur  la  forme  de 
\Ultimatum  de  l’Angleterre.  Cepen- 
dant, dit-il , » V.  E.  jugera  par  VUU 
» timatum  de  la  France  que  j’ai  or 
» dre  de  lui  adreffer  , avec  quelle  fa 
» cilité  , en  oubliant  le  ton  impé- 
» ratif  & peu  fait  pour  la  négocia- 
» tion , dont  l’Angleterre  fe  fert  dans 
» fes  réponfes,  le  Roi  fe  prête  aux 
» vues  de  la  Cour  Britannique , & 
» cherche  par  des  facrifîces  , à lui 
» faire  adopter  les  flipulations  d’une 
» paix  raifonnable.  » 

Pendant  que  cette  affaire  étoit  en 
négociation , le  Comte  de  Fuentes 
remit  à M.  Pitt  la  Note  que  nous 
allons  rapporter , interprétative  du 
Mémoire  de  la  France. 

» Le  Roi  Très-Chrétien  , qui  foii- 
» haite  de  rendre  utile  & durable  la 
» paix  qifil  s’eft  propofée  de  traiter 
>>  avec  l’Angleterre  , confia  d’abord 
» fes  intentions  au  Roi  mon  Maître , 
M lui  marquant  le  plaifir  avec  lequel 
M il  faififfoit  cette  occafion  de  lui 
montrer  fa  confidération  aux  of- 
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fres  réitérées  que  Sa  Majefté  Ca- 
tholique avolt  faites  également  à 
lui  & à l’Angleterre  , pour  faciliter 
une  réconciliation  convenable 
permanente.  » 

» C’eft  par  des  principes  fi  fincères 
que  Sa  Majefté  Tr  ès-Chréiienne 
propofa  au  Roi  mon  Maître  la  ga- 
rantie dans  le  Traité  de  paix  , 
puifque  cela  pourroit  convenir 
également  à la  France  & à l’Angle- 
terre , & lui  témoigna  en  même 
temps  fes  fincères  difpofitions  par 
rapport  aux  facrifices  qu’il  fe  pro- 
pofoit  de  faire  pour  donner  la 
tranquillité  à l’Europe  , avec  une 
paix  folide  & honorable.» 

» Une  telle  démarche  de  Sa  Ma- 
jefté  Très-Chrétienne  a du  infini- 
ment obliger  le  Roi  mon  Maître , 
qui  y trouvoit  l’iiniformité  de  fes 
mêmes  fentiments  , & remplir  à 
‘ fon  égard,  avec  la  correfpondance 
la  plus  marquée  , tous  les  enga- 

► gements  qui  les  unifiTent , & par 
• les  liens  du  fang , & par  leurs  in- 

► térêts  mutuels  ; & d’ailleurs  re- 

► connoifiToit  dans  les  intentions  du 

► Roi  de  France  , cette  humanité 

► Ôc  grandeur  d’ame  qui  lui  font 
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jij7  » propres , en  rendant  de  fon  côté 
. 17^1»  » la  paix  auffi  permanente  ^ que  les 
» viciffitudes  humaines  peuvent  le 
>>  permettre.  » 

» C’eft  avec  la  même  candeur  & 
K franchife , que  le  Roi  mon  Maître 
» confia  à Sa  Majefté  Très-Chré- 
» tienne , qu’il  auroit  fouhaité  que 
» SaMajefié  Britannique  n’eût  point 
» fait  de  difficulté  d’agréer  la  garan- 
» tie  en  confidération  des  griefs  de 
» l’Efpagne  avec  l’Angleterre , puif- 
» qu’elle  a tout  lieu  de  croire  que 
» Sa  Majefté  Britannique  eft  dans  les 
» mêmes  bonnes  difpofitions  de  les 
» terminer  à l’amiable  , félon  la  rai- 
» fon  & la  juffice.  » 

. » Cette  confiance  que  le  Roi  mon 
■>>  Maître  a faite  à la  France , lui  a 
» donné  lieu  de  témoigner  à Sa  Ma- 
» jefté  Britannique  la  pureté  de  fes 
» intentions  pour  le  rétabliffement 
» de  la  paix  , puifqu’en  lui  propo- 
» fant  la  garantie  de  rEl|3agne  , elle; 
» lui  marque  fes  defirs  fincères  de 
» voir  terminer  en  même  temos  fes 
» intérêts  , qui  pourroient  un  jour 
» rallumer  le  feu  d’une  nouvelle 
» guerre , qu’on  tache  préfenîement 
» d’éteindre,  » 


< 
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» Si  les  Intentions  de  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  & du  Roi  mon 
Maître,  ne  fe  trouvoient  pas  rem- 
plies de  bonne  foi , le  Roi  nion 
Maître  fe  flatte  que  Sa  Majefté  Bri- 
tannique lui  rendra  la  juftice  d’en- 
vifager  comme  telles  les  fiennes , 
puifque  ft  elles  portoient  a tour 
autre  principe  , Sa  Majefte  Catho- 
lique , donnant  cours  à fa  Gran- 
deur, auroit  parlé  d’Elle-meme  6c 

félon  fa  dignité.  >> 

» Je  ne  puis  me  difpenfer  de  vous 
dire , Monfieur , que  le  Roi  mon 
Maître  apprendra  avec  furprife  , 
que  le  Mémoire  de  la  Franco 
pourroit  faire  dans  Tefprit  de  Sa 
Majefté  Britannique  une  fenfa- 
tion  toute  oppofée  aux  vérita- 
bles intentions  des  deux  Souve- 
rains. » 

»Mais  Sa  Majefté  Catholique  s’cn 
confolera  toutes  fois  qii’Elle  verra 
qu’on  fait  le  progrès  qii’Elle  a tou- 

► jours  fouhaité  dans  la  négociation 

► de  la  paix  , foit  particulière  entre 
■ la  France  & la  Grande-Bretagne, 
• ou  générale  ; puifque  fes  defirs 

► fincères  font  de  la  perpétuer  à ja- 
t mais  5 ôtant  tout  germe  qui  puifle 

Tom^  K £ 
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Geor^reiu/'  malheureufement  reproduire  un 
^761.  » jour  la  guerre.  » 

» Ceft  pourquoi  le  Roi  mon  Mai- 
» tre  fe  flatte  que  Sa  Majefté  Britan- 
».  nique  , animée  des  mêmes  fenti- 
» nients  d’humanité  pour  la  tran- 
» qulllité  publique  , foit  dans  les 
» mêmes  intentions  de  terminer  les 
» difp lires  de  l’Angleterre  avec  une 
» PuilTance  qui  lui  a donné  des 
» preuves  fi  réitérées  de  fon  ami- 
» tié  , en  même  temps  qu’on  fe  pro- 
» pofe  de  donner  une  paix  générale 
» à toute  l’Europe.  » 

Cetîe  Note  , fi  propre  à détruire 


Cour  objeâions  que  faifoit  le 

dQ  Londres.  Miniftère  Britannique  au  fujetdela 
garantie  de  l’Efpagne , parut  ne  faire 
aucune  impreffion  ; mais  la  Cour  de 
France  , qui  ne  cherchoit  qu’à  le- 
ver toutes  les  difficultés , donna  de 
nouvelles  inftruâions  à M.  de  Bufly 
pour  fe  relâcher  encore  fur  divers 
articles.  Il  eut  ordre  en  même  temps 
de  remettre  à la  Cour  de  Londres , 
un  Mémoire  où  le  Miniftère  François 
prouve  invinciblement  que  les  pri- 
fes  des  vaifleaux  Marchands  , avant 
la  déclaration  de  guerre  , font  com 
traires  à toutçs  lesjoix  des  nations;^^. 
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nlî  qu’au  Traité  d’Utrecht  & d Aix-  George  Ili, 
-Chapelle  ^ mais  ces  repréfenta-  An,  176U 
ons  n’eurent  aucun  effet  fur  le  Ml^ 
iftère  Britannique.  Après  quelques 
ttres  & quelques  conférences  en- 
e M.  Pitt  & M.  de  Biilfy , M.  Stan- 
y remit  le  i de  Septembre  à M.  le 
hic  de  Choifeul , un  nouveau  Mé- 
loire  en  réponfe  à V Ultimatum  de 
, France.  Comme  ce  Mémoire  & la 
Sponfe  de  la  Cour  de  France  furent 
:s  dernières  pièces  produites  par  les 
2UX  Cours  5 & qu’elles  furent  fui- 
ies  de  la  rupture  des  négociations^ ^ 
ous  allons  les  rapprocher  pour  pre- 
!nter  au  Lefteur  un  tableau  des 
oints  fur  lefquels  on  étoit  d’ac- 
Drd,  & de  ceux  fur  lefquels  on  dif- 
hoit.Nous  commencerons  dans  cha- 
lie  article  par  rapporter  les  termes 
u Mémoire  Anglois  , & nous  mét- 
rons de  même  fur  chaque  article  la 
éponfe  de  la  France  en  caradère 
:alique. 

Mémoire  de  t Angleterre. 

» Le  Roi  Très  - Chrétien  , ayant  x x. 
déclaré  réitérativement  dans  VUl- 
timatum  de  la  Cour  de  France  ^ Cours. 

Eij 
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George  I U.  ” '■f  à M,  Pitt  par  M,  de  Buffy  , 
AU,  J7SI.  » ainfi  que  dans  le  Mémoire  des  pro- 
» pofitions  de  paix , qui  a été  remû 
» par  M.  le  Duc  de  Choifeul  à M, 
>t  Stanley , que  li  la  négociation  en- 
» tamée  entre  les  deux  Couronnes  , 
w n’a  pas  le  fticcès  defiré , tous  les 
» points  accordés  dans  cette  négo- 
» ciation  par  la  France,  ne  pourront 
H être  repréfentés  dans  aucun  cas , 
» comme  des  points  convenus  , non 
» plus  que  le  Mémoire  du  mois  de 
» Mars  dernier  , relativement  à l’/ui 
» pojjîdetis:  le  Roi  déclare  en  repon^ 
» fe , de  fon  côté  , que  fi  les  facilités 
» que  Sa  Majefté  a bien  voulu  ap- 
» porter  à la  paix , n’étoient  pas  ac- 
» ceptées  par  Sa  Majefté  Très-Chré> 
» tienne , les  reftitutions  importan- 
» tes  offertes  à la  France  , ainfi  que 
» les  autres  arrangements  indiqués 
» ci-après  de  la  part  de  la  Grande- 
>1  Bretagne , ne  pourront  plus  dans 
» la  fuite  être  repréfentés  commq 
» accordés.  » 

Mémoire  de  la  France, 

Le  Roi  accepte  la  déclaration  du  Roi 
d Angleterre  j contenue  dans  le  préam- 
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lit  dé  la  réponfc , & renouvelk  la  pré-  George  lU. 
\dtnu  qu^il  a faite  à Sa  Maffé  Brl^  A", 
innique  furie  mime  objet  ; de  forte  qu  il 
î arrêté  définitivement  & fans  arnbi^ 
uité  entre  les  deux  Cours  ^ que  fi  la 
aix  nefl  pas  une  fuite  delà  négocia- 
\on  aHuelle  , tout  ce  qui  a été  dit  , écrit 
^ négocie  entre  les  deux  Couronnes  ^ 

Upuis  le  Mémoire  du  Mars  indu- 
ivement  ^ jufqii  au  moment  de  la  rup- 
ure  ^ fera  nul  & de  nul  efi'et  ^ & ne 
wutta  pas  fervir  (ï argument  en  faveur 
{"aucune  des  deux  parties  dans  les 
négociations  futures  de  la  paix* 

Article  premier# 

>>Le  Roi  ne  ceffera  d’infifter  fur  la 
.>  ceffion  entière  &:  totale , fans  nou- 
velles  limites  ou  exceptions  quel- 
\y  conques , du  Canada  & de  fes  de- 
pendances  , ainfi  que  fur  la  pleine 
ceffion  de  l’ifle  du  Cap-Bréton  ^ & 

» de  toutes  les  autres  ides  dans  le 
?>  golfe  & fleuve  Saint-Laurent.  » 

» Le  Canada  , félon  la  ligne  de  fes 
limites  , tracée  par  le  Marquis  de 
» Vaudreuil  lui-même  , quand  ce 
yy  Gouverneur  Général  a rendu  par 
» capitulation  ladite  province  au 
Général  Britannique  le  Cheva- 

E iij 


I 


Histoire  d’Angleterre; 

^orge  jiiT  Amherft,  comprend  d’un  coté 
1761.  » les  lacs  Huron  , Michigan  & Su- 
» périeur  ; & ladite  ligne  , tirée  de- 
» puis  le  lac  Rouge  ^ embralTe  par 
» un  cours  tortueux  la  rivière  Oua- 
» bâche , jiifqu’à  la  jonèlion  avec 
» 1 Ohio  5 & de  là  fe  prolonge  le 
» long  de  cette  dernière  rivière  in^ 
» clufivement,  jufqu’à  fon  confluent 
» dans  le  Milîîflipi.  » 

» Ceft  conformément  à cette  dé- 
» finition  de  limites  du  Goiiverneur 
» François,  que  le  Roi  réclame  la 
» cefiîon  du  Canada  , province  que 
» la  Cour  de  France  a en  dernier 
» lieii  offert  de  nouveau  par  fon 
» Ultimatum  , de  céder  à Sa  Majeflé 
y>  Britannique  , dans  la  forme  la  plus 
» étendue  , énoncée  dans  le  Mémoire 
» de  propojitions  de  paix  du.  / j 
» Juillet,  » 

» Pour  ce  qui  regarde  la  profef- 
» fion  publique  & l’exercice  de  la 
>>  Religion  Catholique  Romaine  etx 
» Canada , les  nouveaux  fujets  de 
» Sa  Majeflé  Britannique  feront  con- 
» fervés  dans  cette  liberté , fans  in- 
» terruption  ni  moleflation  ; & les 
» habitants  François  ou  autres  , qui 
auroient  été  fujets  du  Roi  Très^ 
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* Chrétien  en  Canada  , auront  tou-  Gto.g-.  ui. 
. te  liberté  & thculté  de  vendre  a- 
. leurs  biens  , pourvu  que  ce  loit 

> à des  fujets  de  Sa  Majefte  Britan- 

> nique  , & de  tranfporter  leurs  et- 
» fets , ainli  que  leur  perfonne  , fans 

> être  gênés  dans  leur  émigration. 

.>  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit 
•>  ( hors  le  cas  de  dettes  & d infrac- 
•>  tion  des  loix  criminelles  ) ; bien 

> entendu  toujours  que  le  temps  ac- 
.>  cordé  pour  ladite  émigration , 

» foit  limité  à l’efpace  d’un  an  , à 
» compter  du  jour  de  la  ratification 
» du  Traité  définitif.  » 

RÉPONSE  DE  LA  FRANCE. 

Le  Roi  a dit -dans- fort  premier  Mé- 
moire de  propofitiori%  , 6*  dans  fort 
Ultimatum , qtiéil  céderoit  & garanti- 
roit  à V Angleterre  lapofftjfion  du  Ca- 
nada dans  la  forme  la  plus  étendue  ; Sa 
Majejlé  perjîfe  dans  cette  offre , & fans 
difcuter  fur  lu  ligne  des  limites , trac&c 
dans  une  carte préfentée par M.  Stanley  ; 
comme  cette  ligne  ^ demandée  par  l An'- 
gleterre  ^ ejl  fans  doute  la  forme  la  plus 
^étendue  que  Von  puijfe  donner  a la  cef 
Con^  le  Roi  veut  bien  V accorder. 

^ ' E iY 
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' Majejle  avait  appofé  quatre  conA 

7«i.  dmons  à fa  garantie;  il  paraît  que  l'An- 
gleterre ne  sy  refufe  paint  ; le  liai 
trouve  fimplement  que  le  terme  d'un  an  , 
pour  la  vente  des  effets  François  & pour 
L émigration , ejl  trop  court , & Sa  Ma- 
j eff  demande  qidil  fait  convenu  que  ce 
terme  foit  de  deux  ans , ou  de  dix-huit 
Tîiois  tout  au  moins. 

Comme  la  tour  Angleterre  a joint 
dans  Ü article  premier  de  fa  réponfe  à la 
cejfion  entilre  & totale  du  Canada  , 
telle  quelle  efî  convenue  entre  les  deux 
Cours  , le  mot  de  dépendances  , il  ejl 
neceffaire  qicelle  s'explique  fpécifique^ 
ment , pour  que  cette  ceffion  ne  produife 
pas  dans  la  fuite  des  difficultés  entre  les 
deux  Cours  ^ ce  qii  elle  entend  par  ce  mot 
de  dépendances. 

Anr.  II.  « Pour  ce  qui  eû  de  la 
» ligne  à tirer  depuis  Rio-perdido  , 

>>  comme  contenue  dans  la  note  re- 
» mile  par  M,  de  Biiffy , le  1 8 de  ce 
» mois  5 fur  les  limites  de  la  Loui- 
» fiane , Sa  Majçflé  ne  peut  que  re- 
» jetter  une  propofition  li  inatten^ 

» due  , comme  nullement  admiffi- 
» ble  à deux  égards.  , 

» i“.  En  ce  que  ladite  ligne,  fous 
» couleur  de  fixer  les  limites  de  la 
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> Louifiane  , attribue  maintenant  a 

> cette  province  de  vaftes  pays , lei-  An 

> quels  avec  les  poftes  &c  forts  qui 

> les  commandent , le  Marquis  ^ de 

> Vaudreuil  a , par  une  capitulation 

> la  plus  folemnelle  , remis  incontef-  , 

> tablement  à la  pofleffion  de  Sa  Ma- 

> jefté  Britannique  fous  la  définition 
>>  du  Canada  ; & que  par  confequent , 

quelque  conte ntieufes  qu  aient 
été  avant  la  guerre  les  prétentions' 
refpeûives  des  deux  Couronnes , 

& particulièrement  par  rapport 
aux  cours  de  l’Ohio  & aux  terri- 
» toires  , dans  cette  partie , depuis  la 
» reddition  du  Canada , & la  ligne 
» de fes limites,  tracée  comme  deffus 
» par  le  Marquis  de  Vaudreuil , tous 
>►  les  titres  oppofés  fe  réuniffent  &• 

» deviennent , fans  contredit , vala- 
» blés  pour  aflurer  à la  Grande-Bre- 
» tagne  , avec  tout  le  refte  du  Ca- 
» nada  , la  poffelTiOn  de  ce  pays  dans 
» la  partie  de  l’Ohio  , ci-devant  con- 
» teftée. 

» 2®.  La  ligne  propofée  pour  fixer 
» les  limites  de  la  Louifiane  ne  fau- 
» roit  être  admife,en  ce  qu’elle  com- 
» prendroit , dans  une  autre  partie 
. >>  du  côté  des  Carolinas  , des  ré-? 

E Y 


io6  Histoire  d’Angleterre, 

George  III.  ” gions  très  etendues  & des  nations 
An.  1751,  » nombreufes  , qui  ont  toujours  été 
» cenfées  être  fous  la  proteftion  du 
» Roi , à laquelle  Sa  Majefté  n’efl; 
» pas  dans  l’intention  de  renoncer  , 
» Sc  dont  le  Roi , pour  le  bien  de  la 
» paix  , pourroit  confentir  de  lailTer 
» les  pays  intermédiaires , fous  la 
» proteÛion  de  la  Grande-Bretagne , 
>>  &c  plus  particulièrement  ceux  des 
» Cherokées  , des  Creeks , des  Chi- 
» cafaws  , des  Chaftaws , ôc  d’au- 
» très  nations  fituées  entre  les  éta- 
» blilfements  Britanniques  &c  le  Mif- 
» fiflipi. 

Rep.  Le  paragraphe  premier  ^ fur  les 
limites  de  La  Louifiane  ^ contenu  dans 
V article  II  de  la  reponfe  de  C AnglC’* 
terre. ^ ef  accordé  par  la  France.  Le  pa^ 
ragraphe  fécond  n'efi  ni  clair  ni  jufe  ^ 
(r  Von  propofe  définitivement  quil  foie 
libellé  dans  la  forme  fuivante  : • 

Les  nations  faiivages  intermédiai- 
res 5 qui  font  entre  les  lacs  & le  Mif- 
fiffipi  en  dedans  de  la  ligne  tracée  ^ 
feront  neutres  & indépendantes  fous 
la  protection  du  Roi  ; & celles 
qui  feroient  hors  de  la  ligne  du 
cote  des  Anglois , feroient  de  même 
neutres  ôc  indépendantes  fous  la 
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Jfôteaion  du  Roi  d’Angleterre.  Il  George  I H. 
>ra  également  interdit  aux  T ralteiir s An. 
ânglois  d’aller  chez  les  nations  faii- 
V'ae^es  ait-dêlà  de  la  ligne  de  part  6c. 
dvautre  ^ mais  lefdites  nations  ne^  fe- 
ront point  gênees  dans  la  liberté  du 
commerce  avec  les  François  & les 
Anelois,  comme  elles  l’ont  exercé 
jufqu’à  préfent. 

Art.  III.  « Le  Roi  fe  rapporte  à 
» l’article  troilième  de  1 UlwiicituTTi 
>>  de  l’Angleterre , touchant  la  cef- 
» fion  du  Sénégal  & de  fes  dépen- 
>>  dances , ainli  que  de  l’ifle  de  Go- 
» rée  5 de  la  manière  la  plus  ample  ^ 

>>  comme  énoncée  dans  ledit  article  \ 

>>  & Sa  Majefté  veut  bien  renouvel- 
» 1er  ce  qui  a été  déclaré  par  M.  Stan- 
» ley , que  li  la  Cour  de  France  vou- 
» droit  fuggérer  quelque  arrange- 
» ment  raifonnable  pour  fe  pourvoir 
» de  Negres , qui  ne  foit  pas  trop  pre- 
» judiciable  aux  avantages  que  les  fu- 
jets  Britanniques  poflèdent  en  Afri- 
» que  5 on  entrera  volontiers  en con- 
» fidération  ià-defl\is  ». 

Rép.  Quoique  Von  fente  en  France 
combien  il efî  contraire  à la  conciliation  ^ 
que  la  partie  qui  cède  ^ propofe  à la  partie 
qui  a conquis  & qui  veut  conferver , des 

E vj 


Histoire  d’Angleterre; 

o>orge  ui.  c^ffions  de  pojfejjîons  qui  ne  font  pâi 

A».  1761.  bien  connues  ; quoique  Von  ne  doute  pas 
que  cette  forme , demandée  par  V Angle- 
terrenefoitfujette  à des  difficultés  fans 
nombre ÿ cependant  le  Roi , afin  de  mar^ 
quer  fa  complaifance  à tous  les  tempé- 
rament  S qui  pourraient  rapprocher  les 
deux  Cours , veut  bien  déclarer  à V An* 
gleterre  qu  il  garantira  à cette  Couronne 
la  pojjejfion  du' S inégal  & de  Vijle  de 
Goree  y pourvu  que  V Angleterre  garan* 
tij^e  de  fon  ^cote  a la  France  fur  la  côte 
d Afrique  y la  pojfefjîon  des  établijfe* 
ments  d" An amab ou  & dlAkra  ^ 

Art.  IV . « Le  privilègfe  important 
M accorde  par  l’article  XllI  du  Traité 
5>  d’Utrecht , fous  certaines  limita- 

» tions&reftriaions^auTujetdela 

M France , de  pêcher  & de  fécher  la 
» morue  dans  une  partie  Ipécifiée  des 
» côtes  de  Terre-neuve,  n’a  point 
» été  refufe  de  la  part  de  l’Angle- 
5>  terre  ;,mais  lié  à une  fatisfaélion  ré- 
» ciproque  de  la  part  de  la  France^ 

» fur  lobjet  indifpenfable  de  Dim- 
» kerque , que  le  Roi  a exigé  & 

» exige  ; c’ed  donc  à condition  que 
» la  ville  & le  port  de  Dunkerque 
M foient  remis  aux  termes  oii  ils  de- 
.0  voient  l’être  par  le  dernier  traité 
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»>  d’Aix-la-Chapelle , que  S.  M.  con-  George  llU 
fentira  à renouveller  a la  Fiance  , An.  lyôif 
» par  le  futur  traité  de  paix  , le  pri- 
vilège  de  pêcher  & de  lecher  , en 
>>  vertu  du  traite  d’Utrecht , fur  ledit 
» diftriÛ  de  Terre-Neuve. 

» Pour  ce  C[ui  regarde  la  demande 
» (jue  le  R.01  Tres-Chretien  a faite 
» en  outre  , que  fes  fujets  puiffent 
>>  pêcher  dans  le  golfe  Saint-Laurent, 
ainfi  que  d’y  avoir  un  port  fans 
» fortification  & fujet  à l’infpeaion 
» de  l’Angleterre  , comme  propofée 
» de  la  part  de  M.  le  Duc  de  Choi- 
feul , dans  les  conférences  avec  M. 

>>•  Stanley  à ce  fujet,  lequel  port puiffe 
» fervir  fimplement  d’abri  aux  bâti* 

» ments  pêcheurs  de  la  nation  Fran- 
» çoife  qui  y aborderont  ; le  Roi  , 
pour  manifefter  à Sa  Majefte  Très- 
» Chrétienne  & à toute  la  terre , la 
» fincérité  de  fes  intentions  pour  la 
» paix , confentira  : 

» i9.  De  laiflêr  aux  fujets  François 
» la  liberté  de  pêcher  dans  le  golfe 
>>  Saint-Laurent,  à cette  condition  la 
plus  expreffe , à favoir  : que  lefdits 
« fujets  François  s’abiliennent  de 
» cette  pêche  particulière  fur  toutes 
>>  les  côtes  appartenantes  à la  Gran- 


■feTailE: 
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ïio  Histoire  d’Angleterre, 
George iij,  dc-Bretagiie , foit  celles  du  contî- 
An.  1761.  >;  nent , foit  celles  des  ides  fituées 
» dans  ledit  golfe  Saint-Laurent , de 
» laquelle  pêche  les  pofleffeurs  feuls 
» deîdites  côtes  ont  conftamment 
» joui&  qu’ils  ont  toujours  exercée  ^ 
>}  fauf  toutefois  le  privilège  accordé 
» par  Farticle  XIIl  du  traité  d’U- 
» trecht,  aux  fujets  de  la  France  de 
» pecher  & de  fécher  la  morue  dans 
>>  une  partie  fpécifîée  des  côtes  de 
» Terre-Neuve  , lequel  privilège  eft 
» propofe  d’être  renouvellé  à la 
?>  France  , comme  deffus. 

» 2^.  Le  Roi  confentira  de  céder  à 
» Sa  Majedé  Très-^Chrétienne  l’ifle 
» de  Saint-Pierre  avec  fon  port , la- 
n quelle  ifle  , par  rapport  à cette 
» partie  de  Terre-Neuve  qüi  fe 
trouve  entre  la  baie  de  Placentia  &c 
» la  baie  de  la  Fortune,  eft  fiîuée. 
» ouefl-nord-eft,  & fon  port  s’ouvre. 
» vers  le  nord-eft , la  partie  intérieure 
duquel  port  s’appelle  Bourgway  ^ 
» rifle  de  Saint-Pierre , que  le  Roi 
» veut  céder,  eft  féparée  par  un 
» petit  détroit  d’un»e  autre  ifle 
s.  nom  de  NLaqueLon 

» onde  Michdon^  laquelle  eft  au  nord 
» de  ladite  ifle  de  Saint-Pierre, 
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» A la  ceffion  de  ladite  ifle  comme  George 
. deffiis  , Sa  Majefté  mettra  quatre  An.  1761. 

> conditions  indifpenfables  : 

» Que  la  France  , lotis  aucun 

> prétexte  ou  fous  aucune  denomina- 

> tion  que  ce  foit , n’élevera  de  for** 

> tifîcations  5 foit  dans  ladite  ille , foit 
dans  Ion  port , ni  ne  pourra  y en- 

> tretenir  de  troupes  , m y avoir 
d’établiffement  militaire  quel- 

►>  conque. 

>■>  2^  Que  ladite  ille  & ledit  port 
ferviront  d’abri  uniquement  aux 
>>  bâtiments  pêcheurs  de  la  nation 
» Françoife  5 &C  qu’il  ne  fera  pas  per- 
» mis  à la  France  de  participer  à la 
» commodité  dud.  abri  aux  batiments 
» pêcheurs , ou  autres  vailTeaux  de 
» quelque  autre  nation  que  ce  foit. 

3''.  Que  la  poffeffion  de  l’IHe  de 

5v  Saint-Pierre  , comme  deffus  , ne 
>>  fera  cenfée  en  aucun  cas  tranfpor-* 

» ter  5 attribuer  ni  participer , de 
» quelque  manière  que  ce  foit  , le 
» moindre  droit  ni  faculté  de  pe- 
» cher  ou  de  fécher  la  morue  dans 
» aucune  autre  partie  d.es  côtes  de 
» Terre-Neuve  5 au  delà  du  diftriél 
» expreffément  articulé  & fixé  a cet 
» effet  par  l’Article  XllI  du  Traite 


Histoire'd’Angleterre  , 

George  lu.  d Utfccht  j c eft-a-dirc  , à lococap 
An.  IJ61.  „ Bonavifia  nuncupato  , ufque  ad  ex-. 

» tTCTTîitate/n  ejuJ'dcîTi  iTijtilce  feptentno— 
» nalem  indique  ad  latus  occidentale. 
» recurrendo  ufque  ad  locum  Pointe 
» riche  , appellatum. 

» 4 • d (ora  libre  , en  vertu  de 
» la  ceffion  de  ladite  ille  comme  def- 
» fus , à un  CommilTaire  Anglois  d’y 
» reficler , ainfi  qu’au  Commandant 
» de  1 Elcadre  Britannique  deTerre* 
» Neuve  , de  viliter  de  temps  en 
» temps  ladite  ifle  &c  ledit  port  de 
» Saint-Pierre  , pour  voir  à l’obfer- 
» vation  des  ftipulations  énoncées 
» comme  delTus. 

Rep.  L Article  de  la  Réponfe 
renferme  beaucoup  d'objets  qui  méri- 

tent  chacun  en  particulier  une  expli-* 
cation. 

ü Angleterre  cherche  toujours  à ac- 
coler la  liberté  de  la  pêche  & de  la  fé- 
cherie  fur  une  partie  des  côtes  de  tille 
de  Terre-Neuve  , convenues  par  t article 
XIII  du  Traité dUtrecht , avec  l'Ar- 
ticle IX  du  même  Traité  , qui  ftipule 
la  démolition  de  Dunkerque  ; on  ré- 
pondra pour  la  quatrième  & dernière 
fois  à t Angleterre  , que  ces  deux  fiipu- 
lations  du  Traite  dUtrecht  ^ ri  ont  rien 
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e commun  cntr^lles,  fl  ce  neftqu  elles  George  lu, 
■ont  comprifes  dans  le  même^  Traite  ^ An. 
i que  la  concejfon  expliquée  en  fa- 
tUT  des  François  dans  l Article  X 
'e  ce  Traité , efl  une  compenfation  de 
ïcefjîon  de  Vifle  de  Terre-Neuve  & 
f Anapolis-Royale  , faite  de  la  part 
k la  France  à V An  feterre  par  le  XI  le 
y XI11‘  Article  du  même  Traite.  ^ 

Mais  , afin  que  les  deux  Cours  s en- 
•endent  clairement  fur  cet  objet , & pour 
le  bien  de  la  paix,  le  Rot  confent  de 
démolir  les  ouvrages  qui  ont  etc  faits 
pour  la  défenfe  du  port  de  Dunkerque 
depuis  le  commemement  de  cette  guer- 
re ; de  combler  le  bajfim  qui  petit  conte- 
nir des  vaiffeaux  de  guerre  , & t e 
truire  les  batiments  fervant  a une  cor- 
derie  ; mais  en  même  temps  Sa  MajeJte 
lailfera  fubfifier  pour  le  bien  dei  Angle- 
terre , airfi  que  pour  celui  ale  la  France  , 
le  port  marchand , qui  ne  peut  pas  re- 
cevoir une  frégate  : Elle  s engagera^  a. 
ne  fouffrir  aucun  établiffement  rrmntime 
militaire  dans  ce  port;  on  laijferafub- 
fiftcr  autour  de  la  place  la  cuneite  cony 
truite  pour  la  falubriti  de  Haïr  ù la  fan’-, 

ü des  habitants,  . 

Qiiant  à la  pêche  & à la  fccherie  fur 

h banc  de  Terre-Neuve  , te  Roi  deman^. 


^ 4 Histoire  d’Angleterre  ; 

ge  \iL  ^ -Article  XI II  du  Traité  dlU-i 

^7^^'  truhi  foit  confirmé  par  Le  Traité  aAiicL 

^ Pour  ce  qui  ejl  de  la  condition  propo* 
fée^  par  P Angleterre  fur  la  liberté  de  la 
pêche  , reconnue  appartenir  aux  Fran^ 
çois  dans  le  golfe  Sainte  Laurent ^ la 
France  accorde  que  ^ hors  la  partie  de 
l'ifie  de  Terre-Neuve^  défignée  par  P Ar- 
ticle XIII  du  Traité  dT/trecht  ^ les 
François  ( d moins  dl accident  ) 72^ 
pourront  aborder  fur  les  cotes  apparte- 
nantes a P Angleterre  dans  le  golfe 
Saint-Laurent  ^ foit  pour  y fécher  leur 
poifion  ^ foît  pour  tendre  des  filets  fur 
lef dites  côtes  j mais  , hors  ces  deux  ex- 
ceptions 5 les  François  auront  la  liberté 
de  pêcher  ^fans  trouble  , dans  toutes  les 
parties  dudit  golfe  S aint- Laurent, 
^uant  a la  ceffion  de  Pifle  de  Saint- 
Pierre  , la  petiteffe  de  cette  ifle  ^ . & fa 
pojîtion  auprès  de  Plaifance  , ont  fait 
juger  au  Roi  que  cet  abri  f croit  illu foire  ^ 
S fervir oit  plutôt  à faire  naître  des  con^ 
tejlations  entre  les  deux  Nations  qui  à; 
procurer  des  facilites  pour  la  pêche  aux 
Jujets  François, 

Le  Roi  avoit  demandé  Pifle  du  Cap- 
Breton  , O//  Pifle  de  Saint-Jean  ci  P An- 
gleterre ; Sa  Majefié  Pétoit  reflreinte  à 
la  petite  ifle  de  Canceau  ; Elle  fait  en- 
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■>rcla  même  propofition  à Sa  Majejle  George  ni. 
•ritanniquc  ; ou  fi  U Roi  d'Angleterre  An. 
ê peut  pas  , par  des  raijons  que  l on  ne  ^ 
ênètre  pas  en  France  , convenir  de  la 
eflion  de  l’ifle  de  Canceau  , on  propo- 
j'  d'ajouter  à L'ifiede  Saint-Pierre  la 
effion  de  l'ifie  de  Maqiielon  ou  de  Mi- 
helon  ; deux  fies  dont  L'une , qui  ejl 
'Laint-P terre  , a une  lieue  de  largeur  , 

Michelon  , deux  lieues.  Quelque  peu. 
■.onfidêrahles  que  foient  ces  deux  eta~ 
bliffements  , qui  proprement  rien  for- 
ment pas  un  , le  Roi  les  acceptera  , ^ 
veut  bien  s'impofer  la  condition  : i . 

Qu'il  n'y  aura  dans  l'une  & Vautre 
ifle  , ou  dans  celle  de  Canceau  ,fil 
'gleterre  cède  cette  dernière , aucun  établi/- 
fement  militaire;  la  France  entretiendra 
feulement  une  garde  de  cinquante  hom^ 
mes  pour  prêter  main-forte  à la  police 
qu'il  fera  nécejfaire  de  maintenir  dans 


ces  ifles. 

Autant  qu'il  fera  pofiible  , vu 
la  foibkffe  de  la  garde  de  police,  le  Roi 
empêchera  tous  batiments  etrangers , 
même  Anglais  , d'aborder  dans  ces  fies. 

- fi.  La  France  ne  prétend  pêcher  & 
ficher  la  morue  fur  la  cote  de  Terre- 
'^Neuve, que  félon  la  ftipulation  de  l'Ar- 
ticle XIII  du  Traité  d'Utrecht  , pourvu 


nibTOIRE 


l'on  entende  que  les  François  pour-l 
ro„,fich„  6 pi,!,,,  !■„ 

^ i^aint- Pierre  de  Michelon. 

Enfin  , le  Roi  permet  qu'il  rè[ide 
tin  Commijfiaire  Jnglois  dans  lefdites 
ijles,  qui  fiera  témoin  de  Cexanitude 
avec  laquelle  l'on  obfiervera  les  condU 
tions  arrêtées  dans  le  Traité. 

Art.  y.  » L’idee  de  l’alternativé 
» luggerée  par  la  Cour  de  France , 
» relativement  aux  ifles  de  Tabago 
» de  Sainte-Lucie  , de  Dominique 
» 6c  de  Saint-Vincent,  communé- 
» ment  appellées  neutres,  n’eft  nul- 
» lement  admilTible.  Le  Roi  conti- 
» nue  toutefois , par  un  effet  de  fa 
» modération,  de  vouloir  confen- 
» ^ tir  à vin  partage  égal  defdites  qua- 
» tre  ifles  , à fixer  dans  le  futur 
entre  les  deux  Couronnes» 
Rep.  Le  partage  des  quatre  ifies  mu- 
tres  doit  être  fipécifié  entre  les  deux 
Cours  dans  les  préliminaires  ; la  France 
accepte  le  partage  de  ces  ifies  qui  fiera 
Pfipofié  par  e Angleterre  , pourvu  que 
I ifile^  de  S aime- Lucie  fioit  déclarée  fialré 
partie  du  partage  qui  fiera  réglé  en  fia- 
ycur  de  la  France, 

Art.  VI.  »Le  Roi  confent  à reftî- 
» tuer  a Sa  Majefte  Très-Chrétienne; 


i 
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i^.  L’importante  conquête  de  iiu 
Belle-Ifle  avec  l’artillerie,  &c.  qui  An.i7f>i« 
y furent  trouvés  lors  de  la  prife  de 
ladite  ifle. 

Sa  Majefté  confent  à reftitiier 
^ de  même  au  Roi  Très-Chrétien 
t l’ifle  fertile  & opulente  de  la  Gua- 

> deioupe  avec  celle  de  Marie-Ga- 

> lante  , avec  l’artillerie  , &c.  qui  y 
y fut  trouvée  lors  de  la  prife  defdites 
y iflcs. 

Art.  vu.  » L’ifle  de  Minorque 
•y  fera  reRituée  à Sa  MajeRé  Britan- 
•y  nique  , aitifi  que  le  fort  Saint-Phi- 
» lippe , dans  l’état  où  il  étoit , avec 
>»  l’artillerie  , &c.  qui  y fut  trouvée 
yy  lors  de  la  prife  de  ladite  ifle  & du- 
yy  dit  fort. 

Rép.  Le  Roi , fans  i arrêter  à la  dif- 
cujfon  de  L'Article  VI  > conférât  a cet. 

Article  y ainfi  qu'à  l'Article  VH. 

Art.  VIII.  yy  Pour  ce  qui  re^rde 
w la  reftitution  & l’évacuation  des 
yy  conquêtes  faites  par  la  France  fur 
yy  tous  les  Alliés  du  Roi  en  Allema- 
yy  gne  , & nommément  de  W efel  ÔC 
yy  des  autres  places  & territoires  du 
yy  Roi  de  PrulTe , Sa  Majeflé  s’en 
yy  tient  à ce  qui  eft  demandé  relati- 
^ yement  à cette  matière  dans  l’Ar-  ‘ 


( 


ïiS  Histoire  d’Angleterre, 

George  ni.  ^11  de  ^Ultimatum  de  Vkxi^ 

^n.  1761.  » gleterre  ; bien  entendu  toujours 
» que  toutes  les  places  appartenan- 
M tes  aux  Alliés  du  Roi  en  Allema- 
» gne  , feront  reftituées  avec  Partil- 
» lerie , &c.  qui  y fut  trouvée  lors 
» de  la  prife  defdites  places. 

^ Rép.  Le  Roi , fur  VArticU  VIII , 
s" en  rapporte  à ! Article  VII  de  fort 
Ultimatum.  Il  nef  pas  au  pouvoir  de 
Sa  Majeflé  d'évacuer  des  pays  qui  ap^ 
partunnent  à I Impératrice-Reine  Ion 
Alliée. 

Art.  IX.  >>  A l’égard  dufecours 
f>  a fournir  a Sa  Majefté  Pruffienne 
» de  la  part  de  la  Couronne  Britan- 
» nique  , comme  auxiliaire  , après 
» la  confection  de  la  paix  particu- 
» liere  entre  la  Grande-Bretagne  & 
la  France  , Sa  Majefté  demeure 
» dans  la  même  réfolution  inébran- 
lable  qu’Elle  a déclarée  depuis  les 
» premières  ouvertures  de  la  pré- 
»,  fente  négociation , qu’Elle  ne  cef- 
» fera  de  fecourir  conftamment  , 

» comme  auxiliaire  , fon  Allié  le 
» Roi  de  Prufle , avec  eÿîcace  & bon-' 

»>  ne  foi , afin  de  parvenir  au  but  fa- 
» lutaire  de  la,  pacification  générale 
» de  rAUemagne.  Dans  cette  vue 
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Sa  Ma]efté , bien  loin  d’avoir  pro-  George iiu 
pôle  de  laifler  la  liberté  à la  Fran-  An.  176U 
ce  d’envoyer  des  armées  en  Silé- 
lie  9 Ja/is  être  limite  nu  nombre  Jii“’ 
puU  par  fes  enneigements  actuels  avec 
la  Cour  de  Vienne  ( chofe  qui  ne  fe 
trouve  nulle  part  dans  VUultima'- 
. turn  de  l’Angleterre  ) , a unique- 
. ment  déclaré  , comme  l’Article 
» XIII  dudit  Ultimatum  en  fait  foi , 

> qu’il  fera  libre  à la  Grande-Breta- 

> gne  &:  à la  France  de  foutenir , 

> comme  auxiliaires  , leurs  Allies 

> refpeétifs  dans  la  querelle  particu- 

> Hère  pour  la  récupération  de  la 
Siléfie  5 félon  les  engagements  pris 
par  chaque  Couronne. 

» Le  Roi  déclare  en  même-temps 
que  Sa  Majefté  n a ni  l’intention  ,, 
ni  la  faculté  de  fe  charger  d’inter- 
» dire  ni  d’inhiber  à aucunes  trou-- 
» pes  étrangères  d’entrer  au  fervice 
» & à la  folde  du  Roi  de  Pruffe  , 

» quelque  difpofée  que  S,  M,  pour- 
»,  roit  être  à confentir  de  ne  four- 
» nir  5 qu’en  fubfides  feulement , les 
» fecours  que  la  Grande-Bretagne 
» jugera  convenables  , conformé- 
» ment  à fes  engagements  , d’accor^ 
a der  à Sa  MajelléPruflienne,  . ^ 


lî-:'' 
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"ceorge  iiu  Rép.  Ü Articlc  IX  de  la  réponjc 

An.  1761.  d"  Angleterre  demande  des  explications  y 
car  il  ejl  rédigé  de  façon  quil  ne  pré- 
fente pas  un  fens  bien  clair  : il  fuppofe 
des  engagements  refpeciifs  du  Roi  vis-à- 
vis  de  r Impératrice  ^ & de  C Angleterre 
à V égard  du  Roi  de  PruJJ'e , qui  ne  font 
pas  connus  des  deux  Cours,  Von  ne 
penfe  pas  en  France  que  le  Roi  d^ An- 
gleterre m pu  ’JJe  empêcher  les  Alliés  de 
fa  Couronne  , tels  que  les  Souverains 
d^Hanover , de  Cajjel  & de  Brunfwick  , 
de  joindre  leurs  troupes  à celles  du  Roi 
de  Prujjl  ; mais  fans  éclaircir  une  dif- 
cufjjon  qui  devient  inutile  , le  Roi  dé- 
terminé , pour  le  bien  de  la  paix  , à 
faire  les  jàcrifices  les  plus  confidérables  y 
ejl  en  même  temps  irrévocablement  ré- 
folu  de  ne  rien  accorder  , dans  le  futur 
Traité  de  paix  , qui  foit  contraire  aux 
jlipulutions  auxquelles  il  s^ef  ^tigagé 
avec  fes  Alliés,  C^Jt de  leur  aveu  , & 
d'un  concert  mutuef  que  le  Roi  a pro- 
pofé  à V Angleterre  ^ relativement  à la 
guerre  de  Wefphalie  , V Article  X da 
Mémoire  des  propojîtions  de  Sa  Ma- 
jefié , & les  Articles  VII  & XIII  de 
/’Ukimatiim  de  la  France,  Le  Roi  s'* cri 
tient  à ces  trois  articles  en  réponfe  aux 
mtiçUs  FUI  & IX  de  la  réponfe  de 

CdngUterre 
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Angleterre  ; faiif  cependant  d'écouter 
de  traiter  fur  de  nouvelles  propo fi- 
ons que  C Angleterre  pourroit  fane  fur 
s objets^  quiferoient  communiquées 
IX  Alliés  du  Roi , & auxquelles  ^ Sa 
fajeféfe  prêteroït  , de  T aveu  de  Vîm- 
^^.ratrice  ^ f elles  n ctoient  pas  co ntt  ai- 
s aux  engagements  de  Sa  Majefi 
vec  cette  Princefje, 

APvT.  X.  » A l’égard  des  prlfes 
faites  après  les  hoftilitcs  coninien- 
cées  5 & avant  la  formalite  d’une 
déclaration  de  guerre  , le  Roi  per- 
fifle  à penfer  qu’une  telle  demande 
de  la  part  de  la  France  , n’eil;  ni 
jufte  5 ni  foutenable  , félon  les 
principes  les  plus  inconteftables  du 
droit  de  la  guerre  & des  Nations. 
Rép.  La  France  penfe  que  fes  propo- 
tions , relativement  aux  prifes  qui  in- 
\reffent  les  fujets  du  Roi  ^ font  Ji  juf- 
]S  5 qu  Elle  les  fondent , & s'en  rap-^ 
orte  fur  cet  objet  a ï! Article  XII  de 
\s  propofitions. 

Art.  XL  » Par  rapport  aux  éva- 
> cuatlons  d’Oftende  & de  Nipi- 
port , le  Roi  ne  peut  que  fe  réfé- 
rer aux  motifs  fondés  fur  les  ftipii- 
' lations  les  plus  expreffes  & irré- 
■ vocables  des  Traités  les  plus  fo- 
Tome  Fi  P 


George  lii. 
An.  176t. 
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George  iii;  ''  lemnels , & énoncés  dans  l’Artn 
x\u.  » cXelil  AqV  [/Ulmatum  de  la  Grande- 
» Bretagne  , ainfi  qu’à  fa  déclaration 
» relativement  à cet  objet  , & Sa 
» Majefté  fe  repofe  fur  la  bonne  foi 
» de  celle  faite  de  la  part  de  Sa  Ma- 
» jefté  Très-Chrétienne  , dans  l’Ar- 
» ticle  X[  de  V Ultimatum  delà  Fran- 
» ce  ; a favoir , que  jamais  Ü intention 
» de  Sa  Majejîe  Tres-Chritienne  tia 
» iti  de  garder  Hefdites  places  en 
>>  ja  pojjeffîon  apres  le  retour  de  la 
» paix, 

Rep.  Le  Roi^  apres  la  Jîgnature  du 
Traite  , meme  des  préliminaires  , don- 
ner a une  declar ation  ,^Jignée  de fa  main^ 
au  Roi  £ Angleterre  , par  laquelle  Sa 
MajeJIe  déclarera  que  jon  intention  r^a 
jamais  été  (ï  unir  à fa  puijfance  les  vil- 
les d*  O fende  & de  Nieuport, 

Art.  XII.  » Sur  la  celfation  d’hof- 
» tilites , leRoi  perfide , à tous  égards 
» dans  les  mêmes  intentions  expri- 
» mées  dans  l’Article  XII  de  VUlti-‘ 
» matum  Britannique. 

Rép.  Pourvu  que  les  termes  de  la  cef- 
fation  des  hofilités  ne  puiffent  nuire  à 
l une  ni  a Vautre  Couronne  , la  France 
en  conviendra. 

Art,  XIII,  » Pour  ce  qui  regarde 
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la  Conipagnie  Françoife  des  Indes  Qe^rge  111, 
Orientales,  il  n’y  a qu’à  fe  référer  A«. 
à l’Article  IX  de  l L/ltividtuTn  de 
l’Angleterre  , par  rapport  à quoi 
Qri  fcmble  ne  pas  dilconvenir. 

Rép.  La  France  adopte  la  négocia- 
m entre  Us  Compagnies  des  Indes  des 
ux  Nations , avec  la  condition  que 
tte  négociation  fera  terminée  en  me- 
e temps  que  celle  des  deux  Couron~ 

•5  ; &pour  cet  effet,  l'une  & loutre 
vnpagnie  commenceront  leur  negocia- 
rnfans  perdre  de  temps,  & nomme- 
nt des  Commiffaires  a cet  effet. 

Art.  XIV.  >>  Pour  les  prifonniers 
de  guerre  , les  deux  Cours  paroil* 
fent  entièrement  d’accord  fur  ce 
point. 

» La  Cour  de  France  ne  pourra 
que  s’appercevoir  , par  cette  re- 
ponfe , de  la  di’Oiture  des  inten- 
tions du  Roi , ainfi  que  de  la  mo- 
dération que  Sa  Majefte  apporte 
aux  moyens  de  conciliation  avec 
Sa  Majellé  Très-Chrétienne. 

Signé , N.  Stanley. 

Réponfe.  Cet  Article  ne  fouffrira  au- 
une  difficulté, 

La  Cour  d'Angleterre  rendra  jujhee 

ï ij 


George  1 1 1. 
1761. 
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aux  facilités  confidérablesquela  Frant. 
apparu  , par  ce  Mémoire  , à larécon 
ciliatio tz  des  deux  Foziroiiries^ 

A la  leciure  de  toutes  ces  pièces 

Cour^.  conçeffions  que  fai 

d’Angleterre  loit  16  Moiicirquc  François  on  ni 

s“oaa[ions"''  Pf ^oncevoir  que  la  Cour  d’An 
gleterre  trouvât  encore  dès  difficul 
tes , aUiîi  n en  propofa-t-Elle  plus  au- 
cune , & elle  rompit  brufquemen 
les  négociations  , fans  en  donner  d( 
motiis  . nous  i apporterons  encore  le 
dernière  lettre  de  M.  Stanley  à M 
le  Duc  de  Choifeul  , & la  réponfe 
du  Mlniftre  François;  lune  & Tau- 
île  en  date  du  20 de  Septembre, 


O N s I E U R , 


» J al  l’honneur  d’informer  Votre 
» Excellence , fuivant  les  ordres  que 
» J ai  reçus  hier  de  ma  Cour  , quç 
>>  comme  la  Cour  de  France  n’eii: 

point  convenue  d’accepter  les  pro- 
» pofiîions  contenues  dans  la  der- 
» nière  réponfe  de  la  Cour  Britan- 
» nique  ^ le  Roi  mon  maître  m’a 
» commande  de  vous  demander  un 
n paffeport  pour  retourner  en  An- 
gleterre  ; ma  Cour  s'attend  auffi 
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^ue  M.  de  Buffy  , de  fon  coté  , 
recevra,  les  nienies  ordres. 


George  llî. 
Ar.  1761. 


» Comme  l’état  de  guerre  ne  porte 
a.ucuiie  atteinte  aux  fentimens  per- 
fonnels  du  Roi  d’Angleterre  pour 
Leurs  Majelles  Xres-Chrctiennes  ^ 
il  eil  perluadé  de  la  part  qii’Elles 
voudront  bien  prendre  à fon  ma- 
riage 5 & j’ai  entre  mes  mains  des 
lettres  par  leiquelles  il  communi- 
que cet  évènement  heureux  a Leui  s 
Majeftés.  J’ai  l’honneur  d’en  en- 
voyer les  copies  a Votre  Excel- 
lence 5 & je  prends  la  liberté  , 
Monfieiir,  de  recourir  à vos  lu- 
mières 5 pour  être  informe  de  la 
manière  la  plus  convenable  de  re- 
mettre ces  lettres  , fuivant  1 état 
de  ma  créance  , & fuivant  les  ufa- 


ges  établis  à votre  Cour. 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

Signe  ^ Stanley. 


Riponfc  de  M,  de  ChoifeuL 


» Le  Roi  m’a  ordonné , Monfieur  , 
> de  vous  expédier  les  paffeports  qui 
V-  vQus  font  néceffaires  pour  retour- 
.>  ner  en  Angleterre  ; vous  les  trou- 
>y  verez  ci-]oints.  M.  de  Buffy  a voit 
ordre  de  demander  des  éclaircif- 

F iij 
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George  lïi,  feiîients  fiir  la  dernière  réponfe 
» d’Angleterre  ^ & de  revenir  ea 
» France , fi  ces  eclairciffements  n’é- 
» toient  pas  favorables.  Ils  ne  Font 
» fans  doute  pas  été , puifqiie  votre 
» Cour  a prévenu  fon  retour  par 
h votre  rappel.  Quoi  qu’il  en  foit, 
» Monfieur , Sa  Majefté  efpère  qu’un 
» moment  plus  heureux  difpofera 
» plus  efficacement  les  efprits  à la 
paix  5 & Elle  m’a  chargé  de  vous 
» marquer  que  vous  pouviez  alTu- 
rer  le  Roi  d’Angleterre  qu’il  la 
» trouveroit  toujours  dilpofée  à re^ 
» nouer  la  négociation  , & à con- 
» venir  des  conditions  équitables 
» qui  pourront  rétablir  une  union 
» folide  entre  les  deux  Couronnes* 
» Le  Roi  a pris  la  part  la  plus. 
» fenfible  au  mariage  du  Roi  d’An- 
» gleterre.  Si  vous  voulez  bien  m’a- 
» drefiér  les  lettres  de  Sa  Majefié  Bri- 
» tannique  , je  les  remettrai  à Leurs 
» Majeftés.  J’ai  l’honneur  d’être  ^ &c. 

Signé  ^ LE  Duc  DE  ChOISEUL. 


^ ^ ^ Les  réflexions  que  fait  M.  Smollett 
Réflexion  fur  la  rupture  des  négociations , nous 
^ureCette  riip- paru  fi  fingulières  & tellement 

dans  l’efprit  de  fa  nation  ^ que  nous 
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•ovons  faire  plalfir  à nos  Leaeurs  f-.eo. 
^ leur  donnant  la  traduaion  de  ce  m., 
ue  dit  cet  Autetir  avec  la  libeue 

articulière  aux  Anglois. 

Si  nous  confiderons  (dit;il)  les  la- 
rifices  que  la  France  offrit  de  faire 
lour  le  rétabliffement  de  la  paix  : 
lu’auffitôt  qu’elle  fut  inftruite  duine- 
Utentement  de  la  Cour  de  Londres 
iir  ce  qu’elle  avoit  avance  au  lujct 
les  droits  de  l’Efpagne  , elle  ceffa 
■ntiérement  d’en  parler  : qu  elle  cc- 
loit  tout  le  Canada  , fuivant  les  li- 
nites  demandées  par  le  Gouverne- 
naent  Anglois  : qu’elle  cédoit  égale- 
ment rifle  du  Cap-Breton  , ainfi  que 
les  établiffements  du  Sénégal  & de 
Corée  fur  les  côtes  d’Afrique  : qu  elle 
acceptoit  le  privilège  accorde  a fes 
fujets  de  pêcher  dans  le  golfe  de 
Saint-Laurent  aux  conditions  dela- 
gréables  que  l’Angleterre  avoit  pro- 

pofées:  qu’elle  acquiefçoit  a la  dé- 
molition de  Dunkerque  : qu  elle  con- 
fentoit  à rendre  Minorque  ; a éva- 
cuer Oflende  &Nieuport,  & a laiiier 
les  affaires  de  la  Compagnie  des  Indes 
à la  difcuffion  des  Comniiflaires 
lions  ne  pouvons  douter  de  la  fince- 

rité  de  fes  avances.  D’un  autre  cote^ 

F iv 
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Arî;i,"-  réfléchiffons  fur  les  conditions 

offertes  par  l’Angleterre,  nous  trou- 
verons autant  de  fujets  d’étonnement. 
La  gue^rre  avoit  eu  certainement  pour 
objet  d aflurer  les  établifféments  Bri- 
tanniques de  l’Amérique  feptentrio- 
Da  e , expofes  aux  entreprifes  des 
t^rançois  , &c  aux  incurfions  des  In- 
üiens  guidés  par  leur  influence.  Dans 
ia  fuite  de  cette  guerre , la  Fran- 
ce fut  dépouillée  du  Canada;  & 
par  conféquent  cette  influence  fut 
anéantie  chez  toutes  les  nations  oui 
habitoient  ce  vafte  pays  , ou  qui  en 
etoient  voifmes.  Toute  l’étendue 
des  lacs,  ainfi  que  le  cours  de  la 

, y compris  les 
es  ütuees  dans  le  golfe  , furent  an- 
nexes  à la  Couronne  Britannique, 
il  ne  refloit  donc  plus  que  la  con- 

f * A ^ pour  que  les 

colonies  Angloifes  fuifenLabfoIument 
hors  de  toute  crainte  ; pour  rendre 
toutes  les  nations  Indiennes  de  FA- 
nterique  feptentrionale  entièrement 
dépendantes  du  Gouvernement  Bri- 
tannique, & pour  que  les  Anglois 
uiient  entièrement  les  maîtres  de 
tout  le  commerce  des  fourrures  dans 
cet  immenfe  continent.  Ces  objets^ 
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e peuvent  jamais  Être  remplis , George  III. 
mt  que  les  François  continueront 
avoir  accès  par  le  Miffiffipi 
»artles  Intérieures  de  F Amérique.  La 
olonie  de  la  Louiliane^  qui  au  com- 
nencement  de  la  guerre  etoit  foible 
il  peu  conlidérable  , & qu’on  auroit . 

)u  réduire  avec  un  petit  corps  de 
roupes  5 fans  nuire  en  rien  aux  aii- 
:res  opérations , a été  depuis  conli- 
dérablement  renforcée  ; ^ nous  ne 
devons  pas  douter  qu’elle  n augmen- 
te de  jour  en  jour  en  richefl'e  , en 
étendue  , & parle  nombre  des  fujets. 

Par  ce  pays  nos  voifins  entreprenants 
peuvent  toujours  gagner  les  derriè- 
res de  tous  nos  établilTements  ; dé- 
truire notre  co^nmerce  5 en  donnant 
leurs  marcliandifes  aux  naturels  a 
plus  bas  prix  que  ne  le  peuvent  faire 
les  fujets  de  la  Grande-Bretagne;  ga- 
gner l’efprit  de  ces  peuples  , & con- 
ferver  fur  eux  un  tel  afcendant , que 
les  Indiens  les  plus  éloignés  feront 
portés  à tomber  5 fuivantles  circonf- 
tances , fur  les  colonies  Britanniques. 
Toutes  ces  raifons  peuvent  faire  ju- 
ger de  l’importance  de  la  Louifiane  , 
qui  paroît  avoir  été  négligée  par  les 
armes  Angloifes  pendant  toute  cette 

F V 
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Georg-e  III, 
<An.  J 761, 
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guerre,  6c  dont  il  n’a  pas  même  été  fait 
mention  dans  le  cours  des  négocia- 
tions. La  pêche  dans  le  golfe  Saint- 
Laurent  fur  les  bancs  de  Terre-Neuve  ^ 
eft  une  des  grandes  fources  des  ri- 
cheffes  des  François  ; on  ne  peut 
douter  que  ce  ne  foit  la  pépinière 
de  leurs  matelots,  & par  conféquent 
la  perte  de  ce  privilège  auroit  été 
très  feniîble  à cette  nation  : cepen- 
dant le  Miniftère  Anglois  a oifert  vo- 
lontairement de  continuer  à les  faire 
participer  à cet  avantage  , que  nous 
regardons  , au  moins , comme  équi- 
valent à tout  ce  qu’ils  ont  perdu 
dans  le  Canada.  Le  produit  de  la 
Guadeloupe  vaut  plus  du  triple  de 
ce  que  le  Canada  ajoute  aux  richef- 
fes  de  la  Grande-Bretagne  ; ce  qui 
n’a  pas  empêché  la  Couronne  d’An- 
gleterre de  confentir  fans  héhter  à 
rendre  cette  importante  & opulente 
acquilition.  Après  des  iàcrifices  auffi 
effentiels  de  part  & d’autre , qui  peut 
donc  avoir  mis  obflacle  à la  pacifi- 
cation } Le  Monarque  François  a dé- 
claré qu’il  ne  pouvoit  rendre  Wefel 
oîi  il  avoit  mis  garnifon  au  nom  de 
rimpératrice-Reine  , après  que  le 
Roi  de  Prviffe  avoit  abandonné  cette 
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)Iace  de  lui-même  ; & 

lement  Britannique  a reiufe  de  1 en-  "•  / 

Ire  les  vaiffeaux  marchands  pris 
ivant  la  déclaration  de  guerre.  U tant 
ionc  convenir  que  l’Angleterre  , 
plutôt  oue  de  rertituer  quelques  cen- 
taines de  mille  livres  , envahies  fur 
lesfuiets  de  la  France,  pendant  qu  ils 
faifoient  leur  commerce  fur  la  foi  des 
traités  , a préféré  de  pourfuivre  la 
cuerre,  avec  une  dépenfe  annuelle 
de  douze  millions  fterling  , & que 
cette  charge  énorme  , jointe  a i e - 
fufion  du  fang  Britannique  & aux  n - 
nues  de  l’inconftance  de  la  fortune  , 
eft  un  facrifice  aux  intérêts  d un  allie 
Allemand  , qui  a beaucoup  plus  tir  e 
de  la  nation  , que  l’amitie  ou  la  hai- 
ne de  ce  Prince  ne  peut  lui  donner 
de  fecours  ni  lui  occafionner  de  per- 
te. On  peut  encore  demander  pour- 
quoi la  France , qui  paroifioit  por- 
tée avec  tant  d’ardeur  a la  pai^ 
refufa  d’accorder  deux  objets  aum 
peu  confidérables  , pendant  qu  elle 
faifoic  des  conceffions  de  fi  grande 
importance  ? La  réponfe  fe  prefente 
naturellem.ent.  Les  conquêtes  faites 
par  l’Angleterre , & le  ton  impérieux 
que  cette  Puiffance  avoit  pris  en 
^ F vj 
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Çeorsein,  voulant  difter  les  condirions  de  la 

«...  .7^.-.  paix  , avoient  efRcacemeut  excité  la 
jaloufie  & le  mécontentement  de  la 
Cour  de  Madrid  , qui , étant  très 
convaincue  de  la  modération  du  Roi 
de  France  , lui  offrit  alors  des  fe- 
cours  d’argent.  La  France  n’avoit  pas 
oeloin  d autre  chofe  pour  foutenir 
Ja  guerre  en  Allemagne  ; & elle  fa- 
voit  que  cette  guerre  épuiferoit  en 
peu  d années  la  Grande-Bretagne.  Il 
etoit  aifé  de  prévoir  que  l’Angleterre 
le  trouveroit  expofée  dans  peu  à une 

nouvelleguerreavecl’Efpagne;cequi 

A encore  l’embarras  du 

Miniftère  Britannique  ; & il  étoit  pro- 
bable que  tant  de  Puiffances  étant 
réunies  contre  l’Angleterre  , la  Fran- 
ce recouvreroit  quelques-uns  des 
pays  qu’elle  avoit  perdus.  Ce  raifon- 
nement  ne  doit  pas  être  regardé  com- 
me de  fimples  conjeaures  , puifque 
depuis  cette  rupture , l’Efpagne  parut 
très  dilpofee  à rompre  de  Ibn  côté 
avec  l’Angleterre.  En  parlant  des  af- 
faires d Etat,  nous  ne  devons  jetter 
nos  regards  que  fur  les  intérêts  pu- 
remuât  nanonaux  5 & il  très  rare 

^ ^ ou  des  autres 
liaiions  particulières  l’emportent  fur 
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intérêts  de  tout' un  royaume  : George  11 1. 
ependant  il  parut  que  le  Monarque  a-  - 
[fpagnol  étoit  affefté  par  cette  ef- 
,èce  d’influence.  A ne  confiderer 
[lie  les  avantages  du  commerce  que 
Soient  les  fujets  de  cette  Monar- 
:hie  en  gardant  la  neutralité  pen- 
iant  la  guerre  entre  la  France^  &C 
’An^^leterre  , & en  talfant  attention 
1 la  force  de  la  Marine  Britannic[ue  ^ 
répandue  dans  tout  l’Océan , 11  fem- 
ble  que  le  Pvoi  Catholique  ne  devoit 
pas  s’engager  dans  les  hoftilites  ^vec 
l’Angleterre  , à moins  qu  il  ne  fut 
vivement  frappé  du  delpotifme  que 
cette  Puiffance  affeftolt  lur  mer  , & 
qu’il  ne  pensât  que  les  finances  de 
la  Grande-Bretagne  étant  épuifées^, 
elle  feroit  obligée  dans  peu  de  cé- 
der à la  fupérlorlté  de  l’Efpagne  & 
de  la  France  réunies  , & qu’on  ob- 
tiendroit  alors  par  force , ce  qu’on  ne 
pouvoit  efpérer  par  la  voie  de  la 
négociation. 

En  adoptant  tout  ce  que  dit  M.  xxnr.,_ 
Smollett  fur  le  defpotiinie  oC  le  ton 
impérieux  de  la  nation  Angloilé  , Angiois. 
nous  lui  répondrons  en  peu  de  mots , 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  chimérique 
que  Ion  idée  fur  la  Louifiane.  11  fau- 


^34  d’AnGLF, TERRE  , 

George  lU  cloîîC  ^ fuiVSîlt  CCt  AllÎ0lir  ^ 0116 

^7^1.  les  Anglois  n enflent  aucuns  voiflns 
en  Amérique  ^ autrement  de  proche 
en  proche  5 foit  François  foit  Efpa- 
gnols  5 les  colonies  Britanniques  fe- 
ront toujours  expoféesaiix  invafions 
quand  il  furviendra  quelques  <^uer- 
les  avec  les  nations  Européennes , 
& elles  feront  d’autant  moins  en  état 
d y refifler  , que  leurs  pofleflions 
leront  plus  etendiies.  Les  ennemis 
de  la^  France  acciifoient  Louis  XiV , 
d afpirer  à la  Monarchie  iiniverfeüe  : 
mais  fl  le  fyftême  de  notre  Auteur 
étoit  celui  de  toute  fa  nation  , on 
pourroit  a bien  plus  julfe  titre  lui  faire 
le  même  reproche.  Elle  femble  déjà 
afFeâer  cette  Monarchie  fur  la  mer  ; 
& fans  chercher  d’autres  raifons  du 
parti  que  prit  l’Efpagne  au  commen- 
cement de  1762  , il  efl:  plutôt  éton- 
nant que  toutes  les  autres  Puiflances 
maritimes  ne  fe  foient  pas  réunies 
contre  1 Angleterre.  Nous  ne  nous 
arrêterons  pas  plus  long-temps  fur 
ce  fil  jet.  La  paix  ^ qui  a rapproché 
tous  les  efprits,  doit  faire  oublier 
des  principes  que  le  Miniftère  An- 
glois a vraifemblablement  abandon- 
nes. Il  aura  reconnu  que  la  puilTan- 
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d’une  nation  ne  confiftc  pas  dans 
Aafte  étendue  de  fes  colonies  , qui  An.  .761. 
xivent  ne  fervent  qu’à  Tahoibiir  ; 
lais  quelle  fe  trouve  dans  1 unité 
e fentiment  entre  toutes  les  parties 
ie  l’adminiflration , dans  une  popu- 
ation  nombreufe  , dans  1 encourage- 
nent  que  donne  le  Gouveneinent  a 
’ac-riculture  & à rinduftne  i enfin 
lans  les  richeffes  que  produit  le  cont' 
tierce  fondé  fur  bonne  foi. 


HISTOIRE 


D’ANGLETERRE, 

LIVRE  SIXIEME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

I.  Propofition  faite  par  M.  Pin 
contre  CEfpagne.  §.  II.//  quitte  le 
Mlnifière.  §.  IR  Lettres  qu'il  fait  pu- 
blier a cet  Qccajion,  IV.  Extra- 
vagance de  la  populace  pour  M.  P ht. 
§•  V.  Inf  niellons  de  la  ville  de  Lon- 
dres à fes  Reprêfentants.  §.  VI.  Pacîc 
de  famille  entre  la  France  & l’Efpa- 
gne,  V I l,  La  Cour  cC A nglet et re 
en  demande  communication.  §.  Vllf. 
E) eclaraiion  du  Comte  de  Fuentes  d 
ce  fui  et.  §.  IX.  Réponfedela  Cour 
de  Londres.  Guerre  entre  les  deux 
Couronnes,  X,  Evénements  parti- 
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cutkrs  en  Anglenrre,  §.  XL  Aÿai-^ 
res  de  France,  §.  X I L Supplice  du 
P,  Malagrïda,  §.  XIIL  Monuments 
en  Priifje  à la  gloire  des  Héros. 
§.  XIV.  Hi/loire  Naturelle,^,  XV. 
Ouverture  du  Parlement  d'Angle- 
terre, Harangue  du  Roi,  §.  XV  L 
Adreps  des  deux  Chambres.  §.XVn. 
La  claufe  de  compulfion  ejl  annullee, 

' §.  XVUI.  Onappneun  Douaire 
à la  Reine,  §.  XIX.  Troupes  &fuF 
Jides  accordes,  §.  XX.  Harangiu  du 
Poi  au  fiijct  de  la  guerre  contre  l KJ- 
pagne,  XXL  ÀPlC  en  faveur  des 
Braffeurs,  §.  XXII.  AHe  pour  natu- 
ratifer  les  Officiers  étrangers  en 
Amérique,  XXIII.  Clôture  de  la 
Seffion,  XXIVc  P arlement  d 
lande. 


•Onfieur  Pltt  avoit  déjà  fait 
^,,^obferver  en  plufieurs  occa-  • 
tons  rattachement  du  Monarque  Ef-  propoiuions 
)agnol  aux  intérêts  de  la 
k:  il  apprit  dans  le  temps  dont  rhfpasne. 
:ious  parlons  , qu’il  venoit  d’etre 
:onclu  depuis  peu  un  Traite  parîi- 
:ulier  entre  les  Cours  de  Versailles 
de  Madrid.  Sans  favoirft  ce  Traité 
ivoit  quelque  rapport  à la  guerre 


Ï3S  Histoire  d’Angleterrê, 

«eorge  lii,  ^ûiielle  , ce  Miniftre  propofa  d’en- 

An.  1761.  voyer  immédiatement  , & fans  au- 
cune formalite  ^ une  flotte  dans  la 
Méditerrannée  , pour  agir  contre  les 
Efpagnols , fi  le  Miniftère  de  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  ne  donnoit  pasauffi- 
tôt  fatisfaâion  à la  Grande-Bretagne. 
II  fit  obferver  qu’une  démarche  aufii 
vive  pourroit  intimider  les  Efpa- 
gnols 5 au  point  de  leur  faire  aban- 
donner les  intérêts  de  la  France, 
dans  un  temps  où  leur  flotte  , char- 
gée de  tréfors , couroit  rifque  de 
devenir  la  proie  des  Corfaires  An- 
glois  5 & où  leurs  ports  de  mer  étoient 
expofes  à toutes  les  entreprifes  d’un 
armement  Britannique , avant  qu’on 
les  pût  mettre  en  état  de  défenfe. 
Ce  Miniftre  déclara  en  même  temps 
que  fi  fa  propofition  étoit  rejettée^ 
ou  fi  l’on  en  differoit  l’exécution  , 
il  remettroit  fes  emplois  , & fe  reti- 
reroit  des  Confeils  de  SaMajefié.  Le 
Comte  Temple  fit  la  nîême  déclara- 

tionjaprèsune  harangue  pour  foutenir 
l’avis  du  Secrétaire  d’Etat.  Les  autres 
Membres , ou  plus  prudents,  ou  plus 
équitables , pensèrent  que  cette  dé- 
marche etoit  trop  délicate  pour  la 
fuivre  dans  la  conjonéhire  aéluelle. 


eore 
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prétendue  partialité  du  Roi  d El- 

)agne  en  faveur  de  la  France  n’etoit  An. 
)as  prouvée  ; & l’on  ignoroit  en- 
ièrement  le  contenu  du  Traite  con- 
:Tu  entre  les  deux  branches  de  la 
Maifon  de  Bourbon.  Quand  une 
Puiffance  a , ou  croit  avoir,  quelque 
fuiet  de  le  plaindre  d’une  autre , les 
loix  des  nations  , fondées  fur  l’équi- 
té  y luiprefcrivent  de  commencer  pai 
porter  fes  plaintes,  & par  demander 
fatisfaaion.  En  cas  de  refus  , la  Puif- 
fance offenfée  acquiert  le  droit  de  fe 
faire  rendre  juftice  par  les  armes^ 
après  avoir  fait  connoître  qu  elle  elt 
réfolue  d’agir  hoftilement , en  fui- 
vant  les  formalités  qui  font  d ufage 
entre  les  nations  civilifoes»  Si  1 on 
manque  à ces  formalites  , ^ on  man- 
que en  même  temps  aux  loix  des  na- 
tions : il  n’y  a plus  de  sûreté  dans 
le  commerce  ; &:  au  lieu  des  opera- 
tions légitimes  d’une  jiifte  guerre  , 
toutes  les  hoftilités  deviennent  des 
aftes  de  piraterie  ou  d’ufurpation. 

En  effet , fi  toute  Puiffance  avolt  le 
droit  de  regarder  comme  aggreffion 
tout  ce  qui  peut  lui  donner  quelque 
fujet  de  plainte  de  lapait  de  fes  ri- 
vaux 5 ôc  de  repouffer  par  des  actes 


.140  HistoiRE  d’Angleterre, 

Georo;elII.  ^^ÎRCclltltS  ci  hofîllltC  CGttC  prCtCllclllÔ 

An.  1751.  aggreffion  , Rms  avoir  fait  aucune- 
rcmontrâncc  ni  dcclcirstion  de 
re  5 les  commerçants  , qui  ne^ for- 
ment Qiriin  grand  corps  , quoique 
compote  de  diverfes  nations  ^ fe- 
roienr  continuellement  expofés  à la 
violence  & au  pillage.  Le  commer- 
ce & la  navigation  feroient  décou- 
rages  , les  interets  de  rhumanité 
abandonnes  ^ ce  tout  l\iniversretotn- 
beroit  dans  la  barbarie.  A ces  rai- 
fons  generales  ils’en  joignoit  de  par- 
ticulières , pour  détourner  les  An«' 
glois  d’enrreprendre  une  nouvelle  - 
guerre,  La  nation  eîoit  epuiiée  par 
une  dette  de  près  de  trois  milliards 
argent  de  France  : elle  retiroit  des 
avantages  coniidérables  de  fon  com- 
merce avec  l’Efpagne  : un  grand  nom- 
bre de  Négociants  & de  Faüeurs  An- 
glois  etoient  établis  dans  les  différen- 
les  parties  du  royaume  ; avoient  de 
très  gros  intérêts  fur  la  flotte  des  Indes 
Occidentales  5 & auroient  été  ruinés  5 
fans  reffource  , par  une  guerre  pré- 
cipitée. Enfin  , le  Roi  Catholique 
avoit  une  Marine  puifiante  ; & le 
commerce  aûif  que  faifoient  alors 
fes  fujets , lui  avoit  formé  un  allez. 


Livre  VI.  Chap.  I.  141 
.^rand  nombre  de  matelots  7 pour  (55.o,gç  m. 
.qu’il  pût  armer  une  Efcadre  formi-  An.  1761. 
dable  , & la  faire  agir  de  concert 
avec  les  François. 

Ce  furent  fans  doute  ces  raifons.,  ^ 

,ou  d’autres  auffi  fortes  , qui  doter-  Miniltère 
minèrent  la  pluralité  des  Membres 
du  Confeil-privé  à ne  pas  fuivre  l’o.- 
pinion  du  Secrétaire  d’Etat.  Ce  Mi- 
nière exécuta  fa  menace  j remit  fes 
emplois  le  9 d’Oftobre  ; & fon  beau- 
frère  le  Comte  Teiuple  iuivlt  auffi- 
tôt  fon  exemple.  Si  le  caradère  du 
Roi  n’eût  pas  été  celui  de  la  clémen- 
ce & de  la  générofité  , une  démar- 
che auili  defpotlque  de  la  part  du 
JViiniftre  , auroit  attiré  fur  lui  tout 
le  poids  de  l’indignation  du  Monar- 
que ; mais  George  , par  un  fentiment 
d’humanité  dont  on  auroit  peine 
à trouver  des  exemples  dans  les  an- 
nales d’aucun  Etat  Monarchique, 
oublia  la  témérité  d’un  fujet  qui  vou- 
loir .que  tout  cédât  à fes  volontés  ; 
lui  tint  compte  de  la  droiture  qu’il 
crut  reconnoître  dans  fes  intentions  ; 

& au  lieu  de  le  punir  de  fa  démarche 
aduelle , il  le  récompenfa  de  fes  fervi- 
çes  paffés  par  une  penfion  de  3,000  1- 
Herling  , pour  être  continuée , après 


i4i  Histoire  d’Angleterre  , 

*Gcorge  i!i.  niort , a fa  femme  & à fon  fils. 

An.  J7<si.  La  femme  fut  honorée  du  titre  de 
Baronne  de  Chatham , pour  pâlfer 
à fes  héritiers  en  ligne  mafculine  ; 
M.  Pitt  n’ayant  voulu  pour  lors  re- 
cevoir aucune  marque  perfonnelle 
de  diftindion.  Cet  évènement  parta- 
gea toute  la  nation  en  fadions  pour 
6c  contre  ce  Miniflre.  Nous  ne  nous 
arrêterons  pas  à rapporter  les  éloges 
outrés  , ni  les  fatyres  injurieufes  qui 
parurent  alors  dans  les  écrits  , dont 
le  public  fut  inonde  ; il  paroît  que 
M.  Pitt  y fut  fenfible , puifqu’il  publia 
pour  juftifier  fa  conduite  la  lettre  dont 
nous  allons  donner  la  tradudion , & 
■qui  fut  répandue  dans  le  public , com- 
me adreffée  à un  de  fes  amis. 

Monsieur  , 

III.  J’ai  vu  avec  la  plus  grande  fur- 

à ” caufes  qui  m’ont  fait 

cette  occa-  réfigner  les  fceaux  & la  manière 
» dont  je  les  ai  remis , ont  été  grof- 
» fièrement  déguifées  dans  cette  vil- 
w le  ; que  les  marques  gracieufes  & 

» volontaires  d’approbation  de  mes 
M fervices  que  Sa  Majefté  a donnée 
M après  ma  réfignation  , ont  été  re- 
» gardées  comme  le  paiement  du 
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> marché  quej’avois  fait  pour  aban-  iii. 

> donner  le  bien  public.  Je  fuis  donc  An.  17S1, 

> obligé  de  déclarer  la  vérité  des 

> faits  fur  l’un  & l’autre  objet  d’une 

> manière  li  évidente  , que  je  fuis 
•>  sûr  que  perfonne  ne  pourra  lacon- 

tredire.  J’ai  remis  les  fceaux  à cau- 
.>  fe  de  la  différence  d’opinion  par 
» rapport  aux  mefures  a prendre 
» contre  l’Efpagne.  Je  les  crois  de 
» la  plus  grande  importance  pour 
» l’honneur  de  la  Couronne  , Sc 
■»  pour  les  intérêts  les  plus  elfentiels 
» de  la  nation  ; & mon  fentiment 
» efl  fondé  fur  ce  que  l’Efpagne  a 
» déjà  fait , & non  fur  ce  qu’elle 
» fera  , ou  a Intention  de  faire.  Le 
» Lord  Temple  & moi  ^ nous  mi- 
>>  m^es  par  écrit  & nous  fignames 
» nos  fentiments , que  nous  remimes 
» à Sa  Ma) elle  ; mais  comme  ils  fu- 
» rent  rejettes  par  l’opinion  unani- 
>>  me  de  tous  les  autres  Membres 
» du  Confeil , jeTéfignai  les  fceaux 
» le  lundi  5 de  ce  mois  , pour  ne  pas 
» demeurer  refponfable  des  mefures 
» qu’il  ne  m’étoit  plus  permis  de  di- 
» riger.  Les  marques  publiques  les 
» plus  gracieufes  de  l’approbation 
que  Sa  Majefté  a donnée  à me^ 


144  Histoire  d’Angleterre, 
George  iii.  » Icrvices , Ont  liiivima  réfignation: 
Ab.  1J6U  » je  ne  les  ai  point  méritées  ; je  ne 
» les  ai  point  Ibllicitées  ; mais  je  me 
» glorifierai  toujours  de  les  avoir 
» reçues  du  meilleur  des  Souverainsa 
« rajouterai  feulement , Monfieur , 
» que  je  fais  cette  déclaration  uni- 
» quement  pour  rhonneur  de  la  vé- 
» riré  ^ & non  dans  la  vue  de  rega- 
» gner  la  confiance  d’aucun  de  ceux 
» qui  P par  une  crédulité  auffi  foible 
» qu’injurieufe  , ont  perdu  tout- 
» à-coup  la  bonne  opinion  qu’ils 
» avoient  d’un  homme  qui  a fervi 
» fa  patrie  avec  autant  de  fidélité 
» que  de  fuccès  : qui  révère  un  ju^ 
» gement  droit  & intègre  ^ mais  qui 
.»  s’inquiete  peu  de  la  cenfure  des  ef- 
» prits  capricieux  & ingrats.  P^ece- 
» vez  mesfmcères  remerciements  de 
■»  toutes  les  marques  que  vous  m’a- 
» vez  données  de  votre  bonne  amn- 
» tié  P & croyez  que  je  fuis  toujours 
» avec  vérité  & efîime  , votre  hdèle 
» ami  P &c.  » 

On  publia  en  même  temps  la  ré- 
ponfe  fliivante. 

Monsieur, 

» La  ville  de  Londres  ^ tant  qu’elle 

confervera 
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confei  verade  la  mémoire , ne  peut  Gcoigc  II I. 
oublier  que  vous  avez  accepte  fon  An.  1761. 
fceau  dans  un  temps  ou  la  nation 
étoit  dans  les  circonftances  les  plus 
déplorables  où  un  pays  puifle  fe 
trouver  réduit  : que  nos  armées 

> étoient  battues  ; notre  Marine  dans 

> rinaftion  ; notre  commerce  expofé 

> aux  ennemis;  notre  crédit  auffi  bas 

> qu’il  pouvoit  être, à moins  défaire 

> une  banqueroute  totale  : que  la  na- 

> tion  étoit  tombée  dans  le  découra- 

> gement  intérieur  & dans  le  mépris 

> des  étrangers.  Mais  la  ville  doit 

> auffi  fe  fouvenir  éternellement  que 

> dans  le  temps  où  vous  remettez  les 

> fceaux , nos  armées  de  terre  & notr e 
Marine  font  viftorieufes  : notre 

>>  commerce  eft  affuré  & plus  florif- 
►>  fant  qu’en  temps' de  paix  : notre 
crédit  public  eft  rétabli  : le  peuple 
eft  plus  difpofé  à donner  , que  les  - 
Minlftres  à demander  : la  joie  eft 
» dans  le  Royaume  : la  confufion 
parmi  nos  ennemis  : l’étonnement 
» & la  vénération  chez  toutes  les 
nations  neutres  : les  François  font 
» réduits  à demander  la  paix , que 
» nous  voulions  bien  leur  accorder 
par  humanité  ; mais  leur  orgueil 
Tome  F*  ^ 


/ 
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iii.  etoit  trop  grand  & nos  fuccès  trop 
761.  » marqués  pour  que  l’on  pût  conve- 
» nir  des  conditions.  (*)  En  fe  rap- 
» pellant  toutes  ces  circonftances , la 
» ville  voit  avec  chagrin  que  vous 
» avez  quitté  le  gouvernail.  S’il  y a 
des  gens  affez  coquins  & aflez  foux 
» pour  dire  que  votre  réfignation  , 
» dans  un  temps  oîi  vous  ne  pouvez 
» procurer  les  mêmes  litccès  puif- 
» qu  on  vous  empcche  de  liiivre  les 
>>  memes  mefures  , eft  une  défertion 
» du  bien  public , oc  pour  vous  re- 
» garder  comme  un  penfionnaire  de 
» la  Cour  parce  que  vous  avez  ac- 
» cepté  une  récompenfe,  qui  à peine 
» en  mérite  le  nom  , (**)  la  ville  de 
» Londres  fe  flatte  que  vous  ne  la 

(*)  On  doit  obferver  'que  ces  deux  let- 
tres, qui  font  vrairemblablement  de  lame- 
me  main  , ont  été  compofées  pour  les  dil^ 
tribuer  parmi  la  populace  de  Londres  , & 
que  le  Minidre  retiré  favoit  que  pour  la  flat- 
ter , le  moyen  le  plus  fur  étoit  de  fe  déchaî- 
ner en  inveéfives  contre  la  France.  Nous 
verrons  bientôt  le  fuccès  qu  elles  eurent 
pour  lui  regagner  la  popularité. 

( Si  une  penfion  de  près  de  foixante 
& huit  mille  livres,  argent  de  France,  avec 
le  titre  de  Baron  pour  les  defcendants  de 
M#  Pitt , méritent  à peine  le  nom  de  récot^ 
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mettrez  pas  dans  Tune  ni  dans  1 au-  hTT 
treclaffe.  Elle  fait  très  bien,  que  An.  1761. 
quoique  vous  cefîiez  de  tenir  le 

> gouvernail , vous  n avez  pasabaii- 

> donné  le  vaiffeau,  & que  tout  peu- 
\ ficnnaire  que  vous  etes  , votre  in- 

> clination  à procurer  le  bien  public 

> ne  peut  être  égalée  que  par  votre 

> habileté  : que  vous  defirez  fincére- 
■>  ment  les  fuccès  d’un  ncuveaii  pi- 

lote  , & que  vous  êtes  difpofé 
non-feulement  à lui  enfeigner  les  - 

moyens  d’éviter  de  donner,  lui  &C 
tout  l’équipage  fur  les  rochers  & 

» les  bancs  de  iable  , mais  encore  a 
» l’aider  pour  conduire  le  yaiffeaii 
» au  milieu  des  tempetes  j niques 
n dans  un  port  affuré.  Je  fuis  con- 
» vaincu , Monfieur  , que  ces  fenti- 
» ments  font  ceux  de  la  ville  de  Lon-  ^ 

» dres  , & je  luis  certain  que  vous 
» les  regarderez  auffi  comme  ceux 

» de  votre , &c.  » j y 

Ces  lettres  , répandues  avec  art  Extra vagan- 
dans  le  pnbllc , firent  tout  l’e^et  que-/;^»Hoi- 
M.  Pitt  poiivoit  defirer  , qui  etoitput. 

penfe  ; quelles  pouvoient  donc  être  les  vues 
de  ce  Miniftre  ? ou  plutôt  quelle  idée  avoit- 
il , ou  avoit-on  de  l’importance  de  fesiervi- 
ces } 

Glj 


I 


148  Histoire  d'Angleterre  , 

Georgeiii.  Ranimer  le  peuple  en  fa  faveur.  Lorf- 

An.  1761.  que  le  Roi  5 la  R.eine  & les  Grands 
Officiers  del  Etat  traversèrent  la  ville 
pour  aller  dîner  à Gulldhall  avec  le 
Lord-Maire , fuivant  la  coutume  ob- 
feryée  par  les  Rois  d’Angleterre 
après  leur  couronnement , M.  Pitt 
fe  joignit  à leur  cortège  ; & en  paf- 
fant  par  les  rues  de  Londres  ^ fes  par- 
îifans  excitèrent  la  populace  à pouffer 
des  cris  d’acclamation  qui  marquoient 
peu  de  refpecl  pour  la  perfanne  du 
Souverain.  Cette  populace  effrénée 
ne  fe  contenta  pas  de  faire  retentir 
l’air  de  fes  cris  tumultueux  ; mais 
elle  vouloit  encore  dételer  les  che- 
vaux pour  avoir  le  plaifir  de  tirer  à 
force  de  bras  le  carroffe  de  l’ancien 
Miniftre.  Les  mêmes  cris  continuè- 
rent pendant  le  repas  , ' ainfi  qu’au 
retour , & ils  furent  accompagnés 
d’inveélives  contre  le  Comte  d’Egre- 
mont  qu’on  difoit  avoir  la  plus  grande 
part  à l’eftime  & à la  confiance  du 
Souverain.  Tous  les  gens  cenfés 
voyoient  avec  chagrin  la  conduite 
que  tenoit  M.  Pitt  en  cette  occafion  : 
ils  ne  pouvoient  concevoir  qu’il  eût 
été  agité  de  quelques  craintes  fur  les 
luîtes  des  avis  qu’il  avoit  donnés  ; un 
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Æiniftre  peut  avoir  fur  quelque  objet  uU 

,n  fentlment  différent  de  celui  du  A...  n-- 
,lus  grand  nombre  des  Membres  du 
:onlil  , fans  que  cette  diverfite 
'oblige  à quitter  fa  place  , & fans 
:ourir  le  rifque  de  répondre  des  me- 
fures  qu’on  auroit  fuivies  contie  fon 
opinion.  On  favoit  que  fon  efpnt 
étoit  au-deffus  de  ces  ndicuks  ter- 
reurs , & l’on  voy  oit  avec  peine  que 
la  manière  brufque  avec  laquelle  il 
renonçoit  à les  emplois , privoit  la 
patrie  de  fes  fervices , dans  e 
où  elle  avoit  le  plus  de  befoin  de  fes 
talents.  Cette  retraite  marquoit  rine 
efpèce  de  refl'entiment  ou  de  dégoût , 

quienparoiffantdéfapprouverlacon- 

liite  du  Roi , ne  pouvoit  manquer 
d’exciter  une  fermentation  parmi  1® 
peuple , ce  qui  embarraffoit  la  ma- 
chine du  gouvernement  ; arretoit  le 
fervice  public , & pouvoit  aliéner 
l’afFeaion  des  fiÿets  envers  leur  bon- 
verain.  Les  ainis  memes  de  M.  itt 
jugeoientque  l’acceptation  d une  pen 
fion  & du  titre  qui  y étoit  joint,  pa- 
roilfoit  contraire  à la  réputation  de 
patriote  défintéreffé , qu’il  s’étoit  ac- 
quife , & qui  lui  avoit  attiré  tant  d e- 

loges.  Ils  étoient  fâchés  de  ce  qu  u 

G iij 
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: avoir  affifté  à la  cérémonie  de  .Guil- 
dhall,  & donne  lieu  à fes  ennemis 
par  cette  démarche  , de  publier  qu’il 
n’y  ayoit  été  que  pour  braver  le  Roi 
dont  il  venoit  de  recevoir  tant  de 
marques  de  genéroiité  ; pour  attirer 
à lui  feul  toute  la  popularité  ; pour  fe 
préfenter  comme" l’objet  des  adora- 
tions du  peuple , & pour  recevoir 
l’encens  de  gens  payés  pour  le  répan- 
dre fur  fon  paffage*  Peut-être  y eut-il' 
dans  la  conduite  de  M.  Pitt  quelques 
raifons  fecretes  qui  font  demeurées 
dans  l’interieur  du  cabinet;  au  moins 
eft-il  certain  que  le  Roi  ne  parut  nul- 
lement mécontent  de  la  popularité 
du  Minlftre.  Quoi  qu’il  en  foit , les 
Membres  du  commun  Confeil  de 
Londres  délibérèrent  le  22  d’Ofto- 
bre  5 qu’il  feroit  fait  des  remercie- 
ments au  très  honorable  William  Pitt 
pour  les  grands  & éminents  fervices 
qu’il  a voit  rendus  à la  nation  , pen- 
dant qu’il  avoit  rempli  avec  la  plus 
haute  intelligence  la  place  importante 
d’un  des  principauxSecrétaires  d’Etat 
de  Sa  Majefté.  Ondifoit  dans  la  même 
délibération  que  par  la  vigueur  de  fa 
conduite  , il  avoit  non-feulement  re- 
tiré l’ancien  efprit  de  la  nation  de 
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’état  de  pufiUanimité  où  d avoit  ete  ceo.  ge  111. 
réduit , mais  que  par  fon  intégrité  oc 
fa  fermeté , il  avoit  encore  eleve  la 
réputation  de  la  Grande-Bretagne 
pour  les  armes  & pour  le  commerce 
à -un  plus  haut  degre  qu  elle  n avoit 
jamais  été  portée , l’étemune  du  com- 
merce ayant  toujours  fuivi  1 eiendii^ 

de  fes  conquêtes  dans  toutes  les  par- 
ties du  globe.  Cet  éloge  étoitterinine 

par  ces  mots:  «La  vUe  de  Londres 
toujours  inébranlable  dans  a e^ 

, iité  envers  le  Roi , & attentive  a 
l’honneur  & à la  profperite  de  a 
nation  , ne  peut  que  lamenter  la 
perte  d’un  Miniftre  fi  capable  oc  h 
fidèle  dans  une  conjonaure  auüi 

critique.  „ ^ ^ 

Cette  délibération  5 q^^^  . Tndrud'K^n 

J'  trPQ  inilirieufe  au  de  la  vlile  de 

regardee  comme  trcs  injunc.  i,en,ir«à.vs 

Confeil  Royal , dont  les  Memoi  es  , R^epcCfciuaus. 

guidés  par  les  principes  de  la  ;u'-ice  , 

n’avoient  pas  voulu  fuivre  les  me- 

fures  propofées  par  le  Miniflre  , u 

fuivie  d’un  autre  aae  également  c^- 

traï^e  à la  prérogative  Royale.  On 

fait  que  chaque  ville , ainfique  chaque 

Comté  , donne' des  inftruaions  a les 

repréfentants  en  Parlement  fur  les 

objets  qui  leur  paroiffent  les  plus  im- 
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George  III.  pOftHntS  ^ foit  pOllf  ic  bl6n  ECIlCrsI  ^ 

^7^1.  loit  pour  l’intérêt  particulier  de  ces 


pour  Emtérêt  particulier  v*.  w.. 

Villes  ou  Clomtes.  Dans  celles  cjui  fii*- 

rent  remifes  aux  Membres  choifis 
pour  la  ville  de  Londres , on  leur 
recommande  d’employer  tous  leurs 
efforts  pour  faire  révoquer  ou  au 
moins  pour  faire  reformer  le  dernier 
afte  concernant  les  débiteurs  invi- 
vables ^ a caufe  des  Inconvénients  où 
expofe  la  claiife  de  compulfion  ; de 
s oppofer  à toutes  les  proposions 
qiïi  pouvoient  etre  faites  de  rendre 

desconqiiêtesdontlareftitutionpour- 

roit  diminuer  la  ffireté  aâuelle  de  la 
nation  , ou  contribuer  à rétablir  les 
forces  navales  de  la  France  ; & de 
faire  en  forte  que  le  droit  exclufif  des 
acquifitions  faites  dans  l’Amérique 
feptentrionale , & celui  des  pêche- 
ries fut  attribué  aux  feuls  fujets  de  la 
Grande-Bretagne.  Nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  d’obferver  que  par 
une  contradiftion  fingulière  y en  mê- 
me temps  qu’on  marqiioit  une  appro- 
bation totale  de  tout  ce  que  M.^Pitt 
avoit  fait  pendant  fon  Miniftère , on 
enjoignit  expreffément  aux  députés 
de  foutenir  fortement  les  privilèges 


-'■'v  ' C ’ 
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exclufifs  qu’il  étoit  convenu  d’a-  George  1 1 î . 

, t ^ i\n.  1761. 

bandonner.  . -i  i d * v j. 

L’oppofition  que  le  Confeil  du  Roi 

avolt  marquée  pour  le  fentiment  mUic  emreja 
M.  Pitt  5 prouve  que  le  nouveau  Mo-  pagne, 
narque  avoit  des  vues  d équité  bien 
^différentes  de  celles  qu’on  avoit  eues 
précédeinnient  dans  la  rupture  a\ec 
la  France.  On  favoit  en  général  dans  la 
Grande-Bretagne  que  les  Cours  de 
Verfailles  & de  Madrid  venoient  de 
conclure  un  Traite , mais  on  en  igno- 
roit  encore  le  contenu  ; & de  fimples 
foupçons  ne  furent  pas  ctes  motifs 
affezpuiffants  aux  y eux  des  Membres 
du  Confeil  Britannique  pour  les  dé-- 
terminer  à commencer  brufquement 
une  nouvelle  guerre  contre  la  nation. 
Efpagnole.  Ce  traité  , connu  fous  le 
nom  de  Pafte  de  famille , avoit  ete 
conclu  le  1 5 d’Aoùt , & il  fut  ratifié 
le  8 de  Septembre  ; mais  on  ne  fut 
inflruit  qu’à  la  fin  de  l’année  de  ce 
qu’il  contenoit.  Nous  ne  le  rappor- 
terons pas  en  entier  ^ & nous  donne- 
rons feulement  l’extrait  qui  fut  alors 
rendu  public  , & qui  en  contient 
toute  la  fubftance. 

Le  préambule  expofe  les  motifs  &C 
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Geotfje  iTïï  l’objet  qu’i  ont  déterminé  les  deux 


■ .S*' 


An.  17^1.  Souverains  à conclure  ce  Traité.  Ces 
motifs  font  les  liens  du  fang  qui  les 
iiniffent  Sc  les  fentiments  dont  ils  font 
animés  Tun  pour  l’autre.  L’objet  eû 
de  rendre  permanents  &indiffolubles 
les  devoirs  qui  font  une  fuite  natu- 
relle de  la  parenté  & de  l’amitié , &C 
d’établir  à jamais  un  monument  fo- 
lemnel  de  l’intérêt  réciproque  qui 
doit  être  la  bafe  des  defirs  des  deux 
Monarques  & de  la  profpérité  de 
leurs  Familles  Royales.  Ce  traité  ou 
paéfe  de  famille  contient  28  articles» 
Par  l’article  I , les  deux  Rois  font 
convenus  qu’ils  regarderont  à l’ave- 
nir 5 comme  leurs  ennemis  ^ tovite 
Piiiflance  qui  le  deviendra  de  l’un  ou 
de  l’autre  des  Souverains  contraûants» 
Leurs  Majeftés , par  l’article  II  , 
fe  garantiffent  réciproquement  tous 
leurs  Etats  dans  quelque  partie  du 
monde  qu’ils  ioient  fitués  ; mais  il 
efl:  expreffément  ftipulé  que  cette 
garantie  n’a  pour  objet  que  les  pof- 
îefîîons  refpeftives  5 fuivant  l’état  où 
elles  fe  trouveront  au  premier  mo- 
ment où  les  deux  Couronnes  feront 
en  paix  avec  toutes  les  autres  Puif- 
fances. 
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La  même  garantie  eft  accordée  dans  george  111 
l’article  III,  par  les  deux  Monarques  .,0.. 
au  Roi  des  Deux-Siciles  & au  Sere- 
niffime  Infant  Duc  de  Parme , tous 
la  condition  que  ces  deux  rinces 
garantiront  auiîi  les  Etats  de  eurs 
Majeftés  Très  - Chrétienne  & Ca- 
tholique. 

L’article  IV  porte  , que  quoique 
cette  garantie  inviolable  & miitue  e 
doive  être  foutenue  de  toute  la  puil- 
fance  des  deux  Rois , Leurs  Majeites 
ont  jugé  à propos  de  fixer  les  pr^ 
miers  fecours  à fournir  de  part  Ô£ 

ïrârticles  V,  VI  & VII  détermi- 
nent la  qualité  & la  quantité  de  ces 
premiers  fecours  que  la  Ptuffance  re- 
■quife  s’engage  à fournir  a la  Puiffance 
requérante.  Ces  fecours  confiftent  en 
vaiffeaux  & frégates  de  guerre,  oC  en 
troupes  de  terre  tantd  infanterie  que 
de  cavalerie.  Le  nombre  en  eft  dé- 
terminé, ainfi  que  le  heu  de  _l  empla- 
cement &c  le  temps  de  fournir  leldits 

fecours. 

Par  l’article  VIII , les  guerres  que 
le  Roi  Très-Chrétien  auroit  à foute- 
nir  en  conféquence  des  engagements 
des  traités  de  Weftphalie  ou  d’autres 
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alliances  avec  les  Princes  & Etats 


George  111  ---  - v.. 

An.  17s,.  d Allemagne  & du  Nord , font  excep- 
tées des  cas  ou  le  Roi  Catholique 
devra  fournir  des  fecours  à Sa  Ma- 


jeRe  Tres-Chretienne  , a moins  que 
quelques  Puiflances  maritimes  ne 
prennent  part  a ces  guerres , ou  que  la 
France  ne  foit attaquée  par  terre  dans 
fon  propre  pays. 

Il  a été  convenu  par  l’article  IX  ^ 
que  la  Puiflance  requérante  pourra 
envoyer  un  ou  plufieurs  Commif- 
laires , pour  s affurer  que  la  Puiflance 
requife  a raflemble  dans  le  temps  fixé 
les  fecours  ftipulés. 

Les  articles  X & XI  portent  que 
îa  PuilTance  requife  ne  pourra  faire 
qu’une  feule  & unique  repréfentation 
fur  l’ufage  des  fecours  qu’elle  four- 
îiira  a la  Puilfance  requérante  ; ce 
qui  cependant  ne  doit  s’entendre  que 
pour  le  cas  ou  une  entreprife  feroit 
d’une  exécution  immédiate , & non 
pour  les  cas  ordinaires , où  la  Puif- 
lance ^ qui  doit  fournir  le  fecours  y 
eft  feulement  obligée  à le  tenir  prêt 
dans  les  endroits  de  fa  domination , 
qui  feront  indiqués  par  la  Puiffance 
requérante. 

Il  a été  flipiilé  par  les  Articles  XII 
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& XIII  Que  la  demande  du  fecours  Geoige  IIU 
fuffira  pour  conftater  d’une  part  le  An. 
befoin  de  le  recevoir  , & de  1 autre 
l’obligation  de  le  donner.  Ainli  1 on 
ne  pourra  , fous  aucun  pretexte , en 
éluder  la  preftation  , &C  fans  entier 
dans  aùcune  difculTion,  le  nombre 
ftipulé  de  vailTeaux  & de  troupes  _a 
fournir , fera  regardé  , trois  mois 
après  la  requifition  , comme  appar- 
tenant en  propriété  à la  Puiffance 
requérante. 

Parles  Articles  XIV  & XV , on 
eft  convenu  que  lefdits  vailleaux  fe- 
ront à la  charge  de  la  Puiffance  a 
laquelle  ils  feront  envoyés  , & la 
Puiffance  qui  les  aura  fournis  , tien- 
,dra  prêts  d’autres  vaiffeaux  pour 
remplacer  ceux  que  les  autres  Puif- 
fances  en  guerre  auroient  fait  per- 
dre , ainfi  que  les  recrues  &C  répara- 
tions néceffaires  pour  les  troupes  de 
îcrr0. 

L’Article  XVI  porte,  que  les  fe- 
cours ci'deffus  ftipules,  feront  regnr 
dés  comme  ce  que  l’un  des  deux  Mo- 
narques pourra  faire  de  moins  pour 
l’autre  ; mais  comme  leur  intention 
eft  que  la  guerre  , fe  déclarant  pour 
ou  contre  Tun  des  deux  , doit  deve- 


^ ^ Histoire  d’Angleterre  , 

George jii.  perfonnelle  à l’autre  ; ils  font 
An.  176..  convenus  que  , dès  qu’ils  fe  trouve- 
ront tous  deux  en  guerre  contre  le 
meme  , ou  les  mêmes  ennemis  , 
Leurs  Majeflés  la  feront  conjointe- 
ment , en  y employant  toutes  leurs 
forces , & qu’alors  Elles  feront  entre 
Elles  des  conventions  particulières^ 
relatives  aux  circonflances , & dé- 
termineront leurs  efforts  refpeftifs 
& réciproques  , ainfi  que  leurs  plans 
& operations  politiques  & militai- 
res 5 lefquels  feront  exécutés  d^in 
commun  & parfait  accord. 

Les  Articles  XVII  & XVIII  con- 
tiennent l’engagement  formel  & ré- 
ciproque 5 de  n^ecouter  ni  faire  au- 
cune propofition  de  paix  avec  les^ 
ennemis  communs , que  d’un  con- 
fentement  mutuel  ; & de  regarder  ^ 
foit  en  giierre,  foit  en  paix , comme 
fes  interets  propres  ^ ceux  de  la  Cou- 
ronne Alhee  ; de  compenfer  les  per- 
tes & les  avantages  refpedifs  , & 
d agir  comme  fi  les  deux  Monarchies 
ne  formoient  qu’une  feule  & même 
Puifiance. 

Par^  les  Articles  XIX  & XX  , le 
Roi  d’Efpagne  fiipule  pour  le  Roi 
des  Deux-Siciles  les  engagements  du 
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Traité,  & promet  de  les  faire  rati-  George] h. 
fier  par  ce  Prince  ; bien  entendu  que  An- 
la  proportion  des  fecours  a ournir 
par  Sa  Majefté  Sicilienne  , fera  de 
terminée  fuivant  l’étendue  de  fa  Put  - 
fance.  Les  trois  Monarques  s enga- 
gent à foutenir  en  tout  & toujours  , 
la  dignité  & les  droits  de  leur  Mai- 
fon  5 6c  de  tous  les  Princes  mus  du 

même  fang.  . 

Il  a été  convenu  par  les  Articles 
XXI  & XXll,  qu’aucune  autre  Puil- 
fance  que  celles  qui  font  de  lAu- 
gufte  Maifon  de  Bourbon , ne  pourra 
être  Invitée  ni  admife  a accéder  au 
préfent  Traité.  Les  Etats  & ^jets 
refpeâifs  participeront  à la  liailon 
■&  aux  avantages  établis  entre  leurs 
Souverains  , & ne  pourront  rien 
faire  ou  entreprendre  de  contraire  a 
leur  parfaite  correfpondance. 

Par  l’Article  XXllI , le  droit  d Au- 
baine eft  aboli  en  faveur  de  Leurs 
Majeftés  Catholique  & Sicilienne  , 
qui  jouiront  en  France  des  memes 
prérogatives  que  les  nationaux.^  Les 
François  feront  également  traites  en 
Efoagne  & dans  les  Deux-Siciles  , 
comme  les  fiijets  naturels  de  ces  deux 
Monarchies, 
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George  111,  Pdt  1 Article  XXïV  , les  finets  deS 
A-  I7.I.  trois  Souverains  jouiront  dans  les 
tats  reipedlifs  en  Europe  ^ par  rap- 
port a la  navigation  & au  commer- 
ce J des  memes  privilèges  &c  exemp- 
tions que  les  nationaux, 

^ L Article  XXV  porte , qu’on  pré- 
viendra les  Puilîances  avec  lelquelles 
les  trois  Souverains  contraûants 
avoient  déjà  fait , ou  feroierrt  dans 
la  fuite  des  Traites  de  commerce  y 
que  le  traitement  des  François  en 
Efpagne  & dans  les  Deux-Siciles , 
& des  Siciliens  en  France  & en  Ef- 
pagne  , ne  doit  point  être  cité  ni 
Æryir  d’exemple  ; Leurs  Majeftés 
Tres-Chretienne , Catholique  & Si- 
cilienne 5 ne  voulant  faire  participer 
aucune  autre  nation  aux  avantao^es 
de  leurs  fujets  refpeûifs.  ° 

II  a été  flipulé  par  l’Article  XXVI, 
que  les  parties  contraftantes  fe  con- 
fieront réciproquement  leurs  allian- 
ces & négociations  , fur-tout  lorf- 
qu’elles  auront  quelque  rapport  à 
leurs  interets  communs  ÿ & leurs  Mi- 
niftres  dans  toutes  les  Cours  de  l’Eu- 
rope , vivront  dans  l’intelligence  la 
plus  parfaite , & avec  la  plus  entière 
confiance. 
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L’Article  XXVII  ne  renferme  qu  George  itU 
ne  ftipulation  fur  le  cérémonial  que  a-'*  i7<‘- 
les  Miniftres  de  France  & d’Efpagne 
devront  obferver  entr’eux  , par  rap- 
port à la  préféance  dans  les  Cours 
Etrangères  oii  ils  réfideront. 

L’Article  XXVIIl  contient  la  pro- 

meffe  de  ratifier  le  Traité.  _ ^ 

Tel  efl:  en  fubftance  le  Traite  dont 
il  s’agit.  On  n’y  a ajouté  aucun  Ar- 
ticle féparé  ou  fecret.  Les  ftipula- 
tions  ne  peuvent  porter  préjudice  a 
aucune  autre  Puiffance.  La  garantie 
réciproque  n’a  pour  objet  que  les 
pofléffions  dont  les  parties  contrac- 
tantes jouiront  à l’époque  de  la  paix 
générale.  Enfin  toutes  les  conditions 
& claufes  de  ce  Traité  , dans  lequel 
l’Angleterre  n’eft  ni  nommée  , ni 
même  défignée  , font  abfolument  in- 
dépendantes de  l’origine , de  l’objet , 
des  motifs  & des  évènements  de  la 

préfente  guerre.  ^ 

Le  Roi  d’Angleterre  , foit  quil 
ignorât  réellement  la  teneur  du  1 
té  conclu  entre  les  diverfes  branches  J-w. 
de  la  Maifon  de  Bourbon  ; loit  qu  il  tion, 
voulut  fe  fervir  de  ce  prétexte  pour 
faire  expliquer  la  Cour  d’Efpagne , 
prit  le  parti  qu’il  crut  convenir  à la 
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George  iii,  dignité  de  la  Couronne  , & aiixrè«» 
An.  1761.  gles  d’une  fage  politique.  Quoiqu’il 
ne  fuivit  pas  entièrement  les  impref- 
fions  impétueufes  du  Miniftre  dépla- 
cé , il  donna  ordre  au  Comte  de 
Briftol,  fon  Ambaffadeur  à Madrid  , 
de  demander  une  explication  fur  le 
Traite  fecret , qui  avoit  été  ratifié 
depuis  peu  entre  les  Cours  de  France 
& d Efpagne  ; ajouta  que  le  refus  fe- 
roit  regardé  comme  une  dénoncia- 
tion d’hoflilités  , & fit  en  même 
temps  les  préparatifs  convenables 
pour  la  nouvelle  guerre  qu’il  fe  dif- 
pofoit  a entreprendre.  La  hauteur 
avec  laquelle  on  fit  cette  demande  , 
& les  termes  dont  fe  fervit  l’AmbaC- 
fadeur , furent  diûés  par  la  fierté  que 
le  fucces  des  armes  Britanniques  avoit 
infpirée  à la  nation.  La  Cour  d’Efpa* 
gne  en  fut  offenfée  , & y répondit 
par  une  déclaration  du  Comte  de 
Fuentes,  Ambafladeur  de  cette  Cour 
au  Miniftère  Anglois.  Nous  allons  la 
rapporter  en  entier,  telle  qu’elle  fut 
alors  publiée. 

Déclaration  Comte  de  Fuentes , Ambafla- 

Comre  de  » deur  du  Roi  Catholique  auprès  de 
Dienrc's  à 5^  Majeflé  Britannique , vient  de 

recevoir  un  courier  de  fa  Cour  , 
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î*  nar  lequel  on  l’avertit  que  Milord  oeorge  m. 
I Liftol,  Ambaffadeur  de  Sa  Ma-  a». 

» iefté  Britannique  à la  Cour  de  Ma- 
» drid  , a dit  à Son  Excellence  M. 

» Wall , Minillre  d’Etat , qu  il  avoit 
» ordre  de  demander  une  reponle 
w pofitive  & catégorique  à cette 
» queftion;  favoir , fi  l’Efpagne  fon- 
„ ge  à s’allier  avec  la  France  contre 
» l’Angleterre  ; Sc  de  déclarer  en 
» même  temps  qu’il  prendroit  le  re- 
» fus  à fa  demande  , pour  une  agrel- 
» fion  & déclaration  de  guerre  , & 

» qu’en  conféquence  il  feroit  oblige 
» de  fe  retirer  de  la  Cour  d’Efpa- 
„ gne.  Le  Miniftre  d’Etat  lui  a re- 
w pondu  , qu’une  pareille  démarche 
» n’a  pu  être  fiiggérée  que  par  1 el- 
» prit  de  hauteur  & de  difcorde  , 

» qui , pour  le  malheur  du  genre- 
» humain , ne  règne  encore  que  trop 
» dans  le  Gouvernement  Britanni- 
» que  ; que  ce  fut  dans  ce  moment 
» là  que  la  guerre  fut  déclarée  , & la 
» dignité  du  Roi  violemment  atta- 
» quee.  Qu’il  pouvoit  fe  retirer 
comme  ôc  quand  bon  lui  femble- 

» roit.  » ^ 

» On  ordonne  en  confequence  au 

•»  Comte  de  Fuentes  de  quitter  la 
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George  lil.  » Goiir  & les  Etats  d’Angleterre , Si 
7^^*  » de  déclarer  au  Roi  Britannique  ^ 
» à la  nation  Angloife  , & à tout  Bu- 
» nivers , que  les  horreurs  oii  vont 
» fe^plonger  les  deux  nations  Efpa- 
» gnole  & Angloife , ne  doivent 
» etre  attribuées  qu’à  l’orgueil  & à 
» l’ambition  deméfurée  de  celui  qui 
» a tenu  les  rênes  du  Gouvernement ^ 
» & qui  paroit  les  tenir  encore  , 
» quoique  dans  une  autre  main  : Que 
» G.  Sa  Majellé  Catholique  s’efl:  ex- 
» eufée  de  répondre  fur  le  Traité  en 
» queftion  entr’Elle  & Sa  MajeRé 
» Tres-Chretienné  ^ qu’on  croyoit 
» figné  le  13  d’Août,  & oii  l’on  pré- 
» tendoit  voir  des  conditions  rela- 
» tiyes  à l’Angleterre  , Elle  a eu  de 
» très  bonnes  raifons.  D’abord , il 
» étoit  de  la  dignité  du  Roi  de  faire 
éclater  fon  jufte  relTentiment  au 
peu  de  ménagement  , ou  pour 
» mieux  dire  , à la  façon  infiihante 
» avec  laquelle  les  affaires  d’Efpa- 
» gne  ont  été  traitées  pendant  le  Mi- 
» niftère  de  M.  Pitt , qui  fe  trouvant 
» convaincu  de  la  juRice  qui  com- 
» petoit  au  Roi  dans  fes  prétentions , 

» donnoit  ordinairement  pour  der- 
» nière  réponfe  ; Qu’il  ne  fe  relâ- 
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M cheroit  de  rien  iufqn’à  ce  que  la  George  m. 
» Tour  de  Londres  fût  prife  l’épée  à 

» la  main.  » ^ ^ 

» En  outre  , Sa  Majelle  a etc  fort 
» choquée  d’entendre  le  ton  fier  & 

» impérieux  avec  lequel  on  lui  a de- 
» mandé  le  contenu  du  Traité.  Si 
» l’on  eût  ménagé  le  refpeéf  dû  à la 
» Majefté  Royale  , on  en  auroit  eu 
» des  éclaircifTements  fans  aucune 
V difficulté  : les'  Miniftres  d’Efpagne 
» auroient  pu  dire  franchement  à 
» ceux  d’Angleterre , ce  que  le  Corn- 
» te  de  Fuentes , par  un  ordre  exprès 
» du  Roi  , déclare  publiquement  ; 

» favoir  : Que  ledit  T raité  n’eft  qu’u- 
» ne  convention  entre  la  Famille  de 
>»  Bourbon,  où  il  n’y  a rien  qui  ait 
» le  moindre  rapport  à la  préfente 
» guerre  ; qu’il  y a à la  vérité,  un 
M article  pour  la  garantie  mutuelle 
» des  Etats  des  deux  Souverains  ; 

» mais  qu’il  y eff  fpécifié  que  cette 
»>  garantie  ne  doit  s’entendre  que  des 
» Etats  qui  relieront  à la  France  , 

» après  que  la  guerre  préfente  fera 
» terminée  : Que  , quoique  Sa  Ma- 
» jeflé  Catholique  ait  eu  lieu  de  fe 
» croire  offenfée  par  la  manière  peu 
» régulière  avec  laquelle  on  a ren- 


George  I Ü 

An,  *761. 
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: » voyë  à M.  de  Biîfly  , Miniftre  de 
» France  ^ le  Mémoire  qu’il  a voit 
» prefenté  pour  terminer  les  diffé- 
» rends  entre  l’Efpagne  & l’Angle- 
» terre  ^ en  même  temps  que  la 
» guerre  entre  cette  dernière  & la 
» France  : Elle  a cependant  diffimulé, 
» par  un  effet  de  Ion  amour  pour  la 
» paix  ; & a fait  remettre  à Milord 
» Briftol  5 un  Mémoire  oii  l’on  dé- 
» montre  évidemment  que  la  dé- 
» marche  de  la  France  , qui  a mis  le 
» Miniftre  Pitt  de  ft  mauvaife  hu- 
» meur,  ne  bleffoit  nullement  ni  les 
» loix  de  la  neutralité  , ni  la  fincèri- 
» té  des  Souverains.  Qu’encore  par 
» une  nouvelle  preuve  de  fon  ef- 
» pnt  pacifique  , le  Roi  d’Efpagne 
» écrivit  au  Roi  de  France , fon  coii- 
» fin , que  fi  l’imion  d’intérêts  retar- 
» doit  en  quelque  façon  la  paix  avec 
>>  l’Angleterre  , il  confentoit  à s’en 
» féparer  pour  ne  mettre  aucun  obf- 
» tacle  à un  fi  grand  bonheur.  Mais 
on  vit  bientôt  que  ce  n’étoit  qu’un 
» prétexte  de  la  part  du  Miniftre 
» Anglois  ; car  celui  de  France  , con- 
» tinuant  fa  négociation  fans  plus 
» faire  aucune  mention  de  l’Efpa- 
gne , 6c  propofant  des  conditions 


i 
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>»  très  avantageufes  & honorables  George  UI. 

pour  l’Angleterre  , le  Minlftre  ^«.“1761- 
» Pitt  5 au  grand  étonnement  de  l’u- 
nivers  , les  rejetta  avec  dédain, 

» & fît  voir  en  même  temps  fa  mau- 
» vaife  volonté  contre  1 Eipagne  , 

» avec  fcandale  du  Cônfeil  Britan- 
nique  même , & malheureufement 
il  n’a  que  trop  réuffi  dans  fon  per- 
nicieux  deffein.  >> 

„ Cette  déclaration  faite, le  Com- 
te de  Fuentes  prie  fon  Excellence, 

Milord  Egremont  , de  préfenter 
fes  très  humbles  refpefts  à Sa  Ma- 
jeflé  Britannique  , èc  de  lui  obte- 
nir les  paffeports  & toutes  les  au- 
tres facilités  pour  fortir  fans  au- 
cune inquiétude , lui , fa  famille  & 
toute  la  fuite  , des  Etats  de  la 
Grande-Bretagne  , & pour  faire 
le  petit  trajet  de  mer  qui  les  fépare 
du  continent.  „ 

Cette  déclafation  ne  demeura 
pas  fans  réponfe  ; & le  dernier  la  cour  de 
jour  de  Décembre,  le  Comte  d’E- 
eremont  fit  remettre  celle  qui  fuit  les  deux  Cou- 
au  Comte  de  Fuentes. 

„ Le  Comte  d’Egremont,  Secré- 
taire d’Etat  de  Sa  Majefté  Britan- 
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geiiL  ??  Icnc0  I0  Comte  de  Fuentes^  Am*® 
^7^1.  ,,  bafiadeiir  du  Roi  Catholique  à la 
55  Cour  de  Londres  5 un  écrit  dans 
5)  lequel  , outre  la  notification  de 

5 ^ demande  des 
^5  paiTeports  necefîaires  pour  Portir 
5,  des  Etats  du  Roi , il  a jugé  à pro- 
55  pos  d entrer  dans  ce  qui  vient  de 
5,  le  pafler  entre  les  deux  Cours , 
dans  la  vue  de  faire  regarder  celle 
de  Londres  ^ comme  la  fource  de 
5,  tous  les  malheurs  qui  peuvent  fui- 
55  vre  de  la  rupture  furvenue.  Pour 
que  perfonne  ne  puifTe  être  féduit 
??  par  la  déclaration  que  fon  Excel* 

5?  ^ propos  de  faire  au 

59  Roi  5 a la  nation  Angloife  , & à 
55  tout  1 univers  ; malgré  l’inlinua- 
55  tion  aiiflî  dépourvue  de  fonde- 
55  mènt  que  de  décence  , fur  l’efprit 
55  de  hauteur  & de  difcorde  5 que 
55  Son  Excellence  prétend  qui  régna 
55  dans  le  Gouvernement  Britanni- 
55  que  5 pour  le  malheur  du  genre*- 
55  humain  , & maigre  l’irrégularité 
55  & 1 indecence  de  faire  un  appel 
55  a la  nation  Angloife  5 comme  fi 
55  elle  pouvoit  être  féparée  de  fon 
55  Roi  5 pour  lequel  les  fentiments 
55  les  plus  décidés  ^ d’amour , de  de- 

» voir  5 
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voir  5 & de  confiance  , font  gra-^ 
vés  dans  le  cœur  de  tous  fes  iu- 
jets  ; ledit  Comte  d’Egremont , 
par  ordre  de  Sa  Majefté  , mettant 
à part  dans  cette  réponfe  tout 
efprit  de  déclamation  & d’ai-^ 
greur  , & évitant  toute  parole 
ofFenfante  , qui  pourroit  blelTer 
la  dignité  des  Souverains  ; fans 
s’abaiffer  à des  inveélives  contre 
des  perfonnes  particulières  , fe 
bornera  aux  faits  , avec  la  plus 
fcruppleiife  exaftitude  ; &.  c’efl:  fur 
cet  expofé  des  faits  qu’il  en  appel- 
le à toute  l’Europe , & à tout  l’U- 
nivers, fur  la  pureté  des  intentions 
du  Pvoi , & fur  la  fincérité  des 
vœux  que  Sa  Majeflé  n’a  jamais 
cefle  de  faire  , ainfi  que  fur  la  mo- 
dération quelle  a toujours  fait 
5,  voir , quoiqu’en  vain , pour  le 
maintien  de  l’amitié  & de  la  bon- 
ne intelligence  entre  les  nations 
Britannique  & Efpagnole.  „ 

„ Le  Roi  ayant  reçu  des  avis  cer- 
tains , c|ue  la  Cour  de  Madrid 
avoit  fecrétement  contraûé  des 
engagements  avec  celle  de  Ver- 
failles,  que  les  Miniftres  de  Fran- 
ce s’efforçoient  de  repréfenter 
Tome  F.  H 
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??  dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe 
An,  1761/  5,  comme  offenfifs  envers  la  Grande- 
5,  Bretagne  , & combinant  ces  ap- 
,,  parences  avec  la  démarche  que  la 
,5  Cour  d’Elpagne  avoir  faite  peu  de 
55  temps  auparavant  envers  Sa  Ma- 
5,  jefté  , en  avouant  qu’elle  avoit 
5,  donné  fon  confentement , ( quoi- 
5,  que  cet  aveu  eut  été  fuivi  d ’apo- 
„ logies)  au  Mémoire  préfenté  le  23 
5,  de  Juillet  par  le  Sieur  de  Buffv , 
5,  Miniftre  Plénipotentiaire  du  Roi 
5,  Très-Chrétien  , au  Secrétaire  d’E- 
„ tat  du  Roi  ; & Sa  Majefté  ayant 
5,  enfuite  reçu  des  avis , dont  il  étoit 
5,  difficile  de  douter  , qu’il  y avoit 
,5  des  troupes  en  marche,  & qu’on 
„ faifoit  des  préparatifs  de  guerre 
„ dans  tous  les  ports  de  l’Efpagne  , 
5,  a jugé  que  la  dignité  de  fa  Cou- 
,,  ronne  , ainfi  que  la  prudence  exi- 
„ geoient  qu’EJÎe  ordonnât  à fon 
5,  Ambaffadeur  à la  Cour  de  Madrid, 
5,  ainfi  qu’elle  l’a  fait , par  une  dépê- 
che  en  date  du  28  d’Oélobre  , de 
,,  demander  , mais  dans  les  termes 
5,  les  plus  mefurés , &:  les  plus  ami- 
55  cals  , communication  du  Traité 
,,  conclu  récemment  entre  les  Cours 
P de  Madrid  de  Verfailles^^  ou 
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au  moins  des  Articles  qui  pou-  cT^^TTuT 

• / A O 


voient  avoir  rapport  aux  interets  Aa.  1761, 
de  la  Grande-Bretagne  ; & pour 
éviter  tout  ce  qui  pourroit  être 
fuppofé  porter  la  moindre  atteinte 
à la  dignité  , ou  même  à la  déli- 
cateflê  de  Sa  Majefté  Catholique, 
le  Comte  de  Briftol  avoit  été 
autorilé  à fe  contenter  des  affu- 
rances , fi  le  Roi  Catholique  olTrcit 
de  lui  en  donner  quelqu’une  ,que 
les  fufdits  engagements  ne  conte- 
noient  rien  qui  fût  contraire  à 
l’amitié  qui  fubiiftoit  entre  les  deux 
Couronnes , ou  qui  fût  préjudi- 
ciable aux  intérêts  de  la  Grande- 
Bretagne  , fuppofé  qu’on  fît 
quelque  difiiculté  de  communi- 
quer le  Traité.  Le  Roi  ne  pouvoit 
donner  de  preuve  moins  équivo- 
que de  fa  confiance  en  la  bonne 
foi  du  Roi  Catholique , qu’en  lui 
marquant  une  confiance  fans  bor- 
nes dans  une  affaire  aiiffi  impor- 
tante , & qui  ihtéreffoit  fi  eifen- 
tiellement  fa  propre  dignité  , le 
bien  de  fes  Royaumes  , & le  bon- 
heur de  fes  fujets.  » 

^ Quelle  fut  donc  la  furprife  du 
5,  Roi;  quand;  au  lieu  de  recevoir 
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Au-  176I, 
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’ 55  la  i lifte  fatisfaftion  qu’il  a voit 
droit  d’attendre  5 il  apprit  par  fon 
5,  Ambafladeiir  , que  s’étant  adrefte 
au  Miniftre  d’Efpagne  , confor- 
5,  mément  à fes  ordres , il  n’en  avoit 
pu  tirer  qu’un  refus  de  donner 
55  une  réponfe  fatisfaifante  aux  juftes 
,5  demandes  de  Sa  Majefté  , ce  qui 
55  avoit  été  accompagné  de  termes 
55  qui  ne  refpiroient  que  la  hauteur, 
55  l’animofité  , & la  menace  ; & qui 
55  paroiflbient  tellement  propres  à 
55  vérifier  les  foiipçons  fur  les  difpo- 
55  iitions  peu  amicales  de  la  Cour 
5,  d’Efpagne  , qu’il  n’avoit  pas  fallu 
55  moins  que  la  modération  de  Sa 
55  Majefté  , & la  réfolution  qu’Elle 
55  avoit  prife  d’éviter  les  malheurs 
55  inféparables  d’une  rupture  , pour 
55  la  déterminer  à faire  une  nouvelle 
55  tentative  5 en  donnant  ordre  à 
55  fon  Ambaftadeur  de  s’adrefler  au 
55  Miniftre  d’Efpagne  , pour  lui  de- 
55  mander  de  finformer  des  inten- 
tiens  de  la  Cour  de  Madrid  en- 
55  vers  celle  de  la  Grande-Bretagne 


55  dans  cette  çonjonfture  , & fi  elle 
55  avoit  pris  des  engagements , ou 
55  formé  le  deffein  de  fe  joindre  aux 
55  ennçmis  du  Roi  dans  la  guerre. 
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préfente  , ou  de  fe  départir  en  Gccrge  tU.- • 
quelque  manière  de  la  neutralité 
qu’elle  avoit  obfervée  jufqu’alors. 

Il  étoit  encore  ordonné  à l’Ambal- 
fadeur  de  dire  au  Miniflre  ^ 

Il  cette  Cour  perfiftoit  à refufer 
toute  fatisfaèlion  fur  des  deman- 
des fl  juftes  5 fl  néceflaires  , & fi 
inréreffantes  , le  Roi  ne  pourroit 
s’empêcher  de  regarder  un  tel  re- 
fus comme  l’aveu  le  plus  authen- 
tique que  l’Efpagne  avoit  pris  fa 
réfolution  , & qu’il  ne  reftoit 
plus  à Sa  Majefté  que  de  prendre 
les  mefures  que*  lui  difteroit  fa 
prudence  Royale  , pour  l’hon- 
neur & la  dignité  de  fa  Couronne , 
ainfi  que  pour  la  profpérité  & la 
proteftion  de  fes  peuples  , & de 
rappelle r fon  Àmbaffadeur.  5, 
Malheureufement  pour  la  tran- 
quillité publique  , pour  l’intérêt 
des  deux  nations  , & pour  le  bien 
de  l’humanité  , cette  démarche  a 
été  auffi  infruàueufe'que  les  pré- 
cédentes. Le  Miniftre  Efpagnol  ne 
gardant  plus  de  mefures , a répon- 
du féchement  : Que  ce  fut  dans  cc 
mommtlà  que  la  guerre  fut  déclarée^ 

& la  dignité  du  Roi  attaquée  ^ 6®. 

Hiij 
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5,  le,  Comte  de  Brijlol  pouvoit  Je 
retirer  , comme  & quand  bon  lui 
fcmbUroit, 

» Et  pour  mettre  dans  fon  vrai  jour 

» cette  déclaration  mi* 

» nage  le  refpcB  dû  à Sa  Majejlé  Catho- 
» liqiie  J on  auroit  eu  des  éclaircijfemcnts 
» fans  aucune  difficulté , & les  Miniffi 
>>  très  d^Ef pagne  aur oient  pu  dire  fr an'* 
» chement , comrhe  Mr,  de  Fuentes^  par 
» un  ordre  exprès  du  Roi  , déclare publU 
» quement  que  ledit  Traité  riefi  quuns 
» convention  entre  la  Famille  de  Bour* 
» bon  5 ou  il  ny  a rien  qui  ait  le  moin* 
» dre  rapport  à la  'préfente  guerre  , 

. » que  la  garantie  qui  y ffi  fpécifiée  ^ 
» ne  doit  s"" entendre  que  des  Etats  qui 
» refleront  a la  France  apres  la  guerre^ 
» On  déclare  que  bien  loin  d’avoir 
» fongé  à manquer  au  refpeâ:  qu’on 
» reconnoît  être  du  au  Têtes  cou- 
.v>  ronnées , les  inllruftions  données 
» au  Comité  de  Briftol  ont  toujours 
» été  de  faire  les  requilitions  au  fu^ 
» jet  des  engagements  entre  les 
» Cours  de  Madrid  & de  Verfailles, 
» avec  toute  la  décence  & toute  l’at- 
» tention  poffibîe  , & la  demande 
» d’une  réponfe  catégorique  n’a 
» été  faite  qu’après  les  refus  réité-^ 


' 'if • v- 
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rés  , les  plus  picjuants  de  donner  ccoige  lU. 
» la  moindre  fatisfadion  , & à la  An.  i?®'- 
dernière  extrémité.  Si  la  Gourd  El- 
pagne  a donc  jamais  eu  le  defiein 
de  donner  une  fatisfadion  li  ne- 
n cefîai''e  , elle  n’avoit  pas  la  mom- 

» dre  raifon  de  la  différer  jufqu’au 
» temps  où  elle  ne  peut  plus  etre 
» d’aucun  ufage.  Heureufement , les 
» termes  dans  lefquels  cette  Décla- 
»>  ration  eft  conçue , nous  épargnent 
» le  regret  de  ne  la  pas  avoir  reçue 
>,  plutôt  ; car  il  paroit  au  premier 
» coup  d’œil  que  la  réponfé  ne  con- 
n vient  nullement  à la  demande. 

» Nous  voulions  favoir  /a  Cour 
>»  d'Efpagne  avait  inttntion  de  fejoin- 
dre  dux  François  nos  ennemis  , pont 
>>  faire  la  guerre  à la  Graride-^Breta-» 
gne  9 ou  de  fe  départir  de  fa  neutra** 

>>  lid  ? au  lieu  que  la  réponfe  ne  re- 
» garde  qu’un  feul  Traite  , qu  on 
» dit  être  du  1 5 d^Aoùt , & qu’on 
'»  évite  foigneufement  de  dire  le 
» moindre  mot  qui  puiffe  expliquer 
» en  aucune  manière  les  intentions 
de  l’Efpagne  envers  la  Grande- 
» Bretagne , ou  les  engagements  pof- 
» térieurs  qu’elle  peut  avoir  con-3 
» traûés  dans  la  crife  aftuelle. 

H iv 
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An.  ''  ^Pif  déduaion  aufîî  exaac 

» que  hdelle  de  ce  qui  s’eft  paffé 

» entre  les  deux  Cours , on  laiÆ  au 

» punlic  impartial  à décider  laquelle 

*>  des  deux  a toujours  été  portée  à 

\ * 1 & laquelle  eft  déterminée 

a raire  la  guerre. 

■ » Au  furplusjle  Comte  d’Egre- 
» mont  a l’honneur  de  faire  favoir 
» a fon  Excellence  le  Comte  de 
» Fuentes , par  ordre  du  Roi , que 
» les  paffeports  nécelTaires  lui  feront 
» expédies , & qu’on  ne  manquera 
» pas  de  lui  procurer  toutes  les  fa- 

» alites  polTiblespourfonpairageaii 

» Port  qu’il  jugera  le  plus  convena- 
» nie. 

Cette  piece  fut  hiivie  peu  de  /ours 
après  de  la  Déclaration  de  guerre 
contre  l Efpagne  ; nous  en  parlerons 
dans  lesévènements  de  l’année  1762 
après  avoir  jette  un  coup  d’œil  fur 
ce  qui  s ed:  pâlie  de  plus  important 
dans  les  différentes  parties  de  l’Eu- 
rope pendant  le  cours  de  celle  dont 
nous  finilTons  l’hifloire. 

Evènements  L intérieur  de  1 Angleterre  ne  nous 

P"''  d’évènements 
intereffants  5 & nous  épargnerons 
a I humanité  de  nos  leéleurs  le  récit 


X. 
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des  crimes  que  le  dciaut  ,de  podce 
continua  à y rendre  commiins.^  Des  ^ 
femmes  qui  attentent  fur  la  vie  de 
leurs  maris  ; des  maris  qui  tiempent 
leurs  mains  dans  le  fang  de  leurs  fem- 
mes 5 ne  font  pas  des  images  pro- 
pres à être  préfentées  aux  yeux  des 
François.  On  fait  auffi  combien  font 
frequents  les  vols  de  grand-cheniin 
dans  cette  iile  , cjuoiqu’il  fui  tiès 
facile  de  les  réprimer , & même  de 
les  faire  cefler  en  peu  de  temps  ; mais 
il  faudroit  veiller  à la  garde  des  rou- 
tes, & cet  Imitation  de  notre  police 
feroit  odieufe  à une  nation  oont  la 
populace  ne  veut  rien  foufinr  qui 
ait  quelque  rapport  à nos  ufages. 

Au  mois  de  Mai, il  y eut  a Londres 
un  furieux  incendie  qui  confomma 
cinquante  malfons , plufieurs  cbalcii- 
pes  & quelques  bâtiments  d’allèges  ; 
mais  heureufement  le  feu  ne  fe  com- 
muniqua point  aux  vaifleaux  qui 
étoient  amarrés  dans  le  voifinage. 

Lesfciences  firent  une  perte  confi- 
dérable  par  la  mort  du  célèbre  M.  Ha- 
ies. Ce  fameux  Philofophe  avoit  con- 

facré  toute  fa  vie  à l’étude  de  la  Phy- 
fiquê  , & fon  nom  paffera  à la  pode- 
rité  la  plus  reculée  par  fon  invention 

H V 
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Gcoijoüi,  Ventilateur,  dont  l’ufase  ell  de» 

An.  venu  prefque  univerfel  pot^  renott 
veller  lair  dans  les  yaiffeaux  , dans 
les  prifons , & dans  tous  les  endroits 
ou  il  ne  peut  circuler  librement  fans 
le  lecours  de  cette  admirable  machi- 
ne. Les  ditFerents  Traités  que  ce 
grand  homme  a donnés  fur  diverfes 
parties  de  là  Phyfique  ufuelle  , font 
allez  connus  des  Savants  , pour  que 
nous  nous  diljienlions  d’en  faire 
ianalyfe.  L’Angleterre  perdit  encore 
cette  merne  annee  Sir  Thomas  Simp- 
lon  , très  habile  Mathématicien  : 
quelques-uns  de  fes  ouvrages  ont  été 
traduits  en  notre  langue  ; mais  il  en 
a^  compole  un  grand  nombre  qui  mé- 
ritent d’être  connus  dans  toutes  les 
langues  de  l’Europe. 

aIL  de  „ M.  le  Maréchal  de  Belle- 

F/ance.  lue  , Mini/lre  de  la  guerre  , étant 
ir  ort  le  26  Janvier  , le  Roi  nomma 
pour  1 emplir  cette  place  importante^ 
M.  le  Duc  de  Choifeul , déjà  chargé 
cm  departement  des  affaires  étrangè- 
res. Le  22  Mars  , M.  le  Duc  de  Bour- 
gogne 5 fils  aine  de  M.  le  Dauphin  , 
mourut  âgé  de  neuf  ans  & demi.  Ce 
Prince 5 maigre  fajeuneffe  , donnoit 
les  plus  grandes  efpérances^  & avoiî 
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déia  acquis  des  connoiffances  quil  GeorgeUi. 
tû  très  rare  d’avoir  dans  un  âge  auffi  i- 

peu  avancé. 

Ce  fut  cette  même  année  que  com- 
mencèrent les  procedures  contre  es 
Jéfuites.  L’un  de  ces  Religieux  , nom- 
mé le  P.  la  Valette , Procureur  des  Mil- 
fions  de  la  Martinique  , avoit  fait  des 
lettres  de  change  pour  des  fommes 
confidérables  au  profit  desS'^'Lioncy, 
Négociants  de  Marfeille.  Les  événe- 
ments de  la  guerre  ayant  fait  peidre 
aux  Jéfuites  beaucoup  de  marchandi- 
fes  qui  furent  prifes  par  les  Anglois  , 
les  lettres  de  change  ne  furent  point 
acquittées.  Le  fieur  Lioncy  pî  eten- 

dit  que  les  differentes  Maifonseroient 

folidaires  , les  Jeluites  au  conîraiie  > 
foutinrent  que  chacune  ne  répondoit 
que  de  fes  faits.  L’affaire  fut  portée 
au  Parlement  de  Paris , & le  8 de  Mai,, 
la  Cour  rendit  un  Arrêt  contradic- 
toire 5 par  lequel  ils  furent  condam- 
nés folidairement  au  paiement  des 
lettres  de  change  : on  renouvella  eix 
même  temps  les  ordonnances  qui 
leur  défendoient  de  taire  aucun  corn- 
.rnerce,  & il  leur  fut  enjoint  de  re-^ 
mettre  aux  gens  du  Roi  leur  Infti- 

tut , pour  être  exammé.  Nous  rap- 
’ ^ H VJ 
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George  lii,  pofteroiis  la  fuite  de  cette  affaire 

dans  les  évènements  de  l’année  fui- 
vante. 

Le  5;  du  meme  mois  5 le  Parlement, 
toujours  attentif  à réprimer  tout,  ce 
qui  q)eut  troubler  l’ordre  public  , 
rendit  .un  Arrêt  contre  les  Convul- 
iionnaires  ; il  y en  eut  de  bannis  pour 
neuf  ans;  trois  filles  furent  condam- 
nés  cl  trois  ans  de  falpêtrière  , & la 
Cour  fit  defenfes  à toutes  perfonnes 
de  donner  6^  recevoir  les  prétendus 
fecours  , fous  peine  de  punition  cor- 
porelle , ainfî  que  de  tenir  aucune  af- 
feinblée  à cet  effet , & d’y  affîfter. 

siippiicê  (^u  J,  Ln  Portugal,  le  Pere  Malagrida  , ' 
T,MaiagTida.  i un  des  Jéfuites  qui  avoient  été  arrê- 
tes dans  le  temps  de  la  confpiration  , 
fut  jugé  par  le  Tribunal  de  l’inquifi- 
tion.  On  vit  avec  la  plus  grande  fur- 
prife  , que  dans  fon  procès  il  ne  ffit 
nullement  parié  de  l’attentat  commis 

Monarque.  Ce 
Vieillard  tut  condamné  au  feu  com- 
me heretique  , faille  prophète  & im- 
poffeur.  On  produifft  contre  lui  deux 
CCI  its  qu  il  avoit  cempofes  , & qui 
ne  font  qu  un  tifiu  d’extravagances  : 
en  tout  autre  pays  , i!  feroit  demeuré 
enferme  pour  aiiénation  d’efprit  ; 
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mais  le  laint  Office  connoît  peu  des  George  IH. 
procedures  fi  douces  , t>C  le  lualheu- 
reiix  Malagrlda  fut  bride  vif  pour 
avoir  écrit  cjue  faiiite  Anne  fut  lanc- 
tifîée  dans  le  fein  de  fa  luere  , que 
quand  elle  pleurolt , elle  taifolt  auffi 
pleurer  les  Chérubins  & les  Séra- 
phins qui  lui  tenoient  compagnie  9 
qu’elle  fit  vœu  de  pauvreté  au  Pere 
Eternel  9 vœu  d’obeiffance  au  Fils 
Eternel  9 & vœu  de  chafteté  au  Saint- 
Efprit  : qu’elle  ne  pécha  point  dans 
Adam  ; qu’un  feul  foupir  de  cette  ^ 
Sainte  excitoit  des  flammes  extraor- 
dinaires dans  le  cœur  de  Dieu  me- 
me 5 &c.  &c.  &c.  il  fut  auffi  déclaré 
coupable  d’aéflonshonLeiues  ,commi- 
fesdans  la  prifon,  & dont  on  aiiroit 
peine  à foupçonnerun  homme  de  75 
ans.  Les  autres  Jéfuites  arrêtés  en  mê- 
me temps  que  Malagrida^  font  demeu- 
rés en  priion  depuis  ce  temps.  L hu- 
manité frémit  au  reciî  d’une  punition 
auffi.  terrible  pour  des  vifions  qui  pa- 
roiffent  ne  mériter  que  la  cempaffion 
qu’on  a pour  un  elprit  aliéné.  S'il  eft 
permis  de  former  quelques  conjec- 
tures fur  une  procédure  auffi  extra- 
ordinaire 9 on  pour.rolt  croire  que 
dans  ce  pays  9 fournis  depuis  ü long-. 
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George  ill.  temps  aux  horreurs  de  rinquifition  ^ 

An,  1761.  le  Miniftère  fut  peut  - être  obligé  de 
piendre  cette  voie  odieufe  ^ pour 
punir  un  coupable  fans  révolter  la 
populace  y Hccoutumee  à reo^arder 
comme  imfacrilège  les  pourfuites  & 
le  châtiment  des  Moines  & des  Prê- 
tres pour  tous  autres  crimes  que  pour 
ceuxqui  intérelfent  la  Religion.  Nous 
le  répétons  , ce  n’eft  qu’une  fimple 
conjecture  ; l’impartialité  que  nous 
obfervons  , ne  nous  permet  point  dé 
former  meme  de  préfomption  dans 
les  atfaires  ou  la  vérité  ne  nous  ell  pas 
clairement  connue. 

Monumaits . Pruffe  , le  Monarque , voulant 
en  Hruiiè  a la  imniortalifer  les  héros  qui  ont  par- 

gloire  , fit  faire  peir  un  Pein- 
tre célèbre  les  portraits  des  Officiers- 
Généraux  qui  ont  péri  les  armes  à la 
main  dans  le  cours  de  cette  guerre  ^ 
pour  les  dépofer  dans  une  des  prin- 
cipales eglifes  de  Berlin.  Les  pre- 
miers auxquels  on  rendit  cer  hon- 
neur 5 furent  le  Maréchal  de  Schwe- 
rin , le  Lieutenant-Général  de  Win- 
terfeld  & le  Major^Général  de  Kleifî. 
Ces  portraits  font  accompagnés  de 
figures  allégoriques , propres  à carac- 

terifer  leurs  adions  les  plus  éclatan- 
tes. 
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il  parut  plulicurs  pliciiomèncs  clcins  George  im 

le  cours  de  cette  annee.  Le  plus  re-  ^ * 

rnarquable  fut  un  globe  de  feu  cju  on 

vit  le  I iNovembre  près  de  Genève^, tureiie, 

& qui  fe  diffipa  en  une  longue  traî- 
née de  lumière  : il  pamît  que  ce  glo- 
be étoit  le  meme  qui  fut  reniai  que 
près  de  Moulins  , & obfervé^  à Paris 
par  M.  l’Abbe  de  la  Caille  ^ ainii  qu  a 
Villefranche  en  Beaujolois  : l’éloi- 
gnement des  lieux  don  il  fut  vu,  fait 
juger  qu’il  étoit  beaucoup  plus  eleve 
que  la  hauteur  ordinaire  des  nuages. 

Les  perionnes  qui  etoient  dans  le 
carrode  de  Maubeiige  a Pans  , re- 
marquèrent le  meme  phénomène  9 
ou  un  femblable  vers  la  meme  hem  e ^ 

& ils  le  virent  fe  perdre  dans  un  ma- 
rais près  de  Senhs  , avec  un  éclat 
femblable  à celui  d un  coup  de  ca- 
non. Cette  année  fut  encore  remar- 
quable pour  les  Aftronomes  par  le 
palTage  de  Venus  fur  le  difqtie  du  So- 
leil. Les  obfervations  en  furent  fai- 
tes avec  la  plus  grande  exaélitude  ^ 
tant  en  h rance  qu’aux  Indes  Orien- 
tales , & dans  la  Sibérie.  C’eft  du  rap- 
port de  ces  obfervations  qu’on  peut 
tirer  des  conclufions  pour  connoitrc 
avec  plus  de  certitude  qu’on  ne  l’a 
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George  il  1.  pu  faiie  juiqu  a prefenr,  la  véritable 
/6i.  diirance  du  ioleil  à la  terre.  On  fît 
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encore  la  meme  annee  en  Ano^leterre 


qui  peut  etre  de  la  plus  grande  con- 
lequence  en  mer  , & mérire  qu’on 
multiplie  les  expériences  à ce  fujet. 
XV,  Revenons  aux  affaires  d’Angle- 

Ouveriuredu  j j ^ vj.  x-jiiigic 

Parlement  en  -^e  J Gc  iNovembre,  le  iioiiveau 

Angleterre  Parlement  fut  ouvert  à WelUûnft°r 

Roi,  Le  jxol  anis  fiir  fon  trône  ^ manda  les 
Communes  , & leur  donna  ordre  , 
pai  la  bouche  du  Grand  Chancelier  ^ 
d dire  un  nouvel  Orateur  ; le  choix 
tomba  fur  Sir  Jean  Cuft  • le  Monar- 
que y donna  fon  approbation , & 
prononça  enfuite  cet  harangue. 

Mylords  & Messieurs  , 

» AI  ouverture  du  premier  Par- 
» lement  convoqué  & affembié  fous 
» mon  autorité  5 c’eft  avec  fatisfac- 
» tion  que  je  vous  fais  part  d’un 
» évènement  qui  a mis  le  comble  à 
» mon  bonheur,  & qui  a donné 
» une  'joie  univerfelle  à mes  fiijets 
» bien-aim  s.  En  même  temps  que 
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» mon  mariage  avec  une  Princeffe  Geojgeiu, 
» éminemment  diftingiiee  par 
» tes  fortes  de  vertus  & de  qualités 
y>  aimables , me  donne  toute 
» licite  domeftique  qu  il  eft  poüible 
» d’avoir  , il  ne  peut  que  contribuer 
» au  bonheur  de  mes  royaumes  , ce 
» qui  a été  & fera  toujours  le  pre- 
» mier  objet  que  j’aurai  en  vue  dans 

» toutes  les  aûions  de  ma  vie.  ^ ^ ^ 

» Mon  plus  grand  défit  auroit  ete 
» que  la  première  période  de  mon 
» règne  fîit  marquée  par  une  autre 
» félicité  5 par  le  rétabliffement  du 
» bonheur  delà  paix  que  j’aurois  fou- 
» haité  rendre  a mon  peuple  ^ en  met- 
« tant  fin  aux  calamites  de  la  guerre 
» fous  lefquelles  gémit  une  fi  grande 
» partie  de  l’Europe  • mais  quoi- 
» que  plufieurs  des  Puiffances  belli- 
» gérantes  m’aient  fait  des  ouvertu- 
» res  5 ainfi  qu’à  mon  bon  frere  & al- 
» lié  le  Roi  de  Pruffe  . pour  parvenir 
» à une  pacification  générale  ; qu  on 
» folt  convenu  d’ouvrir  un  congrès  ; 

>>  qu’il  m’ait  été  fait  des  propofitions 
» par  la  France  pour  une  paix  par- 
» tîcullère  avec  cette  Couronne 
» qu’elles  aient  été  fuivles  d’une  né- 
gociation  immédiate  > le  Congrès 
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George  iii,  ^ a pas  ciicore  pu  avoir  lieu , &c  la 
^n.  1761.  » négociation  avec  la  France  eft  erH 
» tièrenient  rompue. 

5,  La  iincerite  de  mes  dirpofitions^ 
5,  pour  parvenir  à cet  ouvrage  falu- 
,,  taire  , a etc  manifeftée  dans  le 
5,  cours  de  cette  négociation,  &c  j’ai 
la  conlolation  de  penfer  que  la 
,,  continuation  de  la  guerre  & de 
,,  1 effiifion  du  fang  Chrétien  que 
„ mon  cœur  a déliré  ardemment 
„ pouvoir  arrêter , ne  me  peut  être 
5,  imputée  avec  juftice. 

55  Nos  operations  militaires  n’ont 
55  ete  ni  fulpendues  ni  retardées , &c 
,,  il  a plu  au  Seigneur  de  nous  accor- 
55  der  les  fucces  les  plus  importants 
par  la  conquête  de  Belle-Ille  & de 
5,  la  Dominique  , ainfi  que  par  la  ré- 
5,  duftion  de  Pondichéry qui  a en 
,,  quelque  forte  anéanti  la  puilTance 
5,  Françoife  dans  les  Indes  Orienta^ 

5,  les.  En  d’autres  endroits  , oii  le 
,,  nombre  des  ennemis  étoit  de  beau- 
,,  coup  fupérieur , leurs  principaux 
„ delTeins  & leurs  projets  ont  été 
,5  généralement  renverfés  par  une 
5,  conduite  qui  fait  le  plus  grand  hon- 

I ,,  Deur  a la  capacité dillinguée  démon 
35  Général  le  Prince  Ferdinand  de 
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■Rrunfwick  & par  la  valeur  de  mes  George  ni. 

: trXes.LamaW-ité&l’habr-  An.  ^7-. 

leté  du  Roi  de  Pruffe  ont  paru  evi- 
’’  demment  par  lamanière  dont  il  are- 
„ fifté  à des  armées  fi  nombreufes , ^ 

„ furmonté  de  fi  grandes  difficultés. 

Jeffiis  trèsfatisfait  dans  cette  cir- 
condance  d’avoir  occafion  de  re- 
cevoir  la  preuve  la  plus  certaine 
’’  des  fentiments  de  mon  peuple , par 
” le  nouveau  choix  qu’il  a fait  de 
fes  Repréfentants.  Je  fuis  pleine- 
[[  ment  perfuadé  que  vous  penferez 
„ comme  moi , que  notre  perfeve- 
” rance  dans  les  efforts  les  plus  vi- 
„ goureux , par-tout  oii  les  ennemis 
pourront  être  attaqués  avec  avan- 
” rage , eft  le  feul  moyen  de  nous 
” procurer  une  paix , telle  que  nous 
avons  lieu  de  l’attendre  de  nos 
” fuccès.  J’ai  donc  pris  une  ferme 
” réfolution  de  foutenir  la  guerre 
” avec  votre  concours  &C  votre  ap- 
” pui , de  la  maniéré  la  plus  efficace 
pour  l’intérêt  & l’avantage  de  mes 
Royaumes  ; ainfi  que  pour  main- 
tenir , de  toute  l’etendue  de  mon 
” pouvoir , la  bonne  foi  & l’hon- 
’’  neur  de  ma  Couronne  , en  m’atta- 
chant fortement  a remplir  les  en— 
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^ntraftés  avec  mes  A}- 
• » lies.  Je  perfcjérerai  dans  la  même 

” ce  que  mes  en- 

„ pextes^  & par  leurs  malheurs,  & 
J5  ouches  des  mifères  de  tant  de  na- 
„ Dons  confentent  aux  conditions 
J,  équitables  d’une  paix  honorable  • 
„ mais  en  ce  cas , ainfi  que  dans  la 
„ continmation  de  la  guerre , je  puis 
„ vous  affurer  qu’aucune  confidéra- 
„ non  ne  pourra  me  faire  perdre  de 
» vue  les  véritables  intérêts  de  mes 
oyaumes , amfi  que  l’honneur  ôc 
” la  dignité  de  ma  Couronne. 

Meneurs  de  la  Chambre  des 
Communes , 

„ Je  fuis  fmcére.ment  pénétré  de 
ce  qu’il  eft  nécelTaire  d'avoir  re- 
,,  cours  à de  torts  fubfides , comme 
„ il  paroît  évidemment  par  ce  que  je 
„ viens  de  vous  expofer.  On  niettra 
5)  devant  vous  l’eftimation  des  dé- 
5,  penfes  néceffaires  pour  le  fervice 
J)  de  1 annee  fuivante,  & je  vous  de- 
„ mande  de  m’accorder  de  tels  fe- 
„ cours  qu’ils  me  mettent  en  état  de 

a guerre  avec  vigueur 
5,  ainfi  que  le  demande  votre  fù- 

•4 
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reté  dans  la  conjonaure  critique  ^ 
où  nous  nous  trouvons  , & de  An.  1761. 
façon  que  nous  puiffions  avoir  le 
bonheur  de  mettre  la  dernière 
main  à ce  grand  ouvrage  ; tout  ce 
, que  vous  accorderez  fera  employé 
, légitimement  & à propos. 

» j’ofe  penfer  que  votre  attention 

> afFeaueufe  pour  moi  & pour  la 
, Reine  5 me  prévient  déjà  fur  ce  qui 

> me  relie  à vous  demander  : c’efl  de 
, pourvoir  convenablement  & ho- 
) norablement  à fon  entretien  ^ s’il 

> arrivoit  qu’elle  me  furvécût.  Elle 
, y a droit  non-feulement  par  fa  di- 
5 gnité  Royale , mais  encore  par  Ion 
5 propre  mérite  5 & je  recommande 
J fortement  cette  affaire  à votre 
, confidération. 

Mylords  &c  Messieurs  , 

f 

5,  J’ai  tant  de  confiance  au  zèle  Sc 
y H l’affeaion  de  ce  Parlement , que 
,,  je  croirois  fuperflu  d’employer  au- 
,5  cime  exhortation  pour  vous  exci- 
ter  à tenir  une  conduite  équitable, 

,5  J’ajouterai  feulement  qu’il  n’y  a 
jamais  eu  de  pofition  ou  l’unani- 
,5  mité  . la  fermeté  & la  diligence 
J,  fuffent  plus  néceflai.es  pour  la  fu^ 
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^c3eorge  liiT  55  5 rhoniieiir  & les  véritables 

176L.  interets  de  la  Grande-Bretagne  55. 

Adrefi'es*des  changement  de  Parlement  ni 
«leux  Souverain  n’occafionnèrent 

treî.  aucune  diverfité  dans  la  forme  de  la 
harangue,  & il  paroît  qu’on  fuivit 
toujours  l’ufage  établi  depuis  l’avè-* 
nement  de  la  Maifon  d’Hanover  au 
trône  d’Angleterre , en  ne  faifant  que 
répéter  dans  les  Adreffes  de  remer- 
ciement les  propres  termes  de  la  ha- 
rangue. Ces  Adreffes  font  ordinaire- 
ment l’ouvrage  du  même  Miniftre 
qui  dreffe  la  harangue  ; & ces  diffé- 
rentes pièces  font , pour  me  fervir 
d’une  expreffion  figurée  de  M.  Smol- 
leît,  comme  la  balle  &ies  deffus  d’un 
meme  air , compelé  par  un  même  Ar- 
tifte,  & joués  par  un  même  Muficiem 
Rien  n’etoit  plus  propre  à encoura- 
ger les  Alliés,  les  Sublidiaires  & les 
Generaux  delà  Grande  Bretagne,  qui 
tous  avoient  le  plus  grand  intérêt  à 
la  continuation  de  la  guerre  du  Con- 
tinent ; mais  il  n’en  fut  pas  de  même  de 
tous  ceux  qui  étoient  touchés  d’un 
véritable  amour  de  la  patrie.  Ils  vi- 
rent avec  douleur  qu’il  n’y  auroit 
aucun  changement  dans  les  mefures 
quelques  efpérances  qu’ils  euffeni  eon< 
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lies  à l’avènementd’un  Roi  patriote,  ceorgc  nîT 
.es  Adreffes  ordinaires  furent  fuivies  a»,  lysu 
[’une  de  félicitation  à la  Reine  de  la 
)art  des  Communes  : elle  ne  contient 
[ue  des  compliments  d’ufage  & nous 
lous  difpenferons  de  la  rapporter. 

Il  s’étoit  élevé  de  grandes  clameurs  ^ 
lu  fuiet  de  la  claufe  de  compulfion  puHion 
nférée  dansl’aae  paffé  la  Seffion 
:édente , en  faveur  des  debiteurs  in- 
blvables , & les  Communes  donnè- 
'ent  leurs  premiers  foins  à cette  af- 
faire. Il  fut  propofé  dans  la  Chambre 
l’annuller  cette  claufe  ; on  drefia  un 
Bill  en  conféquence , & il  reçut  bien- 
tôt le  conlentement  Royal.  11  eft  cer- 
tain que  la  claufe  de  compulfionpou- 
voit  entraîner  beaucoup  d’abus  5 mais 
il  n’eft  pas  moins  vrai  qu’elle  auroit 
pu  devenir  très  utile  en  l’affujettiffant 
à de  fages  reftriaions. 

La  Chambre,  voulant  prompte- 
ment  marquer  fon  attachement  au  un  douane  à 
Souverain,  s’occupa  enluite  de 
partie  de  fa  harange  qui  concernoit  la 
Reine.  Il  fut  réfolu  que  fi  elle  furvi- 
voit  à Sa  Majefté  , elle  jouiroit  d’une 
penfion  annuelle  de  cent  mille  livres 
fterling , ainfi  que  du  Palais  de  So- 
merfet  èç  de  la  maifgn  ôc  des  terres 


^9^  Histoire  d’Angleterre, 

George  iii.  ^11  vieux  p'dYC  de  Rîchmond.  II  fut 
Aa.  I76i.  auffi  réglé  que  le  Roi  feroit  autorifé  à 
a igner  cette  penfion  fur  telle  partie 
qu  il  lui  plairoit  des  revenus  qui,  par 
un  aae  paffé  dans  la  dernière  Seffion 
pour  le  foutien  de  la  Maifon  de  S.  M, 
avoient  été  réunis  au  fonds  aggré^é 
pendant  la  vie  du  Roi,  & qui  dévoient 
fubfifter  après  fon  décès  ; & il  fut  en- 
core autorifé  à aflîgner  toutes  les 
paities  du  fonds  aggrege,  ou  feule- 
ment quelques-unes  pour  fureté  col- 
laterale du  douaire  de  la  Reine,  Le 
Bill  qui  fut  dreffe  en  conféquence 
paffa  par  les  deux  Chambres  fans  ren- 
contrer d’oppofition  , & le  z de 
Decemore  il  reçut  le  confentement 
Royal.  L’Orateur  prononça  en  même 
temps  une  harangue,  remplie  des  ex- 
preffions  les  plus  fortes  de  fidélité  6c 
d’affeèlion  envers  Leurs  Majefiés. 

Wnfes  ^ donné  tous  fes 

iub(îdes  ac-  loins  a 1 examen  des  états  de  dépenle 

çordés,  aux  moyens  de  poiiriuivrc  la 

guerre  avec  une  nouvelle  vigueur , 
régla  le  nombre  des  gens  de  mer  à 
foixante~dIx  mille  hommes  ; celui  des 
Troupes  de  terre  fut  continué  à 
76676  , fans  y comprendre  la  milice 
d Angleterre  , les  deux  régiments 

levés 
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evcs  dans  le  nord  de  la  Grande-  „ "T* 

. - ••11  Oeorgcllî. 

Bretagne  ^ les  troupes  provinciales  de  An.  1762. 
^Amérique  Septentrionale  5 6^67 177 
uxillaires  Allemands , pour  foutenir 
a guerre  de  Weftphalie.  En  travaillant 
i proportioner  les  fecours  aux  dépen- 
es  , la  Chambre  y comprit  les  fub- 
ides  étrangers  ainfi  que  les  non-va- 
eurs  des  fommes  accordées  dans  la 
îeffion  précédente.  Outre  le  revenu 
lâuel,  compofé  du  produit  de  la  taxe 
ur  les  terres , de  la  taxe  fur  la  drèche, 
le  des  autres  impôts  déjà  établis  pour 
e paiement  des  intérêts  de  la  dette 
mblique  , il  fut  jugé  néceffaire  de 
’aire  un  emprunt  de  douze  millions 
lerlings  à quatre  pourcent  d’intérêts 
)endant  1 9 ans  , rédudibles  enfuite  à 
rois  pour  cent , rachetable  ; mais 
ivec  la  claufe  qu’il  y feroit  joint  un 
ntérêt  d’un  pour  cent  pendant  98  ans , 
pi  feroit  enfuite  éteint.  Le  Bill  fut 
Ireflé  & paffa  en  conféquence  : &c 
30ur  payer  les  intérêts  de  cet  em- 
3runt  on  établit  une  augmentation 
le  taxe  fur  les  fenêtres  de  toutes  les 
naifons  qui  en  avoient  huit  & au- 
lelà  5 & l’on  augmenta  auffi  la  taxe 
lir  les  liqueurs  fpiritueufes. 

Tome  V.  I 
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La  guerre  ayant  été  formellement 
declaree  a i’Elpagne  le  4 de  Janvier 


ledii  Parle- 

’^^jJJment  par  une  harangue  qu’il  pro- 

yrre  nonça  le  19  , & qui  étoit  conçue  en 


ces  termes. 

Mylords  & Messieurs, 

« Je  vous  ai  donné  de  ii  fréquentes 
» affiirances  de  mes  hncères  difpofi- 
» tiens  à mettre  fin  aux  calamités  de 
» la  gi  lerre  , & à rétablir  la  tran- 
» quillité  publique  fur  des  fonde- 
» ments  folides  & durables , que 
» toute  perfonne  impartiale  , foit 
5>  dans  ce  Royaume , foit  en  pays 
» étranger , ne  peut  me  foupçonner 
» d’allumer  fans  néceffité  une  nou- 
» velle  guerre  en  Europe.  C’eft  donc 
» avec  chagrin  que  je  vous  fais  part 
» de  la  néce/îité  oii  je  me  fuis  trouvé, 
» depuis  que  vous  avezfufpendu  vos 
» féances  , de  déclarer  la  guerre  à 
» l’Efpagne.  Les  caufes  en- font  expo- 
» fées  dans  la  déclaration  qui  a été 
» rvndue  publique  , ainfi  je  ne  vous 
» les  répéterai  pas.  Ma  conduite , der 
» puis  mon  avènement  au  trône,  de 
» même  que  celle  du  Roi  mon  ayeul , 
» envers  l’Efpagne  , a été  tellement 
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» remplie  de  bonne  volonté  & cl  ami- 
» tié,  fl  éloignée  de  faire  éclater  les  An.  1762. 
» juftes  fujets  de  plainte  que  nous 
» aurions  pu  alléguer  en  diverfes  oc- 
» cafions  5 & fl  attentive  pour  tout 
» ce  qui  pouvoir  être  à l’avantage  du 
» Roi  & de  fa  Famille  , que  j’ai  eu  le 
» plus  grand  fujet  d’étonnement  d’ap- 
» prendre  les  engagements  qui  s’é- 
» toient  formés  dans  cette  conjonc- 
» ture  entre  cette  Couronne  6c  la 
» France  , 6c  qu’on  avoit  fait  un 
» Traité  pour  unir  toutes  les  branches 
» de  la  Maifon  de  Bourbon , dans  les 
» delfeins  les  plus  ambitieux  & les 
» plus  dangereux  contre  le  com- 
» merce  6c  l’indépendance  du  refte 
» de  l’Europe  , & particulièrement 
» de  mes  Royaumes, 

» Avec  quelques  couleurs  qu’on  s’ef- 
» force  de  déguifer  cette  conduite  in- 
» jurieufe  de  la  Cour  de  Madrid  , je 
» n’ai  aucun  reproche  à me  faire,  & 

« quoique  j’aye  fait  tout  ce  qui  étoir. 

» en  mon  pouvoir  pour  prévenir 
» cette  rupture , j’ai  toujours  cru  né- 
» celfaire  de  me  préparer  à tout  évè- 
» nement  : je  mets  donc  ma  confiance 
» dans  la  bénédiftion  divine  fur  la 
» juftice  de  ma  caufe , dans  le  zèle  6c 
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Georçre  HL  puiffants  Iccoiirs  de  mes  fidèles 
i/ù^.  » lujets  & aans  le  concours  de  mes 
« Allies , c|ui  doivent  Te  trouver  eux- 
» mêmes  enveloppés  dans  les  perni- 
» cieiix  & vdfies  projets  de  mes  en- 
» nemis. 

» Je  vous  laifle  réfléchir  fur  ces 
» objets,  plein  de  la  plus  jufte  con- 
» fiance  que  l’honneur  de  ma  Coii- 
» ronne  &lesintérêtsd^  mesRoyau- 
» mes  font  en  fureté  entre  vos 
» mains. 

Cette  harangue  fut  prife  en  confi- 
dération , & chacune  des  deux  Cham- 
bres prefenta  une  adrefle  qui  conte- 
noitles  plus  fortes  alTurances  de  fou- 
tenir  conftamment  Sa  Majefté , ex- 
primées dans  les  termes  les  plus  af- 
feâiieux 

XX  T.  Nous  avons  rapporté  dans  la  der- 

Seffion  du  précédent  Parlement 
icus.  qu’on  avoit  mis  une  augmentation  de 
droits  de  trois  fchellings  fur  chaque 
baril  de  bière , ce  qui  avoit  com- 
mencé à exciter  quelques  troubles  ; 
mais  ils  avoient  été  promptement  ap- 
pailes  lorfque  le  peuple  avoit  vu  que 
les  B raffeurs  & les  débitants  n’a  voient 
. pas  augmenté  le  prix  de  cetre  li- 
queur. Au  commencement  de  l’an- 
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lée  les  Braffeurs  firent  une  augmcn-  Georrc-in. 
ration,  & les  Receveurs  des  droits 
réfolurent  d’exiger  le  demi-fol  d ex- 
traordinaire fur  chaque  quarte  de 
orte  bière.  Auffitot  , les  villes  de 
Londres  & de  V^efiniinfter  furent 
remplies  de  tumulte  :1a  populace  me- 
naça de  tirer  vengeance  des  Braffeurs , 
pour  avoir  haiiffé  le  prix  de  leur 
marchandife , & d’abattre  les  maifons 
des  Receveurs  qui  voudroient  faiie 
payer  le  demi-fol.  Les  uns  & les  au- 
tres s’adreffèrent  par  une  pétition  à !a 
Chambre  des  Communes  pour  de- 
mander à être  protégés , & l’on  paffa 
un  acte  par  lequel  il  fut  régie  cpi’on 
ne  pouvoit  intenter  de  procès  à au- 
cun Brafleur  ni  Cabaretier  pour  avoir 
augmenté  le  prix  de  la  bière  ; mais 
qu’il  leur  feroit  défendu  de  faire  de 
mélange  de  la  bière  forte  avec  d autre 
quand  elle  auroit  été  jaugée  par  un 
Commis  de  l’Accife.  Il  paroit  que  le 
peuple  fut  obligé  de  fe  foumettre  ; 
mais  tout  l’odieux  de  cette  taxe  fut 
attribué  au  Miniftère  aétuel , contre 
lequel  on  commença  à marquer  le 
plus  grand  mécontentement , quoi- 
qu’il ne  fît  que  fuivre  ce  qui  avoir 
été  commencé  par  fes  prédéceffeurs. 

I iij 


t 
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George  III.  Nous  ne  noiis  étendons  pas  fur 

'Ï’ytT'  paffés  dans  cette  Sef- 

Ade  des  réglements  de  milice  , 

ürofcier.  des  effets  trouvés 

etrangers  en  pTllcS  ^ pOUT  tenir  deS  fe- 

giftres  dans  chaque  Paroiffe  des  en- 
fants au-defTous  de  quatre  ans,  pour 
rendie  1 accès  du  pont  de  Londres 
plus  facile , pour  la  fourniture  du 
poiffon  à Londres  & à Weftminfter 
& pour  mieux  éclairer  & paver  les 
rues  de  cette  derniere  ville.  Tous  ces 
Bills  furent  très  utiles  pour  la  nation  ; 
mais  ils  ne  nous  ont  pas  paru  allez 
importants  pour  entrer  dans  l’hiftoire 
generale.  Il  n en  efi:  pas  de  même  de 
celui  qui  fut  pafle  pour  la  naturalifa- 
tion  des  Officiers  étrangers.  Tout 
aéte  qui  tend  à donner  de  nouveaux 
fujets  a un  Etat,  ou  à lui  attacher 
plus  fortement  ceux  qu’il  s’eft  déjà 
acquis , mérité  de  palTer  à la  poftérité. 
Le  Parlement  commença  par  donner 
pouvoir  au  Roi  d’accorder  des  com- 
miffions  à un  certain  nombre  de  Pro- 
tenants  étrangers  qui  s’étoient  établis 
en  Amérique , & y avoient  rendu  de 
très  grands  fervices  en  levant  & dijt* 
ciplinant  des  foldats  dans  cette  partie 
du  monde.  Enfuite  ^ pont  récompen^ 
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fer  leur  fidélité  & donner  un  nou\el  ui. 

encouragement  aux  Proteftants  qui  ah. 
voudroient  y former  des  etabllf- 
fements , il  fut  paife  un  aéle  poitant 
que  tous  les  etrangers  de  cette  reli- 
gion y tant  Officiers  que  foldats  qui 
avoient  fervi  5 ou  qui  ferviroient  a 
l’avenir  dans  le  régiment  Royal-Amé- 
ricain  5 ou  en  qualité  d Ingénieur  en 
Amérique  pendant  l’efpace  de  deux 
ans  5 & qui  prêteroient  & fouferi- 
roient  les  ferments,  fer  oient  regardes 
comme  Itijets  nés  de  la  Grande-Bre- 
tagne à tous  égards  , excepté  qu’au- 
cun de  ceux  qui  feroient  natura- 
lifés  en  vertu  de  cet  aéte  , ne  poiir- 
roient  devenir  Membres  du  Confeil 
privé , ni  de  Tune  ou  l’autre  Chambre 
du  Parlement  : qu’ils  ne  pourroient 
pofféder  aucune  place foit  civile,  foit 
militaire , ou  office  de  confiance  dans 
les  Royaumes  de  la  Grande-Bretagne 
& d’Irlande  : qu’ils  ne  pourroient 
jouir  ni  direûement  par  eux-mêmes , 
ni  indireûement  fous  des  noms  em- 
pruntés, d’aucun  dondelaCouronne  , 

ni  d’aucunes  terres , fiefs  ou  héritages 
dans  lefdits  Royaumes.  On  exclut  du 
bénéfice  de  cet  ade  les  enfants  nés 
hors  des  Etats  du  Roi  5 lorfque  leurs 

liy. 
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a"?"’  de  leur  naif- 

ance  etoient  coupables  de  haute 

trahifon,  ou  de  félonie,  ou  lorfqu’ils 
etoient  au  fervice  de  quelque  Puif- 
lance  en  guerre  avec  la  Grande-Bre- 
tagne , a moins  que  ce  ne  fuffent  les 
enfants  de  ceux  qui  avoient  quitté 
iirlande  en  conféquence  de  la  capi- 
tulation de  Limerick.  ^ 

^iôiVréde  , ttiéthodes  de  M.  Harrifon  & 
U Ssffion.  ne  M.  Irvin , pour  parvenir  à la  con- 
noifîance  de  la  Longitude  en  mer 
ayant  ete  éprouvées  avec  fuccès  , 
le  Parlement  paffa  un  Bill  pour  ac- 
corder au  premier  & à fon  fils  une 
recompenfe  de  quinze  cents  livres 
^ erlmg , & il  en  fut  donné  cinq  cents 
a M.  Irvin.  On  avoit  propofé  diver- 
les  autres  méthodes  , dont  plufieurs 
turent  trouvées  très  ingénieiifes  ; 
mais  comme  elles  ne  furent  pas  éprou- 
vées , leurs  Auteurs  n’en  retirèrent 
aucun  avantage.  On  pafia  encore  un 
ni  pour  affigner  une  penfion  de 
trois  mille  livres  fterling  à M.  Onf- 

c ^ ^ affaires  de  la 

Seffion  étant  terminées,  le  Roi  y mit 

V par  une  harangue  à 

lordinaire  , après  quoi  les  deux 
Ghambres  furent  prorogées.  Nous 
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ioiis  fommes  peu  étendus  fur  cette 
jremière  Selîion  du  Pculement^  ou 
1 n’y  eut  de  reni^irc[uable  cjue  lu 
bnime  à laquelle  fe  montoient  le^s 
uibfidesqui  furent  accordes.  Il  paroit 
^ue  11  le  Parlement  precedent  avoit 
aiérité  le  nom  de  complailant  ^ celui- 
ci  commença  de  façon  a avoir  dioit 
au  même  titre.  La  totalité  du  fubfide 
fut  de  dix-huit  millions  trois  cents 
mille  cent  quarante  cinq  livres  fler- 
ling,  ce  qui  montoit  argènt  de  Fran- 
ce , à près  de  quatre  cents  douze 


George  hi. 
Aï). 


millions. 

Le  Parlement  d’Irlande  qui  fut 
tenu  en  même  temps  , ne  nous  olfre 
d’intéreffant  qu’une  deliberation  paf-  d’iriande. 
fée  en  faveur  du  Lord-Lieutenant 
Comte  d’Halifax  , dont  la^  conduite 
fut  unanimement  approuvée  , & qui 
avoit  acquis  une  eftime  univerfelle. 

Il  fut  réfolii  5 mmïnt  contradicente  , 
de  préfenter  une  Adrelfe  à Son  Ex- 
cellence , pour  lui  demander  d’ex- 
pofer  au  Roi , que  fuivant  les  fenti- 
ments  de  la  Chambre , les  appointe- 
ments de  la  place  de  Lord-Lieutenant 
ne  répondoient  pas  à la  dignité  de 
cette  place  : fur  quoi  Sa  Majellé  étoit 
très  humblement  fuppliée  d’accorder 

Iv 
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George  111,  pG^D*  1 entretien  de  celui  qui  Poccu- 

An.  1752.  peroit  pendant  le  temps  de  fon  admi- 
niftration , une  augmentation  qui  fît 
monter  la  totalité  de  fes  appointe- 
ments ^ a feize  mille  livres  fferling. 

Le  Parlementmarqua  en  même  temps 

la  joie  qu  il  reflentoit  ^ fi  cette  aug- 
mentation avoir  lieu  pendant  Pad- 
miniffration  dun  Viceroi  ^ que  fa 
fageffe  & fes  lumières  dans  le  Gou- 
vernement avoient  rendu  cher  à 
tout  le  peuple  d’Irlande.  Le  Comte 
reçut  ces  témoignages  glorieux  de 
1 approbation  du  Parlement  ^ avec 
toute  la  reconnoiffance  qu’ils  méri- 
toient  ; mais  par  une  délicateffe  par- 
ticulière 5 il  ne  voulut  pas  que  cette 
augmentation  eût  lieu  pendant  fon 
adminiflration. 
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CHAPITRE  IL 


1.  Déclaration  de  guerre  du  Roi 
d'Angleterre  contre  CEfpagne,  §.  IL 
Déclaration  de  guerre  du  Roi  d'EJ- 
pagne,  §.  IIL  Préparatifs  des  An- 
glais contre  la  Martinique.  §.  IV. 
Defeription  de  cette  îjle,  §.  V.  Les 
Anglais  y font  une  defeente,  §.  VL 
Ils  s' emparent  de  plujienrs  pofes, 
VIL  Ils  prennent  le  Fort- Royal. 
§.  VIIL  Ils  foumettent  toute  Life, 
§.  IX.  Faveur  du  Comte  de  Bute, 
§.  X.  Syflême  des  Wighs  modernes. 

XL  Le  Roi  tient  la  balance  entre 
les  deux  partis,  §.  XII.  Le  Comte  de 

' Bute  cjl  nommé  grand  Tréforier. 
§.  XIIL  Changements  dans  t admi- 

• nif  ration.  §.  XIV.  Projet  des  An- 

• glois  contre  les  if  es  EJpagnoles. 
§.  XV.  Généraux  nommés  pour  ces 
expéditions.  §.  XVL  Dijîribution 
des  Efeadres.  §.  XVII.  Les  François 
manquent  de  brûler  les  vaijjeaux  An- 
glais. §.  XVI  IL  Prifes  faites  en 
mer  par  les  Anglais.  §.  XIX.  Ef- 
forts des  François  pour  relever  leur 

I vj 
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Jeanne,  XX.  M,  de  Ternuy  met 
a la  voile  de  Breft.  §.  XXL  11  prend 
la  ville  de  S aint-^Jean  a Terre-Neuve^ 
§•  XXII.  Les  Anglois  prennent 
plufieurs  bâtiments  Hollandois. 
§.  XX  1 1 L Autres  prifes  des  An^ 
gloN  §.  XXIV.  Belle  aHion  Tun 
Capitaine  Anglais.  §.  XXV. 
Acles  d humanité  des  deux  nations., 
§.  X X V I.  Exploits  du  Capitaine 
Hotham,  XXVII.  Perte  d'une 
Flotte  Françoife  de  vaijjeaux  mar- 
chands. XXVIII.  Prifes  faites 
par  les  François.  §.  X X I X.  ü A- 
mirai  P ockoke  met  à la  voile  pour 
l ijle  Cuba.  XXX,  IJ èb arque- 
ment  des  Anglais  dans  cette  ijle., 
XXXI.  Ils  établirent  leurs  batte- 
ries. XXXII.  Difficultés  qu'ils 
éprouvent.  §.  XXXIII,  Comment 
Ils  y remédient.  §.  XXXIV.// 
arrive  du  renfort  aux  Anglais^ 
§.  XXXV.  Sortie  des  a[liégés, 

§.  XXXVI.  Réducîion  du fort  Moro, 

§.  XXXVII.  Réduction  de  toute 
Ci  fie.  §.  XXXVIII.  Defeription  de 
Manille.  XXXIX.  Préparatifs 
des  Anglais  contre  cette  ville.  §.  XL. 
Forces  des  Anglais  dans  cette  expé- 
dition. XLL  Leur  débarquement. 
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X L I I.  Ils  comrneïicent  leurs  at- 
taques, §.  XLÜI.  Elles  font  foute- 
nues  par  le  jeu  des  vaijjeaux, 
§.  XLIV.  Les  afiégés  font p/ufeurs 
f orties  XLV.  ils  tombent  dans  le 
découragement,  XLVI.  La  ville 
cf  prfe  d^ajjaut,  XLV  II.  La 
garnij on  fe  rend  par  capi tulation, 
§.  XL VIII.  Prifedu  vaiffeau  Ef 
pagnol  la  S antiffima  - Erinidad, 
§.  XLIX.  Les  Anglois  reprennent 
Saint'^Jean  de  Terre-Neuve, 


’AnnÉe  ij6z  ^ dont  nous  al-  George  ni. 

: Ions  rapporter  les  événements,  An.  1762. 
commença  par  la  déclaration  de  J- 

A t A Déclaration 

guerre  du  Roi  d Angleterre  contre  guerre  du 

l’Elpagne , qui  fut  fignée  le  i de  Jan- 

vier , & publiée  le  4.  Comme  elle  ne  pEfpagne. 

contient  que  les  raifons  des  liaifons 

formées  entre  les  deux  branches  de 

la  Maifon  de  Bourbon  : liaifons  qui 

n’avoient  rien  d’olfenfif  centre  l’An- 


gleterre 5 ni  contre  aucune  autre 
Puiffance,  & qui  ne  pouvoit  même 
avoir  fon  effet  qu’après  la  paix  gé- 
nérale , nous  ne  nous  arrêterons  pas 
à en  donner  le  détail.  M.  Smollett 
qui  l’a  également  fupprimée , oblerve 
que  la  caule  réelle  qui  porta  l’Angle- 


■ • V--'  /r-  !,■.  -l' 
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'2,o6  Histoire  d^Angleterre  ^ 

George III.  tciTe  à cette  rupture,  fut  la  pleine 
An.  ,762.  perliiafion  de  la  partialité  du  Roi 


Catholique  pour  la  Cour  de  Ver 
failles  , & de  l’intenti» 


intention  où  il  étoit 
aider  la  France  de  les  tréfors , pour 
faciliter  les  hoftilités  de  cette  Puif- 


lance  contre  la  Grande-Bretagne.  A 
I egard  ( dit  l’Auteur  Anglois  ) du 
paéle  de  famille  entre  les  deux  bran- 
ches de  la  Maifon  de  Bourbon  , ce 
n’étoit  autre  chofe  qu’une  alliance 
defenfive  pour  la  garantie  mutuelle 
de  leurs  Etats  relpeâifs  : alliance  que 
deux  nations  ont  toujours  le  droit 
de  contrafter , & une  conceffion  ré- 
ciproque de  privilèges  concernant 
le  commerce  , dont  toute  Puiffance 
a le  droit  indubitable  de  faire  part  à 
fes  Allies  , fans  qu’aucune  autre  na- 
tion voiline  ait  de  julle  droit  de  fe 
regarder  comme  offenfée. 

La  déclaration  de  guerre  de  l’Ef- 

de^guèTre"du  date  du  i6,  elî  plus  mo- 

Roi  d’£fpa-  tivée.  Nous  en  rapporterons  fei  ile- 
ment  le  préambule. 


LE  ROI 


Quoique  j’euffe  déjà  regardé 
comme  une  déclaration  de  guerre 
de  1 Angleterre  contre  l’Efpagne 
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Fexcès  de  hardleffe  où  s’efl:  porte  George  iiL 
,,  le  Lord  Briftol , Ambaffadeur  du  An.  176- 
5,  Roi  Britannique  près  de  ma  per- 
5,  fonne^lorfqu’il  a demande  a Dom 
5 J Richard  Wall,  mon  Miniftre  d’E- 
„ tat , quels  étoient  les  engagements 
5,  que  j’avois  contraûés  avec  la 
„ France,  en  aioutant  la  déclaration 


„ réponfe  catégorique  , il  le  reti-  il 

5,  reroit  de  ma  Cour  , & prendroit  (|j 

5,  mon  refus  pour  une  agreffion  ; ràfl 

5,  quoique  ma  patience  , quand  on  Ü 

5,  m’a  provoqué  par  cette  infulte  , m 

J,  commençât  déjà  à fe  laffer  d’avoir  il 

55  trop  fouvent  éprouvé  , fur  des 
5,  points  effentiels  , que  le  Gouver- 
5,  nement  d’Angleterre  ne  veut  con-  , j 

5,  noître  d’autre  droit  que  celui  de  i 

5,  fon  ambition  demefurée,  & du  1 

5,  defpotifme  qu’il  exerce  fur  les  i 

5,  mers  vis-à-vis  de  toutes  les  autres  U 

5,  Puiffances , j’ai  voulu  voir  cepen-  I 

55  dant , fl  cette  menace  feroit  îbu-  | 

55  tenue  de  l’exécution  , ou  li  la  | 

55  Cour  d’Angleterre  , reconnoif-  j| 

55  fant  combien  de  pareils  moyens  | 

55  étoient  inefficaces  vis-à-vis  de  ma  || 

55  dignité  & de  celle  de  maCouron-  ï 


2.o8  Histoire  d’Angleterre  ^ 
George  iii.  5?  RC 7 RC  clicrcheroit  poiiit  à en  cin- 
57  ployer  d’autres  qui  me  convinf- 
^7  fent  davantage  7 & qui  puffent 
77  me  faire  oublier  toutes  ces  inful- 
57  tes.  Mais  bien  loin  que  l’orgueil 
77  Anglois  ait  pu  fe  renfermer  dans 
77  de  juftes  bornes,  je  viens  d’ap« 
77  prendre  qu’il  a été  réfolu  le  2 de 
77  ce  mois  par  le  Roi  Britannique  & 
77  fon  Confeil  7 de  déclarer  la  guerre 
77  à TEfpagne.  C’eft  ce  qui  fait  que, 
77  fuivant  avec  le  plus  fenlîble  regret 
77  l’exemple  qu’il  me  donne  , & au- 
77  quel  je  ne  me  ferois  jamais  décidé 
77  le  premier  , ( tant  il  me  paroît 
57  affreux  & contraire  à l’humanité) 
77  j’ai  ordonné  par  un  Décret  du  i 5 
77  de  ce  mois  7 que  de  ce  moment  , 
77  la  guerre  fut  pareillement  décla- 
77  rée  de  ma  part  contre  le  Roi  d’An- 
7,  gleterre , fes  Royaumes  , Etats  & 
77  lujeîs  ; 6^  en  conféquence  que 
77  l’on  envoyât  dans  toutes  les  par- 
77  ties  de^  mes  Etats  , oii  cela  feroit 
77  neceffaire  , les  ordres  convena- 
77  blés  pour  leur  défenfe  & pour 
77  celle  de  mes  fujets , ainfi  que  pour 
T I T.  5?  Rgir  offenfivement  contre  l’enne- 

Préparatifç  „ mi  , &C.  „ 

contre laliarl  Dcs  le  mois  d’Oétobrc  de  l’année 

çini^uej 
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iiréccdentc  « on  a.voit  conimcncc  à George  iii, 
faire  des  préparatifs  en  Angleterre  a.k  lyoz. 
pour  la  conquête  de  la  Martinique. 

L’Amiral  Rodney  avoit  mis  à la  voi- 
le avec  une  forte  Elcadre  qui  efcor- 
toit  un  grand  nombre  de  batiments 
de  tranlport , charges  de  quatre  ba- 
taillons qu’on  avoit  retirés  de  Belle- 
Ifle,  pour  joindre  aux  Barbades  un 
gros  corps  de  troupes  de  l’Amérique 
Septentrionale , ainfi  que  quelques  ré- 
giments & un  corps  des  Volontaires 
de  la  Guadeloupe  & des  ifles  fur  le 
Vent.  Cette  entreprife  qui  auroit  pu 
réuffir  aifément  dans  le  temps  de  la 
première  attaque , fous  la  conduite 
du  Général  Hopfon  , etoit  devenue 
beaucoup  plus  difficile.  On  avoit 
élevé  de  nouvelles  fortifications  dans 
l’ille,  ou  Ton  avoit  auffi  envoyé  un 
gros  corps  de  troupes , commandées 
par  d’habiles  Officiers  , avec  une 
grande  quantité  de  provilions , d ar- 
tillerie & de  munitions. 

urne  de  la  Martinique  , la  plus  DeVnr.ioa 
grande  de  toutes  les  Caraïbes  , eit  de  cette  1 fie. 
fituée  entre  le  quatorzième  & le 
quinzième  degré  de  latitude  fepten- 
trionale  , tenant  à peu  près  le  mi- 
lieu entre  les  Barbades  & la  Guade^ 


iio  Histoire  d’Angi.eterre, 

croige  II).  ■>  ious  le  Vent  (l’Antigoa  & de 

M.17SZ.  Saint-Chriftophe.  Cette  ille  a envi- 
ron 7,0  lieues  de  longueur , & cent 
trente  milles  de  eirconference  y cou- 
pée ^par  un  grand  nombre  de  ports 
& d’anfes  : diverlifiée  par  des  colli- 
nes , garnies  de  bois  & de  vallons  , 
arroies  d un  grand  nombre  de  mil— 
féaux  & de  torrents.  Le  climat  en  elî 
bridant , le  terroir  fertile , & il  y 
croît  une  grande  quantité  de  fucre 
d indigo  , de  café  , de  coton  , de 
gingembre , d’aloës  & de  piment.  Le 
Gouverneur  - Général  de  toutes  les 
ides  Françoifes  de  cette  partie  du 
monde  y fait  fa  réfidence , & l’on  y 
a établi  le  Confeil  Souverain  , dont 
la  jurifdiélion  s’étend  fur  toutes  les 
Antilles  Françoifes,  & même  fur  les 
établiffements  de  cette  Couronne 
dans  les  ides  de  Saint  Domingue  & 
de  Tortuga.  La  Martinique  ed:  fans 
contredit  la  plus  peuplee  & la  plus 
dorldante  de  toutes  les  Colonies  que 
podede  la  nation  Françoife  en  Amé- 
rique. Les  villes  & les  ports  font  très 
bien  fortifiés.  Le  pays , qui  par  lui 
meme  ed'  d un  accès  très  difdcile  à 
caufe  des  bois  , des  défilés , des  ri- 
yières , des  rochers,  ôc  des  ravins, 
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ïtoit  dcfcndii  pcir  coips  de  tîoii“  (égorge  iii. 
)es  régulières  , & par  une  ^milice  An.  1702. 
)ien  dîlclplinée  , qu’on  difoit  etre  de 
lix  mille  Blancs  pris  entre  les  habi- 
:ants  , outre  quatre  fois  autant  de 
sjèg^res  qu’on  pouvoit  armer  en  cas 
ie  befoin.  La  rediiélion  de  cette  Ifle 
étoit  de  la  plus  grande  importance 
pour  la  Grande-Bretagne  , non-feu- 
lement à caufe  de  ce  qu’elle  valoit 
en  elle-même  , & à caufe  de  la  perte 
que  les  François  en  loulFriroient , 
mais  encore  pour  la  fùrete  des  ifles 
Angloifes , au  milieu  defquelles  elle 
eft^fituée  5 & des  vaiffeaux  Mar- 
chands de  la  Grande-Bretagne  qui 
avoient  foulFert  confidérablement 
des  Corfaires  de  la  Martinique. 

L’armement  de  l’Amérique  Sep-  y. 
tentrionale  & d’Angleterre  , corn-  y font  une 
pofé  de  dix-huit  bataillons , & d’au-defcentc. 
tant  de  vaiffeaux  de  ligne  , outre  les 
frégates  , les  galiotes  à bombe , 
les  brûlots  , partit  des  Barbades  le  5 
de  Janvier  fous  les  ordres  du  Major 
Général  Monckton , & du  Contre- 
Amiral  Rodney.  Le  8 la  Flotte  &C 
les  bâtiments  de  tranfport  jettèrent 
l’ancre  à la  baie  de  Sainte-Anne , dans 
la  partie  Orientale  de  la  Martinique  5 
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George  îll.  RVOIT  CtÇlllt  Ic  feU  de  C^UelcjUCS 

17^2,  batteries  que  les  ennemis  avoient 
elevées  fur  cette  partie  de  la  côte. 
L un  des  vaiffeaux  de  ligne , nommé 
le  Raifonnable  , fut  jetté  par  l’igno- 
rance du  Pilote  fur  des  rochers  d’où 
il  ne  fut  pas  poffible  de  le  dégager , 
& le  batiment  fut  perdu  ; mais  on 
fauya  les  hommes , les  munitions  &c 
1 artillerie.  Le  Général  jugeant  que 
cette  place  n etoit  pas  commode 
pour  le  debarquement,  détacha  deux 
brigades , commandées  par  les  Bri- 
gadiers Haviland  & Grant , qui  s’a-, 
yancèrent,  protégés  par  une  efcorte 
de  bâtiments  , jufqu’à  la  baie  de  la 
petite  Anfe  , ou  les  gens  de  mer  dé- 
truifirent  une  batterie  des  François. 
Ces  deux  brigades  furent  bientôt  fui- 
yies  de  toute  l’armee  & du  refie  de 
lEfcadre  ; & les  autres  batteries 
ayant  été  réduites  au  filence  , le  Gé- 
néral Monckton  & les  troupes  de 
terre  firent  leur  defcentele  16,  fans 
trouver  d oppofition , dans  le  voifi- 
nage  de  l’endroit  nommé  la  Café  des 
Navires.  Les  Brigadiers  Haviland  & 
Grant  avoient  fait  leurdefcente  dans 
un  autre  endroit , & fe  mirent  en 
marche  le  long  de  la  côte  oppofée  à 
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’ille  du  Pigeon  , qui  commande  le 
lavre  du  Fort-Royal  ; mais  la  route  An.  ]j6z. 
^tant  impraticable  pour  l’artillerie , 

VI.  Monckton  changea  fon  premier 
3lan.  Pendant  que  ces  deux  brigades 
furent  à terre  , avec  l’infanterie  lé- 
gère que  commandoit  le  Lieutenant- 
Colonel  Scot,  ils  furent  attaqués 
dans  la  nuit  par  un  corps  de  Grena- 
diers 5 de  Volontaires  , de  Nègres 
& de  Mulâtres  qu’on  avoit  envoyés 
du  Fort-Royal  ; mais  les  Anglois  les 
reçurent  avec  tant  de  bravoure  , 
qu’ils  furent  obligés  de  fe  retirer 
précipitamment , après  avoir  fouffert 
quelque  perte. 

Les  troupes  de  terre  5 renforcées  v r. 
par  deux  bataillons  de  foldats  de 
Marine  qu’on  tira  de  la  Flotte  , étant  poUes, 


defcendues  à la  Café  des  Navires  , 
le  Général  réfolut  de  faire  le  fiège 
du  Fort-Royal  ; mais  pour  faciliter 
fes  approches  , il  jugea  néceffaire 
d’attaquer  les  hauteurs  de  Garnier 
& de  Tartanfon  que  les  François 
avoient  fortifiées  , & qu’ils  paroif- 
folent  réfolus  de  défendre  jufqu’à  la 
dernière  extrémité.  Le  Commandant 
Anglois  éleva  une  batterie  pour  fa- 
yorifer  le  paffage  d’un  ravin  qui  le 
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George  iiL  ^éparoit  de  ces  hauteurs , & fît  fes 
An.  1762.  difpofitions  pour  l’attaque , qui  fut 
exécutée  k 24  de  Janvier.  Au  point 
du  jour,  le  Brigadier  Grant, à la  tête 
des  Grenadiers  , foutenus  par  la  bri- 
gade du  Lord  Rollo , attaqua  les  pof 
tes  avancés  des  François  , étant  pro- 
tégé par  un  feu  très  vif  des  batteries , 
pendant  que  le  Brigadier  Rufane, 
avec  fa  brigade  , renforcée  par  les 
foldats  de  M'arine  , marchoit  à la 
droite  pour  attaquer  les  redoutes 
élevées  fur  le  rivage  ; & que  l’in- 
fanterie légère , commandée  par  le 
Colonel  Scot , & foutenue  par  la 
brigade  de  Walsh  , s’avançoit  à la 
gauche  de  la  plantation  pour  tour- 
ner les  François , s’il  étoit  poffible. 
Les  Anglois  réuffirent  dans  cette  en- 
treprife , pendant  que  les  Grenadiers 
poufToient  les  ennemis  d’un  pofle  à 
l’autre  , & ce  mouvement  contribua 
beaucoup  au  fuccès  de  cette  journée, 
A neuf  heures  ils  furent  les  maîtres 
de  Morne- Tartanfon,  & de  toutes 
les  redoutes  & les  batteries  dont  cet 
endroit  étoit  fortifié.  Les  François  fe 
retirèrent  avec  affez  de  confufion 
dans  la  ville  du  Fort-Royal,  & au 
Morne-Garnier,  dont  l’attaque  fut 
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Ligée  impraticable  , parce  que  ce 
)olle  ell:  beaucoup  plus  élevé  & plus 
nacceffible  que  celui  de  Moriie-  Tar- 
anfon.  Pendant  qu’on  faiioit  l’atta- 
jue  de  ce  dernier  , le  Brigadier  Ha- 
ùland  à la  tête  de  fa  brigade , de 
leux  bataillons  de  Montagnards  , &C 
l’iin  autre  corps  d’infanterie  légère  , 
commandé  par  le  Major  Leland,  eut 
)rdre  de  palier  le  ravin  à une  dif- 
:ance  auffi  éloignée  vers  la  gauche  , 
k:  de  tourner  un  corps  de  François 
)ollés  fur  les  hauteurs  oppofées.  On 
^fpéroit  divifer  leurs  forces  par  cette 
)pération  ; mais  on  trouva  tant  de 
lifficultés  dans  la  marche  , qifil  fe 
)aira  beaucoup  de  temps  avant  qu’on 
n\t  faire  le  paffage  du  ravin.  Le  Gé- 
léral  ^ voyant  que  les  François  fe 
retiroient  de  tous  les  côtés  , fit  avan- 
:er  l’infanterie  légère  du  Colonel 
scot  5 avec  la  brigade  de  Walsh  5 £c 
Line  divifion  de  Grenadiers  à la  gau- 
che d’une  plantation  d’où  ils  délo- 
gèrent les  ennemis  , & prirent  polte 
dans  une  fituation  très  avantageufe 
vis-à-vis  de  Morne-Garnier.  Ils  fu- 
rent fouteniis  à la  droite  par  le  corps 
d’Haviland , qui  avoir  paffé  le  ravin , 
& l’efpace  entre  les  deux  plantations 
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i qu’ils  occupoient , fut  rempli  par  les 
An.  1762  foldats  de  Marine. 

V II.  Le  lendemain  , les  x^nglois  corn- 
mencèrent  à élever  des  batteries 
>au  contre  la  citadelle  du  Fort-R.oyal , 
mais  ils  fouffrirent  beaucoup  de  cel- 
les du  Morne-Garnier.  Le  27  vers 
quatre  heures  après  midi  les  Fran- 
çois firent  une  attaque  furieufe  avec 
la  plus  grande  partie  de  leurs  for- 
ces 5 fur  les  poftes  occupés  par  l’in- 
fanterie légère , & par  le  Brigadier 
Haviland  ; mais  ils  furent  repouflés 
& mis  en  défordre.  Les  milices  ayant 
pris  la  fuite , les  Anglois  pafsèrent  le 
ravin  , & s’emparèrent  des  batteries, 
foutenus  par  la  brigade  de  Walsh  & 
les  Grenadiers  de  Grant , qui  mar- 
chèrent à leur  fecours  auffitôt  que 
l’attaque  fut  commencée.  Le  Major 
Leland  qui  commandoit  l’infanterie 
légère  , ne  trouvant  point  de  réfif- 
tance  à la  gauche  , s’avança  ‘fur  la 
redoute  : elle  fut  abandonnée  , & les 
Brigadiers  Walsh,  Grant  & Havi- 
land , ayant  marché  en  bon  ordre 
pour  le  foutenir  , à neuf  heures  du 
ibir  les  troupes  Britanniques  furent 
en  poffeflîon  de  ce  polie  important , 
qui  commande  la  citadelle  , & d’où 

l’on 
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’orHourna  le  matin  contre  les  Fran-  TT 

• t?  -Il  • VI  • 1 •Z'  George  m. 

:01s  1 artiiiene  qu  ils  y avoient  laii-  An,  1761. 
ëe»  Leurs  troupes  régulières  s’ë- 
oient  retirées  dans  la  ville  , mais  les 
nilices  s’étoient  difperlëcs  dans  tout 
e pays.  Le  Gouverneur  de  la  ci- 
adelle  ^ voyant  que  les  Anglois 
toient  occupés  à élever  des  batte- 
ies  fur  les  différentes  hauteurs  qui 
a commandoient , fit  battre  la  cha- 
nade , & rendit  la  place  par  capitii- 
ation.  Le  4 de  Février  la  porte  de 
a citadelle  fut  remife  aux  Anglois , 

^ le  lendemain  matin  , la  garni- 
bn , au  nombre  de  huit  cents  hom- 
nes  5 fortit  avec  les  honneurs  de  la 
;uerre.  Auifitôt  après  la  réduftion 
lu  Fort-Royal  , M.  de  la  Touche , 
jOiiverneur-Général  5 fe  retira  avec 
es  troupes  à Saint-Pierre.  Le  7 Fifie 
!ii  Pigeon  5 qui  efl:  très  bien  forti- 
iée  , & qu  on  regarde  comme  une 
les  meilleures  défenfes  du  port,  fe 
endit  à la  première  fommation  , &: 
obtint  une  capitulation  femblable  à 
elle  de  la  citadelle.  On  convint  que 
es  troupes  Françoifes  feroient  tranf- 
jortees  à Rochefort.:  que  les  milices 
aettroient  bas  les  armes  , & fe  ren- 
iroient  prifonnières  de  guerre  jiif- 
Tom^  V,  K 


Georçe  II  1 
Àn.  17(5z. 


Vî  lî. 

Ils  fouine 
tefucoiuel’i; 

iç. 
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■ qir à ce  c|ue  le  fort  de  toute  Tifle  fat 
décidé.  Ce  fuccès  ne  coûta  aux  An- 
glois  qu’environ  quatre  cents  hom- 
mes , y compris  un  petit  nombre 
d’OiHciers  tués  &C  bleffés  dans  les  difi 
férentes  attaques  ; mais  la  perte  des 
François  fut  beaucoup  plus  confidé- 
rable.  On  remarqua  particulièrement 
dans  cette  entrepriie  l’ardeur  & la 
periévé rance  des  matelots  , qui  à 
force  de  bras  firent  paffer  un  grand 
nombre  de  mortiers  & de  canons  des 
vaiffeaux  , par  deffus  des  montagnes 
très  efcarpées , jufqu’à  des  diftances 
fort  éloignées  , malgré  le  feu  des 
François  auquel  ils  s’exposèrent  avec 
lapins  grande  intrépidité.  On  trouva 
dans  le  port  du  Fort-Pvoyal  quatorze 
Corfaires  François  , & il  y en  eut 
un  nombre  beaucoup  plus  grand  des 
autres  ports  de  Tifle , qui  furent  li- 
vrés à l’A^miral  Rodney  après  la  ca- 
pitulation avec  les  habitants  , aux- 
quels on  accorda  à tous  égards  des 
conditions  très  avantageiifes. 

Le  Général  Monckton  étoit  prêt  à 
fi  s’embarquer  pour  fe  rendre  devant 
Saint-Pierre  , ville  très  grande  6c 
très  florifi'ante  , fituée  fous  le  vent 
du  Fort-Royal  J quand  deux  députés 


Livre  VÎ.  Chap.  IL  119 

arrivèrent  avec  des  propolitions 
pour  une  capitulation  générale  de 
rifle  5 propolèe  par  M.  de  la  Touche , 
Gouverneur-Général.  Le  14  les  con- 
ditions furent  réglées  , & la  capitu- 
lation fignée.  Le  165  le  Comman- 
dant Anglois  prit  pofTeffion  de  Saint- 
Pierre  5 & de  tous  les  portes  du  voi- 
finage  , en  même  temps  que  le  Gou- 
verneur-Général, le  Lieutenant-Gou- 
verneur 5 les  Officiers  & environ 
trois  cents  vingt  Grenadiers  furent 
embarqués  dans  des  batiments  de 
tranfport , pour  les  ramener  en  Fran- 
ce. Cette  conquête  , fi  importante 
pour  les  Anglois  , ne  coûta  que  très 
peu  de  fang,  ce  qui  fut  dû  en  grande 
partie  à la  capitulation  honorable 
qu’on  avoit  accordée  à la  Guadelou- 
pe, & à l’exafte  fidélité  que  les  vain- 
queurs avoient  apportée  à en  obfer- 
ver  les  Articles.  Les  habitants  de  la 
Martinique  obtinrent  le  libre  exer- 
cice de  leur  religion , de  leurs  cou- 
tumes & de  leurs  biens , ainfi  que 
beaucoup  -d’autres  avantages  qu’ii 
feroit  trop  long  de  détailler,  & qu’on 
peut  voir  dans  tous  les  écrits  pu- 
blics , oïl  la  capitulation  entière  efl 
rapportée.  Nous  nous  y arrêtons 


George  111, 
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Georgeiu.  ^ <iutant iiioins , (jue  cette  ifle  fut  ren* 
i7«î.  due  à la  France  par  le  Traité  de 
paix  conclu  au  commencement  de 
l’année  fuivante. 

r.veur  au  Nous  avons  vu  combien  le  peu- 

comteaeBii-  pie  avoit  marqué  de  joie  , & à quel 

excès  avoit  été  porté  le  luxe  à l’avè- 
nement du  nouveau  Roi , & à l’ar- 
rivée de  la  Reine  ; mais  les  Anglois, 
peu  confiants  dans  leurs  goûts , per- 
dirent tout-à-coup  cetefprit  de  com- 
plaifance  pour  leur  Souverain  ; fe 
livrèrent  à des  difputes  de  parti , 6c 
les  faftions  recommencèrent  à trou- 
bler l’Angleterre  avec  plus  de  vio- 
lence qu’on  ne  les  avoit  vues  de- 
puis très  long-temps.  Après  la  retrai- 
te de  M.  Pitt , la  principale  direc- 
tion des  affaires  fut  confiée  au  Com- 
te d,e  Bute  , Secrétaire  d’Etat , qui 
avoit  beaucoup  de  part  à la  confian- 
ce 6c  àla  faveur  du  Roi.  Le  crédit  de 
ce  Seigneur  ne  pouvoir  manquer  de 
faire  ombrage  au  Duc  de  Newcaflle  , 
premier  Lord  de  la  Tréforerie , qui 
efpéroit  avoir  la  principale  part  dans 
l’Adminiflration  , non  - feulement  à 
caufe  de  fa  place  , mais  parce  qu’il 
etoit  à la  tête  des  Whigs  qu’il  avoit 
toujours  fortement  foutenus. 
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Les  Whigs  modernes  ne  lliivoient  ifn 
plus  les  mêmes  principes  qui  avoient  au.  1762. 
caraûérifé  ce  parti  dans  fon  origine  , x. 

Sc  ce  nom  n’étoit  plus  attribué 
:eux  qui  fe  diffinguoient  par  leur^^cmis. 
attachement  particulier  à la  Mailon 
i’Hanover.  Depuis  l’avènement  de 
cette  Famille  au  trône  , ils  s’étoient 
immifcés  dans  l’admlniflration , à l’eX' 
clufion  de  tous  les  autres  fujets.  Ils 
fe  conformoient  avec  la  complailan- 
:e  la  plus  fervile  aux  préjugés  de 
!eur  Prince  ; étendoient  les  préro- 
gatives de  la  Couronne  contre  les 
maximes  connues  de  leur  parti,  &c 
maintenoient  leur  crédit  en  répa)i- 
iant  leurs  calomnies  fur  ceux  de  leurs 
compatriotes  qui  défapprouvoient 
leurs  démarches  ; mais  particulière- 
ment en  fuivant  un  fyfteme  unifor- 
me de  corruption  qu’ils  avoient  éta- 
bli, & qu’ils  foutenoient  pour  s’affu- 
rer  une  pluralité  confiante  en  Parle- 
ment. Pendant  qu’ils  travailloient 
linfi  à fapper  infenfiblement  les  fon- 
dements de  la  conflitution , ils  affec- 
toient  en  toute  occafion  un  efprit  de 
tolérance  dans  les  matières  de  reli- 
gion. Ils  marquoient  une  horreur  ex- 
cefïive  de  la  doél^ine  que  leurs  an- 
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Gcor^’e  III.  cêtres  avoient  fiiivie  fur  robéiflancë 
An,  1762.  paffive  5 & fur  le  droit  inviolable  de 
la  fucceffion  héréditaire.  Ils  faifif- 
foient  toutes  les  occafions  de  faire 
paroître  combien  ils  étoient  parti- 
fans  de  la  révolution  ; ne  ceflbient 
de  répandre  des  inveftives  contre 
la  famille  Stuart  5 & prodiguoient  à 
leurs  adverfaires  les  noms  odieux  de 
Toris  & de  Jacobites  , qu’ils  foute- 
noient  être  deux  mots  fynonimes. 
Tels  étoient  les  AVhigs  modernes  , 
dont  le  corps  étoit  compofé  d’un 
grand  nombre  de  Seigneurs  & de 
gens  notables  , très  riches  & d’un 
grand  crédit , de  tous  les  Proteftants 
non-conformiftes  , de  la  plus  grande 
partie  des  créanciers  de  la  nation  , 
des  adminiftrateurs  des  fonds  publics  ; 
enfin  de  prefque  tous  les  Direéleurs 
des  Compagnies  de  finance;  malné- 
cefTaire  dans  un  Gouvernement  oblb 
gé  d’entretenir  une  guerre  difpen- 
dieufe  fur  le  feul  crédit  public. 

X T.  Le  Roi  fe  tenoit  folgneufement 
ja^baiarcecn.''^D  garde  coutrc  Ics  dangereufes  dif-^ 
trc  les  ^euxtinftlons  dont  s’étoient  toujours 
partis.  fervi  les  Whigs  pour  conferver  leur 
crédit  exclufif.  Il  fa  voit  que  prefque 
tous  ceux  auxquels  on  donnoit  le 
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îiom  de  Torisj  etoient  très  attaches 
à fon  Gouvernement  & à fa  Perfonne . 
Plufieurs  étoient  des  gens  du  plus 
hall  t rang , d’une  fortune  très  brillante, 
également  diftingués  par  leur  habileté 
& leur  intégrité  , & dont  quelques- 
uns  avoient  donne  des  preuves  du 
plus  fidèle  attachement  a fon  père  & a 
fa  famille.  Le  Monarque  prit  donc  le 
réfoiution  de  favorifer  & de  protéger 
également  tous  les  fujets  , lans  au- 
tre diffinèlion  que  celle  du  mérité , 
& d’éviter  de  fiiivre  l’erreur  de  fes 
deux  fucceflèurs  immédiats , qui , en 
fe  mettant  à la  tête  d’un  parti , avoient 
privé  leurs  Confeils  des  meilleures 
têtes  5 &:  des  cœurs  les  plus  géné- 
reux du  royaume  ; ce  qui  avoit  ex- 
cité quelques  particuliers  à troubler 
l’adminifiration  dont  on  les  avoit  ex- 
clus avec  tant  d’injuftice. 

Le  Roi  jugea  avec  raifon  que  le 
Duc  de  Newcafile  , tant  qu’il  demeu- 
reroit  à la  tête  de  la  Tréforerie  , 
empêcheroit  l’exécution  de  ce  plan 
û étendu , & fi  oppofé  aux  maxi- 
mes que  ce  Seigneur  avoit  toujours 
fuivies  , & que  fon  caradère  , na- 
turellement prodigue , mettroit  un 
obftacle  à la  réforme  que  Sa  Majefté 

K iv 


George  1 11. 
An.  1762, 


> XIÎ. 

Le  ('oiTife 
de  Bine  tii; 
non.nic  grand 
Tiétoner.  , 
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€eorge  îii,  ^voit  rcfolu  de  faire  dans  l’économie 
.^1762,  publique.  II  paroit  que  le  Monarque 
ïî  avoit  pas  une  haute  idee  de  la  con^ 
duite  Sc  de  la  capacité  de  ce  Seigneur^ 
& qu’il  crut  plus  convenable  de  don- 
ner la  direâion  de  la  Tréforerie  à 
celui  qu’il  vouîoit  placer  à la  tête 
du  Gouvernement.  Ce  fut  vraifem- 
blablement  par  une  fuite  de  ces  con- 
liderations  que  le  Duc  eut  ordre  de 
remettre  fon  emploi  : il  fe  retira  vers 
la  fin  de  Mai  ; & le  Comte  de  Bute 
fut  nomme  premier  Lord  de  la  Tré- 
forerie. M.  George  Greenville  ^ frère 
du  Cornte  Temple,  eut  la  place  de 
Secrétaire  d’Etat  que  rempliffoit  le 
Comte  de  Bute  ; & celle  de  premier 
Commiffaire  de  l’Amirauté  , étant 
devenue  vacante  par  la  mort  du  Lord 
Anfon  , elle  fut  donnée  au  Com- 
te d Hallifax , nouvellement  revenu 
d’Irlande.  Pour  ménager  la  condui- 
te des  alfaires  de  l’Adminiflration  en 
Parlement,  il  ftlJoit  un  homme  rem- 
pli de  talents  , qui  eût  beaucoup  d’in- 
fluence , qui  connut  bien  la  nature 
des  affaires  &;  les  difpofitions  de 
la  Chambre  des  communes.  On  en 
chargea  M.  Fox , qui  conferva  tou- 
jours fa  place  de  Tréforier-Général 
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les  troupes  , la  plus  lucrative  en  George  • 1 1. 
:emps  de  guerre  de  toutes  celles  qui  An.  1702. 
iépendent  du  Gouvernement  Bri- 

:annique.  x lî 

Dès  le  moment  de  la  rèfignatlon  ChafigeiTieius 

ie  M.  Pitt , ceux  qui  s’étoient  décla- 
rés  amis  & admirateurs  de  ce  Gen- 
tilhomme 5 commencèrent  à élever 
leurs  clameurs  5 & elles  furent  fou- 
tenues  des  cris  du  grand  nombre  des 
partifans  du  Duc  deNewcaftle,  dont 
l’éloignement  jetta  tout  le  parti  des 
Whigs  dans  les  plus  grandes  alarmes. 

Le  Duc  de  Devonshire  quitta  fa  pla- 
ce de  Lord  Chambellan  ; le  Comte 
d’Hardwick  fe  retira  mécontent  ; le 
Duc  de  Grafton,  le  Lord  Ravenf- 
■woth  5 le  Lord  Ashburnam  , & plu- 
fieurs  autres  Seigneurs  fe  rangèrent 
du  même  parti  ; & un  grand  nom- 
bre de  particuliers , qu’on  regardoit 
comme  attachés  au  Minidère  pré- 
cédent 5 furent  privés  des  places 
qu’ils  occupoient  dans  le  Gouver- 
nement. Aux  clameurs  du  parti  fc 
joignirent  les  plumes  des  écrivains 
à gage  ; on  n’épargna  ni  les  railleries  , 
ni  les  calomnies  contre  les  familles, 
les  caraélères  & les  mefures  duMi- 
niftèrç  aétuel.  La  perfonne  même  du 

K V 
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Roi  ne  fut  pas  ménagée  , quoiqu’il 
An.  1762.  î^^eritat  autant  le  reipetl  de  fes  fujets 
par  les  qualités  excellentes  de  ion 
cœur , que  par  le  rang  éminent  qu’il 
occnpoit.  11  fut  le  premier  des  Prin« 
ces  de  la  Maifon  de  Brunfwick , qui 
n’eût  point  de  prédileûion  particu- 
lière pour  le  pays  de  fes  pères  ; il 
en  regardoit  les  intérêts  comme  fub- 
ordonnés  à ceux  de  fon  royaume  y 
qu’il  avoir  bien  étudiés  , qu’il  con- 
noilToit  à fond , & qu’il  étoit  réfo- 
lu  de  foutenir  de  tout  fon  pouvoir* 
Le  Monarque  paroiffoit  enfin  dé- 

projets  ^ V r * ;'•  t * n r* 

Angiois  con  termine  a lailir  la  première  occalion 
tre  lis  i^es jç  rétablir  la  paix  en  Eu- 
rope ; mais  bien  loin  de  rien  dimi- 
nuer des  opérations  militaires  , il 
réfolut  de  les  pouffer  avec  vigueur^ 
pour  porter  les  François  à confentir 
aux  dures  conditions  que  la  Grande- 
Bretagne  vouloir  leur  impofer.  Il 
avoir  déjà  déclaré  au  Roi  de  Pruffe 
qu’il  ne  renouvelleroit  pas  le  Traité 
annuel  ^ par  lequel  on  accordoit  de-~ 
puis  11  long-temps  d’énormes  fubfides 
à ce  Prince  ; mais  en  même  temps 
ii  lui  fit  connoître  que  pour  la  cam- 
pagne fuivante  , il  continueroit  enco- 
re à lui  donner  des  fecours  en  ar- 


trpagnoles. 
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gent  ; ce  que  le  Monarque  déclara 
qu’il  refuferoit  fi  c’étoit  à quelque  An.  1761. 
autre  titre  qu’au  renouvellement  du 
Traité  de  fubfide.  Le  Roi  donna  en 
même  temps  des  ordres  pour  que 
l’armée  Angloife  de  Weftphalie  fut 
munie  abondamment  de  tout  ce  qui 
lui  étoit  néceflaire  , &.pour  la  re- 
cruter jufqu’au  nombre  de  cent  mille 
hommes  eifeftifs.  Les  François  n’a- 
voient  plus  d’autres  polleffions  dans 
le  continent  de  l’Amérique  lepten- 
trionale  que  celle  de  la  Louifiane  ; &C 
les  Anglois  la  regardoient  alors  com- 
me de  peu  d’importance.  Le  Minif- 
tère  réfolut  donc  de  transférer  lefiè- 
ge  de  la  guerre  du  continent  de  l’A- 
mérique dans  les  iües.  Nous  avons 
rapporté  la  conquête  qu’ils  firent  de  la 
Martinique  : elle  fut  bientôt  fuivie  de 
celle  de  la  Grenade  & des  ifles  voi- 
fmes  ; & les  Anglois  s’emparèrent  en 
même  temps  de  celles  de  Sainte-Lucie, 
de  Tabago  & de  Saint  ~ Vincent  : 
enfin  ils  prirent  la  réfolution  de  faire 
également  fubir  leur  joug  aux  ifles 
Efpagnoles  ; de  réduire  la  Havane , 
qu’on  peut  regarder  comme  la  clef 
de  la  baie  du  Méxiqiie  , & de  faire 

K VJ 
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Georstiii.  Dne  defcenîe  dans  l’ifle  de  Manille 
■<in.  1762.  aiix  ipJes  Occidentales. 

Gé^raux  4 Pi^emière  de  ces  expéditions  fut 
nommés  pour  aiix  foins  du  Comte  d’Albe- 

chargea  du  comman- 
dement des  troupes  de  terre;  & l’on 
donna  celui  de  l’Efcadre  deftinée 
pour  cette  entreprife  à l’Amiral  Sir 
Jean  Pockoke , fécondé  par  M.  Kep- 
pel , très  habile  Officier  qui  avoit 
réduit  l’ifle  de  Corée  fur  la  côte 
d’Afrique.  Ils  mirent  à la  voile  de 
Portfmouth  au  commencement  de 


Mars , & réuffirent  dans  cette  en- 
treprife avec  tout  le  fuccès  qu’ils  pou- 
voient  defirer,  comme  nous  le  ver- 


rons après  avoir  donné  le  récit  de 
quelques  autres  évènements  mariti- 
mes. Le  Contre-Amiral  Cornish  fut 
chargé  du  projet  contre  Manille  , où 
il  fut  plus  heureux  que  dans  l’exé- 
cution de  celui  qu’on  avoit  formé 
quelque  temps  auparavant  pour  faire 
la  conquête  de  l’ide  de  Bourbon. 
Le  Contre-Amiral  devoit  être  joint 
pour  cette  expédition  par  un  renfort 
de  vai^^eaux^d’Angleterre  ; mais  ils 
ne  purent  arriver  au  lieu  du  rendez- 


,vous  ; & les  maladies  ayant  mis  hors 
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d’état  de  fervir  la  plus  grande  partie  George  iii* 
des  hommes  de  Cornish,  il  fut  obli-  au.  176-. 
gé  de  renoncer  à cette  entreprife. 

Nous  détaillerons  dans  peu  celle 
qu’il  exécuta  fur  l’ifle  de  Manille. 

_ Pour  la  défenfe  des  cotes  Britan- 
niques , & pour  les  autres  circonl-^^çg  Lfeadres» 
tances  qui  pouvoient  iurvenii  dans 
le  cours  de  la  campagne , on  équipa 
à Spithéad  une  puiflante  Flotte  , qui 
fut  mife  fous  les  ordres  de  Sir 
Edouard  Hawke.  On  en  laifla  une  fé- 
condé aux  Dunes  , commandée  par 
le  Contre- AmiralMoore  ; & de  temps 
en  temps  on  détacha  de  1 une  & de 
l’autre  un  affez  grand  nombre  de 
vaiffeaux  armés  légèrement  pour  la 
courfe  : ils  parcouroient  le  canal  &C 
toutes  les  côtes  d’Angleterre,  avec 
tant  d’aftivité  & de  vigilance  , qu’il 
ne  fortoit  pas  un  feul  bâtiment  des 
ports  de  France  fans  qu’il  courut 
le  rifqiie  d’être  pris  ; & en  effet , 
ces  vaiffeaux  en  conduifirent  dans 
les  ports  d’Angleterre  un  affez 
grand  nombre  tant  Marchands  que 
Corfaires.  Les  Anglois  mirent  aufli 
en  croifière  plnheurs  gros  navires  de 
guerre  dans  la  baie  de  Bafque  , pour 
veiller  fur  les  çôtes  de  Bretagne  ^ ^ 
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George  iU,  pürticulicrcniGnt  iiir  I0  port  de 

176Z,  ou  les  François  avoient  aiiffi  quelques 
vaiffeaux  de  guerre  à l’ancre. 

Sir  Charles  Saunders  reçut  dans 
la  Méditerrannée  un  renfort  confidé- 
rable  pour  le  mettre  en  état  d’em- 
pecher  la  jonftion  des  Flottes  de 
France  & d’Elpagne  , ou  pour  leur 
donner  bataille  apres  cette  jonâion 
s’il  ne  la  pouvoir  empêcher.  Le  Lord 
Col  ville  fut  continué  dansle  comman- 
dement de  1 Efcadre  de  d’Hallifax^del- 
tinee  a protéger  la  cote  de  l’Amérique 
feptentrionale,  & les  nouvelles  con- 
quêtes du  golfe  & du  fleuve  Saint-Lau- 
rent. Sir  Jacques  Douglas  continua  à 
commander  les  vaiffeaux  de  guerre 
deffinés  à défendre  les  ifles  du  Vent; 
& le  Capitaine  Forreff , après  la  mort 
de  1 Amiral  Holmes  , commanda 
la  petite  Elcadre  de  la  Jamaïque. 
Telles  furent  les  mefures  offenfi- 
ves  & défenfives  qu’on  prit  pour 
cette  campagne  ; & les  plus  grands 
ennemis  du  nouveau  Miniftèreffurent 
forcés  de  convenir  que  ce  plan  étoit 

X V I T.  autant  de  fagacité , qu’il 

Les  FrançoiTut  cxécuté  avec  coiuage. 

^ l’année  précédente  , 

vairteauxAn-les  François  firent  une  entreprife  in- 
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fruâiieuie  pour  brûler  les  vdifleaux  Gcoie^e  IH. 
de  guerre  Anglois  , cpii  etoient  dans 
la  baie  de  Balque.  Ils  avolent  pré- 
paré trois  brûlots  , qu  on  fit  fortir 
du  port  enchaînés  enfemble  , & 1 on 
y mit  le  feu  dans  le  temps  qu  un  vent 
frais  lespoufibit  direûenient  fur  1 Ef- 
cadre  Angloife  ; mais  cette  tentative 
fut  faite  trop  précipitamment , & le 
vent  étant  tombé  tout-a-coup  , ils 
demeurèrent  écartes  des  vaifieaux 
qu’ils  étoient  deftinés  à détruire.  Les 
brûlots  parurent  enfeu  pendant  quel- 
que temps  5 & fauterent  enluite  en 
l’air  avec  une  terrible  explofion. 

Au  commencement  d’Avril  , le  Prifcs  faites 
Capitaine  Gambier  , qui  comman- en  mer  parles 
doit  le  Burford,  conduifit  à Ply- 
mouth  un  gros  vaiffeau  François  de 
la  Compagnie  des  Indes  , venant  de 
l’ifie  de  Bourbon  , & chargé  de  ca- 
fé & de  poivre  , qui  avoit  été  pris  à 
l’embouchure  de  la  Manche  par  un 
des  vaifleaux  de  l’Efcadre  de  l’Amiral 
Pockoke.  Au  mois  de  Mai , deux  fré- 
gates Britanniques  qui  croiioient  a 
la  hauteur  du  cap  Saint  - Vincent ,, 
s’emparèrent  de  l’Hermione  , vaiffeau 
de  rcgiftre  Efpagnol , chargé  à Lima 
pour  Cadix , & dont  la  cargaiion  y 


George  (U. 

An,  1762, 


X ÎX. 

Efforts  ':îes 
François  pour 
relever  leur 
Marine. 
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compofée  cror  ,,  d’argent  , & d’au- 
tres effets  precieiix  , fut  effimee  im 
million  flerling.  Cette  prile  fut  ame- 
née en  Angleterre , & l’on  tranfporta 
a Londres  l’or  & fargent  dans  des 
charriots  couverts  : ils  furent  con- 
duits a la  Banque  , au  milieu  des  ac- 
clamations du  peuple,  qui  regardoit 
cette  prife  comme  un  préfage  des 
fucces  que  la  Grande-Bretagne  efpé- 
rou  avoir  fur  l’Efpagne. 

Les  revers  que  les  François  avoient 
éprouvés  fur  mer  , n’avoient  rien  di- 
minue de  leur  ardeur  , ni  de  leur 
courage.  Dans  le  temps  où  l’on  ne 
ceflbit  de  publier  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  Grande-Bretagne  , que  la 
France  étoit  totalement  épuifée  , & 
qu’elle  ne  pouvoit  plus  fupporter  le 
poids  des  impôts  , on  vit  des  preu- 
ves^ éclatantes  de  la  fauffeté  de  ces 
bruits  , ainfi  que  de  l’amour  des  peu- 
ples pour  leur  Souverain  & pour  la 
gloire  de  leur  patrie.  Les  Etats  de 
Languedoc  , pour  donner  au  Roi 
une  preuve  éclatante  de  leur  zèle, 
formèrent  une  délibération  par  la- 
quelle ils  s’engagèrent  à faire  conf- 
truire  aux  frais  de  la  Province  un 


yaiiTeau  de  guerr(^  de  80  canons.  Cet 
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exemple  fut  bientôt  lulvi  parla  ville  ni7 
de  Paris  , qui  donna  fa  foumiffion  An.  J762. 
pour  en  faire  conftruire  un  de  90.  Les 
fix-Corps  des  Marchands  ; les  Etats  de 
Bourgogne  ; ceux  de  Flandres  ; le  Par- 
lement de  Bourdeaux,  conjointement 
avec  la  ville  & avec  la  province  de 
Guyenne  ; l’Ordre  du  Saint  Efprit  ; 
les  Receveurs-Généraux  de^  Finan- 
ces ; les  Fermiers-Généraux  ; les  Ad- 
miniftrateurs  des  polies  ; les  Ban- 
quiers de  la  Cour, conjointement  avec 
les  Tréforiers  de  l’extraordinaire  des 
Guerres,  de  l’Artillerie,  & le  Muni- 
tionnaire  des  vivres  de  l’armee  , & 
la  Chambre  de  Commerce  de  Mar- 
feille  firent  la  meme  foumiffion  pour 
la  conllruélionde  différents  vaiffeaux 
de  guerre  , montant  au  total  à qua- 
torze , depuis  54  canons  jufqu’à  90  ; 

&:  les  Etats  d’Artois  s’engagèrent 
pour  une  frégate  de  44  canons.  Dans 
le  nombre  de  ces  vaiffeaux  , il  y en 
eut  un  nommé  l’Union,  dont  la  conf- 
trudion  fut  due  aux  offres  réunies 
de  plufieurs  particuliers  qui , n’étant 
membres  d’aucun  corps,  demandè- 
rent à ne  pas  être  pri\  és  de  la  fatis- 
fadlon  de  pouvoir  contribuer  à cet 
effort  patriotique.  La  nation  Britan- 


É 
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nique  dut  être  frappée  de  ce  témoi- 
An.j702.  gnage  libre  & éclatant  de  lamoiir 
d’une  nation  qu’on  fe  plaît  à repré- 
fenter  au  peuple  Anglois  comme  gé- 
miffant  fous  le  poids  de  l’efclavage. 
On  chercheroiî  en  vain  un  exemple 
auffi  glorieux  dans  les  annales  de  la 
prétendue  liberté  Angloife.  Peut-être 
celui  que  nous  rapportons  contri- 
bua-t-il beaucoup  à déterminer  le 
Roi  d’Angleterre  à accepter  enfin  les 
offres  généreufes  que  lui  avoit  faites 
le  Monarque  François  , & à mettre 
fin  à la  guerre  qui  fut  terminée  cette 
année, 

XX.  Vers  la  fin  de  Mai , on  apprit  en 
Angleterre  que  l’Efcadre  Françoife  , 
voiledeBreft,  Commandée  parM.  de  Ternay  y étoit 
fortie  de  Brefi:  à la  faveur  d’un  brouib 
lard  ; auffitôt  l’Amiral  Hawke  ayant 
fur  fbn  Efcadre  le  Duc  d’York  , en 
qualité  de  Contre-Amiral , mit  à la 
voile  deSpithéad  avec;fept  vailfeaux 
de  ligne  & deux  frégates , dans  l’ef- 
pérance  de  joindre  les  François  ; 
mais  après  avoir  parcouru  inutile- 
ment les  côtes  de  France  , & croifé 
quelque  temps  à rembouchure  du 
canal  pour  la  proteélion  du  commer- 
ce 5 les  navires  Anglois  rentrèrent  à 
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Portsmouth  fans  avoir  vu  M.  de  T er-  George  lll« 
tiay.  Le  1 1 de  Mai , le  Capitaine  Row-  A”*  ^7^-* 
iey , qui  commandoit  trois  vail- 
feaiix  de  guerre  pour  efcorter  une 
flotte  de  navires  marchands  , décou- 
vrit l’Efcadre  Françoife  environ  a 
cinquante  lieues  au  iud-oueft  du  cap 
Lizard.  Rowley  le  mit  en  ordre  de 
bataille  , quoiqu’il  fîit  très  inférieur 
en  forces  aux  François  ; mais  M.  de 
Ternay  qui  avoit  d’autres  vues  ^con- 
rinua  Ion  cours  fans  engager  le  com- 
bat 5 & le  Capitaine  Anglois  rejoi- 
gnit le  convoi  qui  étoit  lous  fou  ef- 
corte. 

Le  Commandant  François  dirigea 
fon  cours  vers  Terre-Neuve  , 6c  le  viiicdeSaint- 
24  de  Juin  il  entra  dans  la  baie  de 
BulljOii  il  débarqua,  quelques  trou- 
pes 5 fans  trouver  d’oppofition.  Il 
prit  poffeffion  d’un  petit  etabliffe- 
ment  Anglois  dans  cette  baie , 6c 
marcha  à la  ville  de  Saint- Jean,  dont 
il  fit  fom.mer  trois  fois  le  Gouver- 
neur. L’Anglois  refufa  de  le  rendre  , 

6c  fit  tirer  fur  les  François  ; mais  le 
Comte  d’Auübnville , à la  tête  des 
Grenadiers , s’étant  mis  en  marche 
pour  donner  l’ailaut , le  Gouverneur 
demanda  à capituler.  La  garnifon  fut 
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George  Hi,  feitc  pnfonnière  de  guerre  , ainfi  eue? 

An.  i;6z.  les  OîEciers  & l’équipage  de  la  fré- 
gate la  Comteffe  de  Grammont  , 
qu’on  trouva  dans  le  port.  On  y prit 
auffi  plufieurs  autres  bâtiments  , & 
i on  detruilît  tout  ce  qui  fervoit  aux 
pecheries  , ainli  que  les  échafauds 
pour  fecher  le  poilTon  en  différents 
endroits  de  la  côte. 

XXI  T.  Au  mois  de  Septembre , la  cha- 
prennent  pin-  loupe  de  guerre  le  Chaffeur  , faifant 
fiers  bàti-  partie  de  l’Efcadre  de  l’Amiral  Moo- 

mentsHolian.  _ rit,,. 

dois,  fe , rencontra  dans  la  Manche  qua- 
tre vaiffeaux  marchands  Hollandois, 
fous  l’efeorte  d’une  frégate  de  36  ca- 
nons. Le  Capitaine  Anglois  fe  pré- 
paroit  à examiner  la  charge  de  ces 
batiments  ; mais  le  Commandant  de 
la  frégate  déclara  qu’il  ne  foutfriroit 
pas  qu’on  fit  aucune  recherche.  L’An- 
glois  fît  un  fignal  aux  vaiffeaux  de 
guerre  la  Diane  & le  Chefter  , qui 
portèrent  aufîîtôt  fur  les  Hollandois. 
Le  Capitaine  de  la  frégate  perfiflant 
toujours  dans  fon  refus  , la  Diane 
commença  le  combat  par  un  coup 
de  canon , auquel  il  répondit  par 
une  bordee.  On  fe  battit  avec  viva- 
cité pendant  un  quart  d’heure  , & les 
Anglois  fiipérieurs  en  force  , s’em- 
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tarèrent  de  la  frégate,  ainfi  que  des 
:)âtiments  marchands , qu’on  trouva 
:hargés  de  divers  effets  qu’ils  con- 
luifoient  du  Havre  à Breft. 

Le  du  même  mois  ,1e  Zéphire, 
régate  Françoife  de  3 2 canons  , 
:hargéede  troupes,  d’artillerie  & de 
nunitions  pour  Terre-Neuve  , fut 
irife  à l’embouchure  du  canal  par 
e vaiffeau  de  guerre  le  Lion  , après 
m combat  de  deux  heures  , ou  cette 
régate  perdit  environ  trente  hommes 
liés  ou  bleflés.  Au  commencement 
le  Novembre  , un  vaiffeau  François 
le  20  canons , chargé  à Bourdeaux 
30ur  Saint-Domingue,  fut  pris  par  le 
Capitaine  Ruthven , neveu  du  Comte 
le  Bute , qui  commandoit  le  navire 
“^nglois  le  Terpficore  , & qui  fut 
^leffe  dans  le  combat.  Le  9 du  même 
iiois  , les  François  perdirent  l’Oi- 
eau  , frégate  de  26  canons  , com- 
nandée  parle  Chevalier  de  Modène, 
5ui  rencontra  à fept  lieues  de  Car- 
hagène  le  vaiffeau  de  guerre  Anglois 
a Brune,  Capitaine  Tonyn.  Le  com- 
bat fut  très  vif,  & le  Chevalier  le 
butint , contre  le  feu  fupérieur  des 
Anglois , jufqu’à  ce  qu’il  eût  perdu 
:rente  hommes  , y compris  tous  fes 
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Officiers  , à l’exception  de  trois, qui 
furent  feulement  bleffés  ; & le  Che- 
valier ne  fe  rendit  qu’après  avoir  été 
bleffé  lui-même , & lorfque  tout  fon 
équipage  fut  hors  de  défenfe. 

XXIV.  Une  autre  frégate  Françoife , nom- 

trun  ca'î^mirniée  la  Minerve  , périt  dans  le  port 
ncAngiois.  Je  Villa-Franca , par  le  trop  de  pré- 


cipitation du  Commandant.  Elle 
avoit  donné  la  chaffe, conjointement 
avec  quatre  vaiffeaiix  de  guerre  Fran- 
çois 5 à la  frégate  Angloife  la  Sheer- 
nefs,  commandée  par  le  Capitaine 
Clarke  , qui  étoit  Ibrtie  de  Gibral- 
tar. Les  Anglois  fe  réfugièrent  dans 
le  port  de  Villa-Franca  , oii  ils  jet- 
tèrent  l’ancre  , le  vent  étant  alors 
très  frais.  Le  Capitaine  de  la  Miner- 
ve les  y lui  vit  ; voulut  palier  entre 
le  vailTeau  ennemi  & la  terre  , & 
donna  fur  les  rochers  qui  bordent 
la  partie  orientale  du  port  ; fon  ba- 
timent fut  brifé  en  pièces  , & une 
partie  de  fes  gens  y périrent , mal- 
gré les  fecours  de  les  confors.  Alors 
le  Capitaine  Clarke  , oubliant  que 
c’étoient  des  ennemis  , ne  les  re- 


garda plus  que  comme  des  hommes 
en  danger  : il  envoya  fes  chaloupes 
à leur  fecours  ^ ôc  iauva  la  vie  à un 


XXV. 
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très  grand  nombre  de  François  qui  m. 
auroient  péri  dans  les  flots  fans  cet  An.  1762. 
afte  de  générofité  , plus  glorieux 
qu’une  vlftoire  , & dont  le  Chef 
d’Efcadre  François  lui  marqua  per- 
foniiellement  la  plus  vive  reconnoif- 
fance. 

Le  Monarque  Anglols  avoit  lui- 
même  donné  un  exemple  de  l’huma- 
nité  que  la  guerre  la  plus  obftinée  ne 
doit  jamais  éteindre  dans  le  cœur  des 
Princes.  Une  frégate  Françoife , nom- 
mée la  Zénobie  , commandée  par  M. 
le  Sase , eut  le  malheur  de  faire  nau- 
frage  fur  la  peninfule  de  Portland. 

Environ  foixante  & dix  hommes  de 
l’équipage  gagnèrent  la  terre  , & fu- 
rent fiUifitôt  dépouillés  par  les  habi- 
tants de  ce  canton.  Le  Roi  d’Angle- 
terre informé  de  la  fituation  déplo- 
rable des  François , leur  fît  fournir 
à fes  frais  tout  ce  qui  leur  étoit  ne- 
cefTaire  ; & la  Cour  de  l’Amirauté 


fécondant  la  générofité  du  Souve- 
rain , leur  déclara  qu’ils  n’étoient 
point  prifonniers  de  guerre.  Les  fu- 
jets  du  Monarque  François  fe  con- 
duifirent  quelque  temps  après  avec 
les  mêmes  fentiments  d’humanité  : 
pn  bâtiment  marchand  de  la  Grande- 
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’g^TÏÏT  ^t'etagne  fut  jette  fur  la  côte  près  du 
Al-).  1761.  Havre-de-Grace  5 & le  Gouverneur 
de  cette  place  en  reçut  tout  l’équipa- 
ge avec  la  plus  grande  hofpitalité  : 
non-feulement  il  eut  foin  de  les  faire 
bien  loger  5 mais  il  fît  encore  donner 
trente  ibis  par  jour  à chaque  homme 
pour  fafubfifiance  5 jufqu’à  ce  qu’il 
fe  préfentât  une  occafion  de  rega- 
gner leur  patrie. 

y.xy\.  Vers  la  fin  du  mois  d’Aoùt  , le 
Exploit'  du  Capitaine  Hotham  , oui  comman- 

Capitaine  i * 1 • . 1 • 1 1 

Hotham.  doit  le  navire  Anglois  1 Eole  , donna 
la  chaffe  à deux  bâtiments  Efpagnols 
dans  la  baie  d’Aviles  , près  du  cap 
Pinas  : le  2 de  Septembre  il  jetta  l’an- 
cre dans  cette  baie , & fe  mit  dans 
une  pofition  fi  avantageufe  , qu’il 
pouvoit  faire  agir  fon  artillerie  , non- 
feulement  contre  un  des  vaiffeaiix 
Efpagnols  , mais  encore  contre  une 
petite  batterie  élevée  fur  une  émi- 
nence. Le  vaiffeau  & la  batterie  fu- 
rent abandonnés  après  une  médio- 
cre défenfe  ; mais  avant  que  le  Capi- 
taine Hotham  pût  prendre  pofTeffion 
^ du  bâtiment,  il  fut  poufie  fur  le  ri- 
vage , où  il  échoua  , & fut  brûlé  par 
les  Anglois.  Ce  bâtiment  venoit  des 
Caraques , chargé  de  peaux  & de  ca- 
cao 3 
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c'ao  , mais  fon  confor  fe  iaiiva  à la  — - 

faveur  des  ténèbres.  Le  1 1 de  Sep-  ' 

tembre  , Hotham  rencontra  une  Ef- 
cadre  Françoife  de  fept  voiles  , en- 
tre Saint-Andero  & Bilbao  ; il  fit 


cours  avec  elle  jufqu’au  16  , qu’il  la 
quitta  à l’ouefidu  cap  Finifière , d’où 
il  revint  à fa  première  croifière.  Il 
prit  le  20  une  chaloupe  de  Bour- 
deaux,  par  laquelle  il  apprit  que  cette 
Efcadre  avoit  à bord  un  corps  de 
troupes  deftiné  pour  Saint-Domin- 


gue. 


Les  Corfaires  de  la  Grande-Breta-  xxvii. 
gne  firent  auffi  diverfes  prifes  dans  Fif.trp’à'n? 
es  mers  d Amérique.  Au  commen- 
:ement  d’Avril , le  Capitaine  Ourry , 

;]ui  commandoit  l’Aâéon  , prit  à la 
aauteur  de  Tabago  un  gros  vailTeau 
k regillre  Efpagnol  , chargé  d’ar- 
illerie  & de  munitions.  Au  mois  de 


septembre  , une  Flotte  de  vingt-cinq 
i^uiiTeaiîx  marchands  François  ^ ri- 
:hement  chargée  de  fucre,  de  café 
^ d’indigo  , à la  voile  du  Cap- 
■rançois  pour  l’Europe  , fous  l’ef- 
:oite  de  quatre  frégates.  Cinq  de  ces 
'aiüeaux  furent  furpris  pendant  la 
mit  par  quelques  Corfaires  de  la 
Nouvelle  -Yorck  & de  la  Jamaïauo  , 
Tome  V.  JL  ^ 


î 
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Qeorge  lii.  emparèrent  ; mais  le  lende-* 

An.  i7<^2‘  main  la  Flotte  eut  le  malheur  de  ren- 
contrer le  Chef  d’Efcadre  Keppel , 
qui  réuffit  à fe  rendre  maître  tant  des 
vailTeaux  marchands  que  de  l’efcor- 
te , & ils  furent  tous  conduits  au  Port^ 
Royal  de  la  Jamaïque. 

xxvnr.  Les  François  firent  aufiî  quelques 
priies  faites  daus  le  coiirs  de  cette  année  ; 

çois.  la  plus  conliderabie  rut  celle  de  cinq 
bâtiments  de  tranfport  chargés  de 
troupes  pour  le  fiège  de  la  Havane, 
Cette  prife  fut  faite  le  zi  & le  12  de 
Juillet  5 par  les  vaifleaux  du  Roi  le 
Diadème  & le  Brillant , accompa- 
. gnés  des  frégates  la  Modefte  & fO^ 
pale.  Le  convoi  qu’ils  rencontrèrent 
étoit  compofé  de  dix-hult  vaifleaux 
fousFefcorte de  trois  frégates,  & les 
cinq  prifes  çontenoient  environ  mille 
hommes. 

Comme  la  paix  mit  fin  aux  opérai 
lions  maritimes  |dans  le  cours  de* 
cette  année , & que  nous  finiflbns 
par  cet  article  le  récit  des  prifes  des 
deux  nations  nous  remarquerons 
que  fuivant  le  rapport  des  Anglois  , 
les  François  perdirent  dans  le  cours 
de  cette  guerre  trente-fept  vailTeaux 
de  ligne  & çincjuante-cinq  frégates  ^ 

K 
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Sont  partie  furent  pris  parles  enne- 
niis , partie  furent  détruits  , & les 
autres  périrent  par  divers  accidents. 
La  perte  des  Anglois  monta  à quinze 
vâiffe  aux  de  ligne  & 17  frégates.  A 
l’égard  des  vailfeaux  marchands  , il 
paroît  que  la  perte  fut  à-peu-près 
égale  des  deux  cotés. 

Avant  de  paffer  aux  opérations  du 
continent  de  l’Europe , nous  allons 
rapporter  de  fuite  celles  des  Anglois 
contre  les  ides  Efpagnoles.  Nous 
avons  vu  que  le  Comte  d’Albemarle 
étoit  parti  de  Portfmouth  fur  l’Ef- 
cadre  de  l’Amiral  Pockoke  au  com- 
mencement de  Mars  : il  fut  joint 
le  27  de  Mai,  à la  hauteur  du  cap 
Nicolas  de  l’ifie  Saint-Domingue , 
par  un  détachement  de  la  Flotte  de 
la  Martinique  ,liux  ordres  de  Sir  Jac- 
ques Douglas.  Après  cette  jonftion, 
toute  l’Efcadre  Angloife  fut  compo- 
fée  de  dix- neuf  vaifléaux  de  ligne  ; 
le  dix-huit  autres  vaifléaux  de  guerre 
Je  moindre  force  , & d’environ  cent 
:inquante  bâtiments  de  ' tranfport  , 
lyant  a bord  dix  mille  hommes  , 
:ant  de  troupes  de  terre  , que  de 
bldats  de  Marine.  On  donna  ordr< 
i un  détachement  de  quatre  miiU 
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hommes  de  la  Nouvelle-Yorck  de 
joindre  le  plus  promptement  qu’il 
leroit  poffibie  , pour  partager  les 
travaux  militaires  avec  les  troupes 
venues  d’Europe. 

L’Amiral  ayant  réfolu  de  pafler 
par  1 ancien  détroit  de  Bahama,  qui 
etoit  le  chemin  le  plus  court  pour 
gagner  l’iHe  de  Cuba , prit  les  pré- 
cautions les  plus  fages  , & fit  choix 
des  pilotes  les  plus  habiles  pour  con- 
duire la  Flotte  par  le  pafiage  dange-r 
reux  qui  eft  au  nord  de  cette  ifle.  Il 
eut  le  bonheur  de  trouver  un  bon 
vent  & de  jouir  d’un  temps  favora- 
ble ; & fans  avoir  éprouvé  aucun 
accident  , il  arriva  le  6 de  Juillet  à 
cinq  lieues  à l’efl:  de  la  Havane  , 
après  avoir  pns  dans  la  traverfée  une 
ti'égare  Efpagnole  & un  vaifleau 
xhargé  de  munitions.  Il  donna  fes^ 
ordres  aux  Maîtres  des  bâtiments  de. 
tranfj)ort  pour  le  débarquement  des 
troupes  ; chargea  le  Chef  d’Efcadre 
Keppel  de  veiller  fur  ce  fervice  avec 
fix  vaifieaux  de  ligne  ôc  quelques 
frégates  , & continua  de  faire  cours 
avec  le  refte  de  la  Flotte  jiifqu’à  la 
hauteur  du  port,  oîi  il  découvrit 
douze  vaiffe aux  de  ligne  & plufieurs 
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àavires  marchands.  Le  lendemain  , ,,, 

, Ucorje  1 1 1. 

fiiatin  il  nt  embarquer  les  loldats  de  An.  1762. 
Marine  fur  des  petits  bâtiments , com^ 
ne  s’il  eût  eu  deffein  de  faire  fa  def- 
:ente  environ  quatre  milles  à l’oueft 
le  la  Havane  ; mais  pendant  cette 
‘einte.  le  Comte  d’Albemarle  defcen- 
lit  réellement  avec  toute  l’armée 
mtre  les  rivières  de  Boca-Nao  &de 
^oxemar , environ  fix  milles  à l’eft 
lu  château  de  Moro  ^ qui  étoit  la 
irincipale  forterelfe  pour  la  défenfe  / 

îe  la  ville  & du  port.  Un  corps 
l’Efpagnols  parurent  fur  le  rivage  ; 
nais  quelques  chalounes  armées  en 

11  i 

;uerre  ayant  tiré  plufieurs  volées 
le  canon  , tant  fur  la  côte  que  dans 
es  bois  5 les  troupes  Angloifes  dé- 
)arquèrent  fans  oppofition , & paf* 
èrent  de  même  la  rivière  Coxemar. 
uC  10  , le  Colonel  Carleton  délogea 
es  Efpagnols  d’une  petite  redoute 
pi’ils  pccupoient  fur  les  hauteurs 
pi’on  nomme  les  Cavanios  , qui  do- 
ninent  le  Moro  ; on  y établit  un 
>ofte  5 & en  même  temps  trois  ga-^ 
iotes  qui  s’étoient  mifes  à l’ancre 
)rès  du  rivage  , jettèrcnt  des  bom- 
>es  dans  la  ville  , fous  la  proteclion 
le  trois  vailfeaux  de  guerre.  Quoi- 

Liij  ' 
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cçorgeiii.  cette  invafion  des  Anglois  fût 
An.  1762.  abfolument  inattendue , la  place  étant 
très  bien  fortifiée  , & munie  de  tou- 
tes fortes  de  provifions , le  Gouver- 
neur Dom  Juan  de  Prado  & le  Mar- 
quis del  Réal  firent  tous  les  prépa- 
ratifs d’une  vigoureufe  défenfe  , fou- 
tenus  par  les  confeils  & par  l’expé- 
rience du  Viceroi  du  Pérou  , & du 
Gouverneur  de  Carthagène  , qui  fe 
trouvèrent  alors  à la  Havane.  Le  8 
& le  1 2 les  Efpagnols  firent  couler 
à fond  trois  de  leurs  plus  gros  vaif- 
feaux  à l’embouchure  du  port , pour 
en  rendre  l’entrée  impraticable  : l’A- 
miral Anglois  donna  ordre  à quatre 
des  liens  de  croifer  au  large  , & avec 
le  refie  de  fa  flotte  il  jetta  l’ancre 
devant  la  rivière  Chorrera , quatre 
milles  à l’ouell  de  la  Havane  , où  il 
trouva  du  bois  & de  très  bonne  eau 
en  abondance.  Sur  la  demande  du 
Lord  Albemarle  , on  fit  débarquer 
huit  cents  hommes  de  troupes  de 
Marine  , en  deux  bataillons  , com- 
mandés par  les  Majors  Campbell  & 
Collins  : ils  campèrent  de  ce  côté  , 
& furent  renforcés  de  l’autre  par  un 
détachement  de  douze  cents  hom- 
mes aux  ordres  du  Colonel  Hove# 
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On  prit  cette  précaution  pour  s’affu- 
rer  des  polies  contre  deux  quartiers 
de  la  ville  , pour  partager  l’attention 
des  Efpagnols  , & pour  les  obliger  à 
alFoiblir  les  défenfes  de  Moro  , parce 
que  le  Comte  d’Albemarle  avoit  ré- 
folu  de  diriger  fes  principales  opé- 
rations contre  ce  fort.  Le  Comte 
avoit  établi  fon  camp  dans  les  bois, 
entre  la  rivière  Coxemar  & le 
Moro  ; mais  il  avoit  laiffé  un  corps 
de  troupes  à Guana-Macoa , aux  or- 
dres du  Lieutenant-Général  Elliot , 
pour  affurer  les  avenues  de  ce  côté, 
& pour  entretenir  la  communica- 
tion avec  une  grande  étendue  de 
pays  , d’où  il  efpéroit  que  fes  trou- 
pes tireroient  de  l’eau  , des  végé- 
taux & des  provifions  fraîches.  Le 
Major  - Général  Keppel  , frère  du 
Comte  d’Albemarle  , fut  chargé  de 
l’attaque  de  Moro  , & on  lui  donna 
pour  Ingénieur  en  chef  M.  Mackel- 
lar  , qui  avoit  fait  paroître  la  plus 
haute  intelligence  au  fiège  de  Louif- 
bourg  , & en  diverfes  occafions  , 
tant  dans  cette  guerre  que  dans  la 
précédente. 

Les  matelots  ayant  débarqué  avec 
lapins  grande  diligence  les  fafcines, 

L iy 
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geiii,  ^î'tillerie  , & tous  les  infîriimenfî; 
^7^2.  neceflaires  pour  le  fiège,  les  Ingé- 
nieurs commencèrent  à élever  des 
batteries  de  bombes  & de  canon  ^ 
pendant  cju  un  corps  de  Pionniers 
ouvrirent  des  parallèles  dans  les  bois, 
oc  formèrent  une  ligne  de  fafcines 
pour  mettre  a couvert  les  gardes 
contre  le  feu  des  Elpagnols  , qui 
commençoit  à devenir  très  incom- 
niode.  Le  2^  , mille  hommes  de  leurs 
troupes  choilies , avec  un  détache- 
ment de  Nègres  & de  Mulâtres  , 
delcendirent  en  deux  divifions  à la 
di  oite  & a la  gauche  de  Moro  , pour 
détruire  les  ouvrages  des  affié  géants  ; 
mais  ils  furent  repoulfés  par  les'pi- 
quets  & par  les  foldats  des  gardes 
avancées  , & fe  retirèrent  en  con- 
fufion , apres  avoir  perdu  deux  cents 
hommes  tués  ou  pris.  Le  de  Juih 
let , les  affiégeants  ouvrirent  deux 
batteries  de  canon  , & commencé^ 
rent  a faire  feu  de  douze  canons  de 
batteries , de  lix  gros  mortiers  , de 
trois  plus  petits  , & de  vingt-fix  de 
ceux  qifon  appelle  royaux.  Les  Ef- 
pagnols  avoient  dix-fept  pièces  de 
canon  & un  mortier  au  front  atta-^ 
^qiie  5 mais  leur  feu  n’étoit  pas  û bien 


Livre  VL  Chap.  IL  '249 
tntreteRii  que  celui  des  affaillants. 
Leur  attention  fut  partagée  le  meme 
jour  , depuis  huit  heures  du  matin 
jufqu’à  deux  heures  après  midi , par 
une  attaque  que  les  Anglois  firent  à 
la  face  du  nord-efl.  Elle  fiit  exécutée 
par  trois  vaifleaux  de  ligne , le  Cam- 
bridge J le  Dragon  & le  Marlbo- 
rough  5 commandés  par  les  Capitai- 
nes Gooftrey  , Hervey  & Burnet , 
qui  entretinrent  une  canonnade  très 
vive  ; mais  elle  fut  de  peu  d’effet  , 
parce  que  le  fort  Moro  efl  dans  une 
îituation  trop  élevée  pour  que  l’ar- 
tillerie puifle  y caufer  beaucoup  de 
dommage.  Ces  bâtiments  fouffrirent 
exceffivement  dans  leurs  manœuvres^ 
& perdirent  un  grand  nombre  d’hom- 
mes 5 y compris  le  Capitaine  Goof- 
trey 5 qui  fut  tué  au  commencement 
de  l’attaque.  Sa  place  fut  remplie  par 
le  Capitaine  Lindfay  , qui  comman- 
doit  le  Trent',  Officier  très  eftimé  , 
& qui  fe  conduifit  avec  la  plus  grande 
bravoure.  Le  Capitaine  Campbell  5 
Commandant  du  Sterlina:  ■ Cafde  , 
avoit  eu  ordre  de  s’avancer  jufqu’à 
ce  que  le  premier  vaiffeau  eût  pris 
uîi  poile  convenable  ; mais  il  ne 
Texécuta  pas  conformément  à les 
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inftriiâions  ^ & fut  obligé  de  qult» 
ter  le  fervice. 

Vers  le  même  temps  les  Corfaires  de 
' l’Amiral , qui  a voient  établi  leur  croi- 
fière  aux  environs  de  Tille  , ame- 
nèrent la  Vengeance  , de  26  canons  ^ 
le  Maté , de  1 8 , & un  petit  bâti- 
ment chargé  de  café.  Le  1 2 , Sir  Jac- 
ques Douglas  , qui  avoit  quitté  TA- 
miral  , & fait  un  voyage  à la  Jamaï- 
que , revint  devant  la  Havane,  ayant 
fous  fon  efcorte  une  Flotte  de  vaif- 
féaux  marchands  chargés  pour  TAn- 
gleterre. 

Le  parapet  du  fort  Moro  étoit  tout 
de  maçonnerie  ; le  foffé  du  front 
qu’on  attaquoit  avoit  foixante  & dix. 
pieds  de  profondeur  du  bord  de  la 
contrefcarpe  , & il  y en  avoit  plus 
de  quarante  taiüés  dans  le  roc.  Le 
fol  du  pays , dans  le  voifinage  de  ce 
fort , étant  extrêmement  léger , four- 
niflbit  très  peu  de  terre  ; & comme 
on  jugea  néceffaire  de  faire  les  ap- 
proches par  la  fappe  , cette  méthode 
auroit  été  abfolument  impraticable  , 
fl  Douglas  n’eùt  fourni  aux  Ingé- 
nieurs des  facs  de  coton  qu’il  tira  de 
quelques  vailTeaux  marchands  char- 
gés en  partie  de  cette  denrée.  Les 
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Efpagnols  , de  leur  côté , failbient  une 
fi  vigoiireule  défenfe  , que  le  fiège 
dura  beaucoup  au  delà  de  ce  qu’on 
avoir  prévu , & un  accident  qui 
furvint  en  retarda  encore  les  opéra- 
tions. Le  3 de  Juillet , la  principale 
batterie  des  affiégeans , conftriiite 
en  grande  partie  de  bois  & de  faf- 
cines  , étant  devenue  extrêmement 
féche  par  la  chaleur  du  temps  6c  par 
les  canonnades  continuelles  , prit 
feu  tout  - à - coup  , 6c  les  flammes 
s’y  répandirent  avec  tant  de  violen- 
ce , que  prefque  tout  l’ouvrage  fut 
confumé.  Les  afliégeants  éprouvè- 
rent encore  divers  inconvénients 
très  propres  à les  ietter  dans  le  dé- 
couragement. Les  maladies  épidémi- 
ques qui  ne  m.anquent  jamais  d’atta- 
quer les  habitants  de  la  Grande-Bre- 
tagne qui  vont  dans  ces  pays  , firent 
de  grands  ravages  dans  l’armée  & 
fur  les  vailTeaux  , & elles  devinrent 
d’autant  plus  fàcheufes  , qu’on  man- 
quoit  de  rafraîchifTements.  Les  pro- 
vifions  fe  gâîoient  ; les  troupes 
étoient  mal  pourvues  d’eau  , 6c  le 
grand  nom.bre  des  malades  rendoit 
le  fervice  beaucoup  plus  fatigant 
pour  ceux  qui  étoient  en  famé.  Dans 
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George  iii.  CCS  pays  chauds,  le  coros  humaiâ' 
Aa.  1762.  Jouffre  une  efpèce  de  relâchement  qui 
le  rend  incapable  de  fupporter  le  mê- 
me degre  de  travail  que  dans  les  latitu- 
des plus  leptentrionales  5 &des  hom- 
mes  y font  lujets  a des  dévoiements 
qui  en  emportèrent  beaucoüp  ; en- 
fin 5 la  fatigue  fut  encore  augmentée 
par  le  retard-  des  troupes  - de  l’Amé- 
rique feptentrionale  ^ qu’on- attendit 

xxxiir  long-temps. 

Moyens  expériences  fouvent  réitérées^ 

poury  remé.ont  fait  voir  que  les  troupes  Angloi- 
les  ne  peuvent  foutenir  une  longue 
campagne  dans  les  Indes  Occidenta- 
les. Pour  la  rendre  fupportable  , il 
faiîdroit  avoir  la  plus  grande  atten- 
tion à bien  fournir  les  foldats  de 
bonnes  provifions  ^ & de  diverfeS' 
commodités  ^ ce  qui  a toujours  été 
négligé  dans  ces  fortes  d’expéditions. 
Que  les  troupes  devant  la  Havane 
aient  eu  des  provifions  endomma- 
gées , c’efi:  une  faute  qu’on  peut  fré- 
quemment reprocher  aux  Fournif- 
feiirsdesvivres  ;mais  ileft  plus  éton- 
nant qu’elles  aient  manqué  d’eau  dans 
le  voifinage  de  deux  rivières  , peu-, 
dant  que  les  barques  de  toute  la  Flotte 
ji’étoient  point  employées.  Il  paroîl 
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qu’il  feroit  du  plus  grand  avantage  ceojge  iii. 
pour  la  lanté  des  hommes , quand  on  a», 
forme  quelque  entreprife  lous  ces 
climats  brûlants  , que  les  chaloupes 
ou  d’autres  petits  batiments  fullent 
régulièrement  employés  a faire  des 
provifions  de  tortues  , de  poifloris , 
d’herbes  potagères,  déracinés,  d’o- 
ranges de  de  limons  fur  la  cote,  d£ 
dans  les  ifles  où  l’on  en  pourrok 
trouver.  Comme  elles  abondent  a 
la  Havane  & aux  environs,  on  au- 
roit  pu  s’en  fournir  en  quantité , ainli 
que  des  bœufs  , des  cochons  , de  la 
volaille , & des  coineftibles  de  tou-  • 
tes  fortes , fans  piller  les  habitans  , 
mais  en  leur  payant  ^ ce  que  pou- 
voient  valoir  ces  denrees  ; au  moins 
les  foldats  auroient  du  abon- 
damment fournis  d’eau  fraîche  pour 
la  mêler  avec  le  vin  ou  l’eau-de-vie. 

Le  2 d’ Août , arriva  la  fécondé  di-  xxxiv. 
vifion  des  bâtiments  de  ^ranfport  ^ 
avec  les  troupes  de  l’Amérique  fep-  Angiois, 
tentrionale  , & ce  renfort  donna  le 
moyen  de  pouffer  avec  une  nou- 
velle vigueur  les  operations  du  fie- 
ge.  Quelques  jours  après,  les  mate- 
lots & les  foldats  de  quatre  de  ces 
bâtiments  qui  avoient  ^ait  naufrage 
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ni  dans  le  détroit  de  Bahania  , furent 
amenés  dans  cinq  chaloupes  que  l’A- 
miral envoya  à leur  fecours  ; mais 
on  apprit  en  même  temps  que  les 
François  avoient  pris  au  mois  de  Juil- 

G Yv'"./'??!  avons  parlé  au 

§.  XX\  III  de  ce  Chapitre.  Tout  le 
re  te  des  troupes  arrivèrent  en  très 
hon  état , & trouvèrent  les  opéra- 
tions fort  avancées  , comme  nous 

allons  le  voir  en  reprenant  la  fuite 
du  nege. 

des  5 Juillet , les  atîîégeants 

s emparerent  du  chemin  couvert  de- 
vant la  pointe  du  hattion  de  la 

^ commença  une  nou- 
velle fappe.  Le  feul  endroit  qui  pou- 
voit  donner  accès  au  pied  de  la  mu- 
raille , etoit  une  crête  étroite  de  roc 
qu  on  avoir  lailTée  à la  pointe  du 
^ P^tu"  couvrir  l’extrémité  du 
folle  du  côté  de  la  mer.  Les  Mineurs 
paFerent  cette  crête  fans  être  à cou- 
vert  , & établirent  un  logement  au 
pied  de  la  muraille  avec  peu  de 
perte.  En  même  temps  on  creufa  un 
puits  dans  le  chemin  couvert , pour 
ormer  une  mine  qui  pût  renverfer 
la  contrefcarpe  dans  le  fofié  , s’il 
etoiî  neceffajre  de  le  remplir , & l’on 
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continua  la  première  fappe  le  long  George  iii7 
du  glacis.  La  nuit  du  21  , un  fergent  au.  17a, 
& douze  loldats  elcalaclèrcnt  le  mur 
par  furprife  ; mais  la  garnilbn  ayant 
pris  l’alarme  avant  qu’ils  puflent  etre 
foutenus  , ils  furent  obligés  de  le  re- 
tirer précipitamment.  Le  lendemain 
à quatre  heures  du  matin  , quinze 
cents  hommes,  partagés  en  trois  dé- 
tachements , firent  une  fortie  de  la 
ville , & attaquèrent  les  Anglois  en 
trois  endroits  différents , pendant  que 
pour  favoriler  cette  lortie  on  faifoitle 
plus  grand  feu  du  fort  de  Putna  , du 
baftion  occidental  , des  lignes  & des 
flancs  de  l’entrée  , ainfi  que  des  vaif- 
feaux  qui  étoient  dans  le  port.  Après 
un  combat  très  vif  , qui  coûta  aux 
Anglois  environ  cinquante  hommes 
tués  ou  bleffés  , les  trois  divifions 
furent  repouflées,  & fe  retirèrent  fi 
précipitamment , qu’il  y eut  beau- 
coup de  foldats  noyés,  & que  leur 
perte  monta  à quatre  cents  hom- 
mes , morts  ou  faits  prifonniers.  Le 
30  , vers  deux  heures  du  matin  , 
les  Efpagnols  firent  avancer  une  bat- 
terie flottante  , d’où  ils  tirèrent  à 
grappes  de  raifin  & avec  les  petites 
aimies  dans  le  foffé  ; mais  ils  ne  eau- 
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George  ui.  Surent  que  peu  d’interruption  au  tra- 
- ‘7...  vail  des  Mineurs  , & le  feu  confiant 
du  détachement  qui  couvroit  les  tra- 
vailleurs , les  obligea  de  fe  retirer.- 

\^jyaicn  • ^^?'®^'"^iJi’^esaffiégeants  firent 
dnfortMofoJ  Riines  avcG  tant  cl’efFet , 

qu  elles  firent  une  brèche  praticable 
au  baftion  , & J’on  donna  aiifiîtôt  les 
ordres  pour  raffaur.  Les  troupes  An- 
g oiies  montèrent  avec  la  plus  gran- 
de intrépidité  ; fe  formèrent  fur  le 
aut  de  la  brèche  , & chafsèrent  les 
Llpagnols  de  toutes  les  parties  du 
rernpart  après  un  combat  affez  court , 
mais  très  vif,  dans  lequel  les  afiîé- 
ges  eurent  cent  trente  hommes  de. 
tues , avec  plufieurs  Officiers  diilin- 
gues.  Dom  Louis  de  Velafco  , Gou- 
verneur du  fort , s’étoit  comporté 
depuis  le  commencement  du  fiège 
avec  tant  d afti vite  & de  courage 

qu  il  a-voit  attiré  fur  lui  Fadmiration 
& 1 eftime  meme  des  ennemis  : dans 
cette  derniere  aéfion , il  fit  tout  ce 
qu  on  pouvoit  attendre  de  la  valeur 
la  plus  héroïque  , & fut  tué  en  dé- 
fendant les  drapeaux  Efpagnols.  Le 
Marquis  de  Gonzalez  qui  comman- 
doît  en  iecond  , perdit  aiiffi  la  vie 
en  ^ cette  occafion.  Environ  quatre 
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cenis  hommes  de  la  garnifon  mirent  George  lll« 
bas  les  armes  , & furent  faits  pri-  An.  ijsz. 
fonniers  ; les  autres  furent  tués  dans 
les  barques , ou  noyés  en  voulant  le 
fauver  à la  Havane.  Les  Anglols  ne 
perdirent  dans  cette  attaque  que 
deux  Lieutenants  & douze  hommes 
tués  , avec  quatre  fergents  & vingt- 
quatre  foldats  bleffes. 

Après  la  réduâion  de  Moro , le 
Gouverneur  de  la  place  , bien  loin  de  t'.c  toute  i’ifv-’. 
fonger  à fe  rendre , dirigea  particuliè- 
rement fon  feu  fur  ce  fort  ^ & fit  avan- 
cer à l’entrée  du  port  un  gros  vaifleau 
pour  le  battre  ; mais  ce  iut  avec 
peu  d’effet , &:  deux  obufiers  qu’on 
fit  agir  contre  ce  bâtiment , l’obligè- 
rent bientôt  de  s’éloigner.  Le  Gene- 
ral Keppel  5 de  l’avis  des  Ingénieurs  , 
fit  élever  de  nouvelles  batteries  fur 
les  cavannos  , & forma  le  plan  d une 
nouvelle  attaque  contre  la  partie  oc- 
cidentale de  la  ville.  Le  matin  du  lo 
d’Août , ces  batteries  étant  finies  , 
le  Comte  d’Albemarle  envoya  un 
drapeau  de  trêve  , avec  une  fommar 
tion  au  Gouverneur  de  fe  rendre  ; 
mais  il  répondit  qu’il  défendroit  la 
place  jufqii’à  la  dernière  extrémité. 

Le  lendemain  au  point  du  jour , quar 
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[George iii.  rante-trois  pièces  de  canon  & huit 

An.,7<!2.  mortiers  commencèrent  à tirer  con- 
tre la  yille_  & contre  le  fort  Putna  , 
ce  qui  éteignit  en  peu  de  temps  le 
feu  de  ce  fort  , qui  celTa  de  tirer 
vers  dix  heures  ; & une  heure  après 
celui  du  baftion  du  nord  fut  réduit 
a ne  plus  tirer  que  quelques  coups 
de  loin  en  loin.  Vers  deux  heures 
après  midi  on  vit  les  drapeaux  blancs 
en  plufieurs  endroits  des  remoarts 
amfi  que  fur  les  vailTeaux , ôc  peu 
de  temps  après  les  Efpagnols  propo- 
sèrent des  articles  de  capitulation.  Le 
Gouverneur  infiftoit  fortement  pour 
renvoyer  les  vailTeaux  en  Efpagne 
àc  pour  que  le  porf  fut  déclaré  neii- 
tre  ; mais  ces  deux  articles  flirent 
refuies , & 1 on  alloit  recommencer 
les  hollilites  , quand  il  confentit  à 
y renoncer.  Par  la  capitulation , qui 
fut  fignée  le  1 3 , les  habitants  furent 
conferves  dans  leurs  biens  &elFets  , 
6c  dans  le  libre  exercice  de  leurs 
loix  & de  leur  Religion,  Le  14,  les 
troupes  Angloifes  prirent  polTelTion 
de  cette  conquête  importante,  La 
garnifon  Efpagnole  , qui  montoit 
environ  a neuf  cents  hommes , v 
compris  les  Officiers , obtint  les  hou* 
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neuTS  de  la  guerre  ; & il  fut  ftlpule  oeorgciii^ 
que  les  foidats  &:'les  matelots  fe-  An.  1762, 
roient  tranfportés  en  Efpagne  , ainfi 
que  le  Contre- Amiral , le  Gouver- 
neur de  la  Havane  , le  Viceroi  du 
Pérou  & le  Gouverneur  de  Cartha- 
gène.  Dans  le  cours  du  fiége  les  An- 
glois  eurent  environ  cinq  cents 
hommes  tués,  y compris  quinze  Of- 
ficiers , qui  demeurèrent  fur  la  pla- 
ce , ou  qui  moururent  de  leurs  blef- 
fures.  Ils  en  perdirent  environ  fept 
cents , du  nombre  defquels  furent 
trente-neuf  Officiers , par  les  mala- 
dies , dont  la  fureur  redoubla  après 
la  réduèlion  de  la  place.  Les  vain- 
queurs y trouvèrent  une  grande 
quantité  d’artillerie  , de  petites  ar- 
mes , de  munitions  , & d’uftenfiles 
de  toutes  fortes , avec  douze  vaif- 
feaux  de  ligne  , deux  fur  les  chan- 
tiers , & plufieurs  vaiffeaux  mar- 
chands. Ils  y trouvèrent  auffi  pour  en- 
viron deux  millions  fterling  d’argent, 
de  tabac  , & d’autres  marchandifes 
de  prix  , ce  qui  dédommagea  ample- 
ment la  Grande-Bretagne  des  frais 
de  cette  entreprife.  Les  Mémoires 
Anglois  d’où  nous  avons  tiré  la  def- 
cription  de  ce  fiège , s’étendent  beau- 
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An.T7«  • de  cette  con^ 

• quete  , mais  comme  elle  fut  rendus 

a la  paix,  qm  fui  vit  peu  de  temps 

JFfa,.Uflim„i]ede„ou5yarr£ 

Defcription  ^ psfte  de  la  Havane  fut  bientôt 
de  M, aille,  liuvie  de  celle  de  Manille  , ville  de 

la  plus  grande  importance  pour  le 
commerce  de  l’Efpagne.  Les  illes 
EhihppinesS,  fituees  dans  l’Océan  Ir^ 
dien,  setendent  depuis  le  fixièmô 
degre  de  latitude  leptentrionale-,  juf- 
ques  vers  le  vingtième,  environ  à 
cent  vingt  lieues  au  fud  de  la  Chine. 

n eftime  que  ces  ifles  font  au  nom- 
ûre  de  douze  cents , & on  les  re- 
garde  comme  faifant  partie  des  Etats 
du  Monarque  Efpagnol.  La  plus  gran* 
de  , nommee  Luconie  , peut  avoir 
environ  cent  foixante  lieues  de  lon- 
gueur , & c’eft  dans  cette  ide  qu’eft 
fituee  Manille  , ville  confidérable  , 
très  etendue  , bien  peuplée  , & paf- 
fablement  fortifiée.  Elle  eft  le  cen- 
tre du  commerce  Efpagnol  , & c’eft 
e cette  ville  que  l’on  envoie  tous  les 
ans  a Acapulco  fur  la  côte  du  Méxi- 
que  , deux  gros  vaift'eaux  ou  galions 
charges  clepicene  , d’étoffes  , de 
^joyaux  & d’autres  marchandifes  pr4- 
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ieufes  de  l’Inde.  Manille  ell  llir  une  Tp- 

)ointe  de  terre  formée  par  une  ri- 
dère  qui  fort  du  grand  lac  de  Ba- 
lia  , & tombe  un  peu  plus  bas  dans 
a mer  à Cavité , qui  eft  une  ville 
vec  un  port  fpacieux  , mais  dont 
'entrée  ell  difficile.  Les  fauxbourgs 
le  Manille  font  très  étendus , & con- 
iennent  un  grand  nombre  d’habi- 
ants , nés  en  différents  pays , partie 
ailièrementdcs  Chinois;  mais  il  n’y 
i pas  plus  de  cinq  mille  Elpagnols. 

Les  Anglois  formèrent  à Madras  xxxix. 
in  plan  d’attaque  contre  cet  établif-  Préparatifs 

ement,  pour  être  exécuté  par  une  contre^^cene 

>artie  de  FElcadre  du  Vice-Amiral'''^^^-s 
^ornish , & par  quelques  bataillons 
ux  ordres  du  Brigadier-Général  Dra- 
per, qui  s’étoit  fignalé  dans  la  dé- 
enfe  de  Madras.  Les  troupes  Euro- 
péennes deftinées  pour  cette  expédi- 
ion,  furent  compofées  dun  régi- 
lent  d’infanterie  , & d’une  Compa- 
niede  Pcoy al- Artillerie  ; le  Gouver- 
leur  de  Maciras  y joignit  pliifieurs 
iOns  Officiers  , trente  hommes  d’au- 
mentation  d artillerie  ^ lix  cents 
dpayes , une  compagnie  de  Caffres  ^ 
ne  de  Topaffes , une  de  Pionniers  ’ 
eux  compagnies  de  défeneurs  Fran- 
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An.  1762.  cars,  pour  le  fervice  des  Ingénieurs 
& du  parc  d’artillerie.  Le  Vice-Ami- 
ral Cornish  donna  un  fort  bataillon 
de  iOidats  de  Marine  , & toutes  les 
troupes  deftinées  pour  cette  expédi- 
tion , montèrent  à douze  mille  trois 
cents  hommes  elfeâifs.  Le  Major- 
Général  Lawrence , qui  commandoit 
les  troupes  de  la  Compagnie  des  In- 
des Orientales  à Madras  , penfa  que 
les  établiffements  Anglois  fur  cette 
côte  , feroient  en  danger  fi  l’on  en 
retiroit  un  plus  grand  nombre  de 
troupes  , & l’on  conferva  pour  la 
fur  été  de  ces  établiffements  , deux 
bataillons  de  celles  de  la  Compa- 
gnie , toute  la  cavalerie,  fix  mille 
Cipayes , une  partie  du  régiment  de 
Monfon  & les  Montagnards.  Il  fut 
aufîi  réglé  que  trois  vaiffeaux  de 
guerre  qu’on  attendoit  à Madras 
demeureroient  pour  protéger  le 
commerce.  Auffitôt  que  cette  entre- 
prife  eut  été  refolue , l’Amiral  en- 
voya le  Capitaine  Grant , fur  le  na- 
vire le  Cheval-Marin  dans  la  mer  de 
la  Chine,  avec  des  inftruclions  pour 
enlever  tous  les  vailfeaux  qui  fe- 
roient chargés  pour  Manille,  afin 
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^iie  les  Elpagnoîs  ne  puffent  être  cTo’rçe  iiT 
inftruits  du  projet  des  Anglois.  ^11^1762, 

La  Flotte,  compdfée  de  onze  vaif-  - ^ 
féaux  de  guerre  6c  d’un  vailTeau  d’é-  Aifgioj^dfns 
quipage  , mit  à la  voile  fur  deux  di- 
vifions  au  commencement  d’Août . °''' 

& le  19  elle  arriva  à Malaca.  Elle  y 
refta  quelques  jours  à faire  de  l’eau  ; 
fe  pourvut  de  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  conftriiire  des  gabions  ; remit 
à la  voile,  & le  23  de  Septembre, 
jeîta  l’ancre  dans  la  baie  de  Manille  , 
où  l’on  trouva  les  Efpagnols  très  peu 
difpofés  à foutenir  un  fiège , & fort 
effrayés  de  l’arrivée  imprévue  des 
Anglois.  Le  Gouverneur  de  cette 
ville  en  étoit  auflî  l’Archevêque  , Sc 
prenoit  le  ture  de  Capitaine  - Géné- 
ral des  iffes  Philippines  ; mais  la  gar- 
nifon,  compofée  de  huit  cents  hom- 
mes du  régiment  Royal , étoit  com- 
mandée par  le  Marquis  de  Villa-Me- 
dina,  Brigadier-Général , qui  la  ren- 
força de  dix  mille  Indiens  , tirés  de 
la  province  de  Pampanga , nation  fé- 
roce & fauvage  , qui  ne  connoît  pas 
l’ufage  des  armes  à feu  , mais  qui  fe 
fert  des  arcs  & des  flèches  avec  la 
plus  grande  dextérité,  & eft  très for- 
piidable  par  fon  intrépidité , & par 
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Gcorge  iii.  mépris  que  ces  gens  font  de  la 

An.  iy6^,  mort.  Les  Officiers  Anglois  fous  les 
ordres  du  Brigadier-Général  Draper, 
étoient  les  Lieutenants  - Colonels 
Monfon  & Scott,  le  Major  Barker  , 
qui  commandoit  l’Artillerie , & le 
Major  More.  M.  Drake  & quelques 
autres  Officiers  au  fervice  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales  , 
furent  chargés  de  prendre  foin  des 
intérêts  de  cette  Compagnie  , con- 
formément à la  convention  faite 
avec  le  Préfident  & le  Confeil  de 
Madras  , relativement  à cette  expé- 
dition. Le  Chef  d’Efcadre  Tiddeman 
commandoit  en  mer  fous  le  Vice- 
Amiral  5 & le  bataillon  des  foldats 
de  Marine  & matelots  . étoit  aux . 
ordres  des  Capitaines  Collins  , Pitch- 
ford  & Ourry  , qui  fe  conduifirent 
dans  le  cours  de  cette  expédition  , 
avec  autant  d’aftiviré  que  d’intelli- 
gence.” En  général,  les  Officiers  de 
terre  & de  mer  méritèrent  le  même 
éloge.  La  plus  grande  harmonie  fub- 
fifîa  entre  les  Commandants  , les 
Officiers  & les  foldats  dans  les  diffé*^ 
rents  corps  employés  à ce  fervice  , 
& les  gens  de  terre  & de  mer  fem- 
blèrent  fe  difputer  à l’envi  à qui 

marqueroit 
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narqiieroit  le  plus  de  bonne  volon- 
é,  de  valeur  & d’aftivité. 

L’Amiral  ayant  fait  fonder  la  côte , 
leçon vrit  un  endroit  convenable 
oiir  le  débarquement  des  troupes , 
nviron  à deux  milles  au  fud  de  Ma- 
lille.  Le  24  de  Septembre  , les  trois 
régates  l’A^rgos , le  Cheval-Marin  & 
? Seaford  , s’étânt  avancées  très 
'l'ès  du  rivage  pour  couvrir  la  def- 
ente , on  mit  fur  les  barques  de  la 
lotte  trois  divifions , commandées 
ar  les  Capitaines  de  Mariné  Parcker, 
empenfeldt  & Brereton,  qui  débar- 
uerent  a l’Eglife  & au  village  de 
laiara , quoicpie  ce  fiitavec  aifez  de 
ifficulte,  a caufe  des  brifes  qui  bor- 
oient  le  rivage.  Les  ennemis  s’af- 
îrnûlerent  en  grand  nombre  pour 
oppoler  à la  dcfcente  ; mais  les 
Capitaines  King , Grant  & Pcighin  , 
ai  commandoient  les  frégates  , fi- 
mt  un  fl  grand  feu  de  leur  canon 
droite  & à gaucho,  que  les  Eipa- 
aols  furent  bienUjt  clifperfés  , & 
■le  le  General  Angloisfit  débarquer 
s troupes  fans  qu’il  pérît  un  feul 
)mme,  pendant  que  la  garnifon  de 
anille  éioit  occupée  r brider  les' 
Lixbourgs  de  cette  ville.  Le  lende- 
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main  le  Général  s’empara  du  Polve^ 
rilîa , petit  fort  que  les  ennemis 
avoient  abondonné  , & dont  les  An- 
glois  firent  une  excellente  place  d’ar- 
mes pour  couvrir  le  débarquement 
de  l’artillerie  & des  munitions.  Le 
Colonel  Monfon,avec  un  détache? 
ment  de  deux  cents  hommes  , prit 
porte  dans  l’Eglife  de  l’Hermite  ^ en- 
viron cà  quatre  cents  cinquante  toi- 
fes  de  la  ville.  On  établit  le  quartier 
général  dans  la  maifon  du  Curé , 
elle  fut  gardée  par  le  foixante  & dix- 
neuvième  régiment , dont  M.  Dra-^ 
per  étoit  Colonel , comme  un  porte 
de  la  plus  grande  importance  ^ tant 
par  la  force  que  lui  donnoit  fa  fitua? 
tion  5 que  parce  qu’on  y trouvoit 
un  abri  très  utile  contre  les  pluies 
qui  avoient  inondé  le  pays,  & qui 
empêchoient  de  former  un  camp, 
Les  foldats  de  Marine  furent  laifles 
à Maiata , dans  le  voifinage  du  Pol- 
verifta  , pour  entretenir  la  commu- 
nication avec  la  Flotte  , & pour  gar 
der  l’artillerie  &:  les  munitions  qu’or 
ne  put  débarquer  qu’avec  beaucoup 
de  danger  & de  fatigue  , pliifieun 
barques  ayant  été  renverfées  , oii  i, 
périf  un  affez  grand  nombre  de  fol 


I 

{ 


Livre  VL  Chap.  IL  267 
dats  avec  le  Lieutenant  Harclv/ick.  ’^orge  iiu 
On  fît  avancer  un  corps  de  troupes  1762. 
environ  à cent  cinquante  toifes  de 
la  ville , & elles  s’emparèrent  de  l’E- 
glife  de  Saint  Jean , oîi  elles  fe  fou- 
tinrent , quoiqu’elles  y fuflènt  expo- 
fées  au  feu  des  Efpagnols.  Le  batail- 
lon. des  gens  de  mer  qui  defcendit  le 
2.6  , fut  cantonné  entre  le  foixante 
5c  dix-neuvième  régiment  , & les 
bîdats  de  Marine  ; & le  rede  des 
:roupes  de  la  Compagnie  ayant  été 
lébarqué  , fut  également  mis  à con- 
cert. Le  même  jour  les  Efpagnols  , 
ui  nombre  de  quatre  cents  hommes, 
:ommandés  par  le  Chevalier  Fayet- 
:e  5 avec  deux  pièces  de  campagne, 
j’avancèrent  à la  droite  du  porte  des 
^nglois , qu’ils  commencèrent  à ca- 
lonner  en  flanc  : mais  le  Colonel 
Monfon  , à la  tête  des  piquets  & d’un 
3etit  renfort  de  gens  de  mer  , les 
'epourta  dans  la  ville,  oii  ils  fe  reti- 
nrent fi  précipitamment , qu’ils  laif- 
lèrent  une  de  leurs  pièces  fur  le 
glacis. 

Les  Anglois  fommèrent  deux  fois  , ^ ^ 

^ ^ ^ lis  coramcn» 

e Gouverneur  de  le  rendre  , mais  il  cent  leurs  at- 
■épondit  en  brave  homme  ; & il 
:ertain  que  fi  le  courage  de  fes  trou- 
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George  iii.'  pcs  avoit  répondu  à fa  réfolution  i 
4-0. 1762.  il  auroit  eu  peu  à craindre  d’un  pe^ 
tit  nombre  d’ennemis  5 qui  bien  loin 
d’être  en  état  d’inveftir  la  ville  de 
toutes  parts  ^ furent  obligés  de  ref- 
treindre  leurs  opérations  d’un  feul 
côté,  & d’en  laiffer  plus  des  deux 
tiers  ouverts  à tous  les  fecours.  Le 
front  que  le  Général  Anglois  réfolut 
d’attaquer  , étoit  défendu  par  les  baf 
üons  de  Saint-Diego  & de  Saint-An- 
dré, parmi  ravelin  qui  coiiyroit  la 
porte  royale , par  un  foflé  fec  , par 
un  chemin  couvert  , & par  un  glar 
cis.  Les  bafiions  étoient  en  bon  état, 
montes  d’un  grand  nombre  de  très 
beaux  canons  de  bronze  ; mais  le  ra- 
yelin  n’avoit  pas  d’artillerie  ; le  che?- 
min  couvert  étoit  rompu,  le  glacis 
trop  bas  , & le  fofle  n’entouroit  pas 
la  capitale  du  badi  on  de  Saint- Die  go. 
Le  foiîé  avoit  environ  auiiize  toiles 
de  largeur  , & il  n’y  avoit  pas  plus 
de  cinq  pieds  d’eau.  Il  fut  fondé  par 
un  dérachemenr  aux  ordres  du  CapL 
raine  Fletcher , qui  demanda  la  pen- 
rniffion  d’exécuter  cette  dangereufe 
entreprife  , & qui  y reuffit  malgré  le 
feu  des  ennemis  , en  perdant  feule- 
nent  trois  hommes.  Quelques  matc;^ 
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tôts  écartés  ayant  etc  maffacres  par 
tes  Sauvages , le  Gouverneur  envoya 
le  27  un  drapeau  de  trêve  pour  allu-» 
rer  qu’il  n’avôit  aucune  part  à cette 
barbarie  , & pour  prier  qu’on  lui 
rendît  fon  neveu  , qui  avoit  été  pris 
depuis  peu  dans  la  baie  par  les  cha- 
loupes de  la  Flotte.  Il  avoit  été  en^ 
voyé  dans  une  galère  par  le  Corn-- 
mandant  du  galion  la  Philippine^ 
îrrlvé  depuis  peu  d’Acapulco  à Ca-^ 
fayagan  près  du  cap  Spiriru-Sanélo  ^ 
pour  donner  avis  de  la  nouvelle 
guerre.  Le  lendemain  lorfque  le  Lieu- 
tenant Fryar  , avec  un  drapeau  de 
trêve  J conduifoit  ce  prifonnier  à la 
ville  9 un  détachement  de  la  garnifon 
mêlé  d’indiens  , fortlt  pour  attaquer 
.m  des  polies  des  affiégeants  ; m*ais 
[es  Sauvages  9 fans  refpecler  les  loix 
les  nations  , ni  le  caraûère  d’un  Of- 
îcier  protégé  par  un  drapeau  de  trè- 
^e  9 tombèrent  fur  M.  Fryar  avec  la 
ureur  la  plus  inhumaine  , & le  mal- 
acrèrent  fur  la  place.  Ils  mutilèrent 
même  fon  corps  de  la  manière  la  plus 
)ruta!e  , & blefsèrent  mortellement 
e jeune  Efpagnol  qui  faifoit  fes  ef- 
brts  pour  garantir  fon  conduéleur.. 
Le  détachement  fut  bientôt  repoudè 
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('.eorgeluT  P^'"  Anglois  qui  défendoient  cé 


An.  1762.  polie;  mais  ils  furent  fi indignés  de 
cette  barbarie  , qu’ils  ne  voulurent 
faire  aucun  quartier. 

rnèkntVju-  mortiers  ne  ceflbîent  jour  & 

tenues  par  le  nuit  de  bombarder  la  ville  , & les 
des  vuif- travailloient  avec  aûivité 
à élever  des  batteries  pour  tirer  fur 
les  ouvrages.  Le  29  l’Amiral , fur  la 
demande  de  M.  Draper,  donna  ordre 
à l’Elifabeth  , commandée  par  le 
Chef  d’Efcadre  Tiddeman , &c  auFal- 
mouth,  Capitaine  Brereton  de  s’ap- 
procher de  la  ville  , autant  que  la 
profondeur  de  l’eau  pourroit  le  per- 
mettre , & d’enfiler  le  front  des  Ef- 
pagnols  pour  féconder  les  opérations 
des  affiégeants.  Ce  fervice  fut  rempli 
avec  fuccès , & quoique  les  bas-fonds 
tinffent  ces  bâtiments  à une  trop 
grande  diftance  pour  qu’ils  puffent 
faire  tout  l’effet  qu’on  en  auroit  de- 
firé , leur  feu  jetta  beaucoup  de  con- 
fufion  & de  terreur  parmi  les  habi- 
tants. Le  &;  le  2 d’Odobre,  le 
temps  fut  fl  orageux  que  toute  l’Ef- 
cadre  fut  en  grand  danger  , étant  fur 
une  côte  exDofée  à tous  les  vents.  Le 
Château-de-la-mer-du-fud , vaifleau; 
de  munitions,  fut  jetté  au  rivage  ; &c 
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ïnalgré  cct  âccidcnt  ^ ce  biitiinent  Q^ortieiiu 
fendit  de  grands  fervices  , en  enfilant  An.  170^. 
toute  la  côte  méridionale  avec  fon 
artillerie , & en  tenant  en  refpeft  un 
eros  corps  d’indiens  qui  menaçoient 
d’attaquer  le  Polverifta  , & les  ma- 
gafins  des  affiegeants  a Malata.  Mal- 
gré le  gros  temps  & 1 abondance  des 
pluies  t les  foldats  & les  matelots 
réuffirent  à élever  plufieurs  batteries 
de  canons  &:  de  mortiers  ; finirent 
une  parallèle  avec  une  communica- 
tion de  cette  parallèle  au  porte  avan- 
cé de  l’Eglife  , & établirent  une  place 
d’armes  Ipacieufe  à la  gauche , du  cô- 
té de  la  mer , dont  le  mugiflement 
favorifoit  les  opérations  des  travail- 
leurs pendant  la  nuit , en  empêchant 
qu’ils  ne  fuffent  entendus  par  la  gar- 
nifon.  Le  5 , labatterie  ayant  été  ou- 
verte contre  la  face  gauche  du  baf- 
tion  de  Salnt-Diego,  elle  fut  fi  bien 
fervie  par  les  gens  de  mer  & par  le 
Corps  d’ Artillerie  , & le  feu  fut  fi 
bien  dirigé  par  l’habileté  du  Major 
Barker  , qu’en  peu  d’heures  douze 
pièces  de  canon  montées  fur  la  face 
du  bartion  furent  réduites  au  filence 
& que  les  ennemis  furent  obligés  de 
fe  retirer,  Pendant  la  nuit  on  éleva 
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George  lu,  noiivclle  batterie  de  trois  ca* 
An,  i-jéz.  nous  5 à la  gauche  de  la  place  d'ar- 
mes  ^ pour  eteindre  le  feu  de  ceux 
qui  tii  oient  a barbette' fur  rorillon 
du  baftion  de  Saint- André , & qui 
incoinmodoient  beaucoup  le  flanc 
des  afîîegeants.  On  entretint  toute  la 
nuit  un  feu  continuel  de  grappes  de 
Sc  de  nioufqueterie  pour  em- 
pêcher les  Efpagnols  de  rétablir  leurs 
embrafiires  ^ & de  remonter  leur 
canon  ; & en  même  temps  on  fit  agir 
fans  intermifiîon  fept  mortiers  fur 
ia  gorge  du  bafdon  ^ & fur  les  dé- 
fenfes  contiguës. 

x*L  IV.  Le  4 , le  cantonnement  des  gens 
Les  amégés  de  mer  fut  attaqué  environ  trois  heu- 

font  pjulieurs  . . 

forms,  avant  le  jour  par  un  gros  corps 

d Indiens  , qui  furent  encouragés 
dans  cette  entreprife  par  l’efpéranco 
que  la  pluie  qui  tomboit  continuel- 
lement auroit  mis  les  armes  à feu 
hors  de  fervice.  Leur  approche  fut 
favorifée  par  un  grand  nombre  de 
buiflbns  épais  qui  bordoient  un  ruif- 
feau  que  ces  Indiens  pafsèrent  dans 
la  huit  fans  avoir  été  découverts  par 
les  patrouilles.  Auflltôt  que  l’alarme 
fut  donnée , le  Colonel  Monfon  &c 
le  Capitaine  Fletcher  s’avancèrent 
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iveé  les  piquets  pour  foutenir  les  Gcorce  il!, 
jens  de  mer  , qui  avoient  eu  la  pru-  An.  17-2. 
lence  de  fe  contenter  d’être  fermes- 
lans  leurs  polies  , & de  fe  tenir  feu- 
ement  fur  la  défenfive  jufqii’a  ce 
jue  le  jour  put  faire  mieux  diilin- 
^uer  les  objets.  Quoique  les  Indiens 
)Our  la  plus  grande  partie  ne  fuflent 
irmés  que  d’arcs  Ôc  de  lances , ils  s’a- 
vancèrent avec  la  plus  grande  har- 
lieffe  à l’attaque  ; combattirent  avec 
me  fureur  qui  tenoit  de  la  férocité; 

■evinrent  à la  charge  après  avoir  été 
•epouffés^en  s’élançant  jufqu’au  bout 
les  fufils , & quand  ils  étolent  bleffes , 

Is  expiroient  comme  des  bêtes  fail- 
lages 5 en  mordant  les  bayonnc{tes. 

\ii  point  du  jour  un  nouveau  piquet 
les  Anglois  s’étant  fait  voir  fur  le 
lanc  droit  de  ces  Indiens  , Us  prirent 
mfîri  la  fuite , après  avoir  perdu  en- 
/iron  trois  cents  hommes.  A peine 
:e  combat  étoit  fini  qu’un  corps  d’In- 
liens  5 renforcé  par  une  partie  des 
roupes  Efpagnoles  , tombèrent  avec 
ine  égale  fureur  fur  l’Eglife  ^ dont  ils 
prirent  poflefiion  d’une  partie  ^ après- 
m avoir  chafiTé  [es  Cipayes  qui  y 
ivoient  leur  pofte.  Les  Indiens  mon- 
tèrent (iir  la  couverture  d’ou  ils- 
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Angloisj  qui  confervèrent  cependarA 
leur  pofte  fans  s’ébranler,  quoiqu’ils 
fiiflént  expofés  fans  aucun  couvert 


au  feu  & aux  traits  des  ennemis 
mais  après  un  combat  très  vif  les- 
Anglois  réuffirent  enfin  à les  chafîer , 


par  le  fecours  de  quelques  pièces  de* 


campagne  , & par  la  valeur  du  Ma- 
jor Fell , du  Capitaine  Fletcher  , &: 
de  quelques  autres  braves  Officiers^ 
qui  marchèrent  pour  les  foutenir. 
II  relia  foixante  & dix  Efpagnols 
morts  fur  la  place  , & ces  deux  ac- 
tions coûtèrent  aux  afliégeants  en- 
viron quarante  hommes , y compris 
le  Capitaine  Strahaes  & le  Lieute- 
nant Porter  , deux  braves  Officiers , 
qui  furent  univerieilement  regrettés. 

Cet  effort  fut  le  dernier  que  pu- 


,rent  faire  les  affiégés  ; la  plus  grande 


lagemciu.  partie  de  leurs  Indiens , découragés 


par  leurs  défaites  réitérées  , retour-' 
nèrent  dans  leurs  habitations  : le  feu 
de  la  garnifon  devint  très  foible  , &c 
toutes  les  défenfes  parurent  ruinées. 
Le  5 , l’artillerie  Angloife  fut  li  bien> 
dirigée,  que  la  brèche  devint  prati- 
cable , & l’on  efpéroit  que  la  garni- 
fon demanderoit  à capituler  ; mais 
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Ils  demeurèrent  dans  uneelpèce  d’o-  5eoi-.  iii. 
pinlâtreté  ftuplde  , lans  courage^  & ah.  176.. 
(ans  aftivité,lls  ne  firent  aucun  elrort 
pour  réparer  leurs  ouvrages  , 6c  né- 
gligèrent tous  les  moyens  d’obtenir 
des  conditions  favorables  , 
qu’ils  ne  marquaffent  aucune  relolu- 
tion  de  défendre  la  brèche^ 
détermina  le  Général  Anglois  a faire 
fes  difpofitions  pour  un  aflaut. 

Le  6 à quatre  heures  du  matin  , x 
[es  troupes  deftinées  pour  ce  fervlce , d^tiiauc. 
filèrent  de  leurs  quartiers  en  petits 
corps,  afin  de  ne  donner  aucun  foup- 
çon  aux  ennemis  ; s’affemblèrent  fuc- 
ceffivement  dans  l’Eglife  de  S.  Jago  ^ 

& fe  cachèrent  tarit  dans  la  place 
d’armes  que  dans  la  parallèle  qui 
étoit  entre  l’Eglife  & la  batterie.  En 
même  tempî^ , le  Major  Barker  en- 
tretint un  feu  très  vif,  foutenu  de 
celui  des  mortiers  fur  les  ouvrages 
de  la  place , & fur  les  endroits  oii  les 
Efpagnols  pouvoient  être  retranchés. 

Au  point  du^our,  on  vit  un  gros 
corps  d’ennemis  fur  le  baftion  de  S. 

André,  comme  s’ils  enflent  été  in- 
formés du  deflein  qu’on  a volt  de 
leur  donner  l’aflaut , & euflenf*  été 
réfolus  de  repouflerles  Anglois  avec 
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George  liî.  Hioufqueterie  Scies  grappes  de  raî-- 
Ad.  1762.  fin  du  flanc  retiré  du  baftion  , oii  il 
avoit  deux  pièces  de  canon  en 
état  de  fervice  ; mais  on  leur  jetta 
quelques  bombes  &c  ils  fe  retirèrent 
en  confiifion.  Les  troupes  Britanni- 
ques profitèrent  de  cette  circonftan- 
ce  5 & au  lignai  d’une  décharge  gé- 
nérale des  canons  ôc  des  mortiers  ils 
- montèrent  à l’afl’aut  couverts  de 
répaifle  fumée  que  le  vent  portoit 
direftement  vers  la  ville.  Le  Lieu- 
tenant RiifTel  àla  tête  de  foixante  Vp* 
lonraires  fraya  le  chemin  , fouteim 
par  les  Grenadiers  du  dix-neuvième 
régiment , dont  il  éroit  Officier.  Ils 
furent  fuivis.  par  les  Ingénieurs  ^ les 
pionniers  &c  les  autres  travailleurs  ^ 
defrinés  à nettoyer  & élargir  la  brè- 
che 5 fi  l’on  trouvoit  les  ennemis  re- 
tranchés dans  da  gorge  du  baflion* 
Le  Colonel  Monfon  & le  Major 
More  y conduifirent  deux  grandes 
divifions  du  foixante  & dix-neuviè- 
me régiment  : fls  furent  fuivis  d’un 
bataillon  de  foldaîs  de  Marine  5 fou- 
tenus  par  deux  autres  divifions  du 
même  régiment , & les  troupes  de  la 
Compagnie  des  Indes  formèrent  l’ar- 
rière-garde. Suivant  la  relation  dui 
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Colonel  Draper,  le  total  des  troupes 
avec  lefquelles  il  entra  dans  Manille  ,, 
ne  niontoit  guère  à plus  de  deux 
mille  hommes  , dont  une  grande 
partie  étoit  un  mélange  de  foldats  de 
Marine  , de  Cipayes , de  CafFres  , de 
Lafcars  , de  TopalTes  , & de  défer- 
teurs  François  & Allemands.  Ces 
troupes  montèrent  à la  brèche  avec 
autant  de  courage  que  d’aâivité, 
mais  les  Efpagnols  fe  retirèrent  û 
précipitamment  , qu’on  s’imagina 
qu’ils  comproient  fur  l’eltet  de  leurs 
mines.  Le  Capitaine  Stephenfon  eut 
ordre  auffitôt  d’examiner  le  terrein  y 
mais  cette  précaution  fut  inutile.  Les 
troupes  Angloifes  pénétrèrent  dans 
la  ville  prefque  fans  oppofition  , ex- 
cepté à la  porte  royale , cii  il  y avoit 
un  corps-de-garde  , défendu  par  cent 
hommes  Efpagnols  & Indiens  , qui 
refusèrent  de  fe  rendre  , & furent 
pafies  au  fil  de  l’épée.  Les  Anglois  fu- 
rent un  peu  maltraités  par  le  feu  qui 
venoit  des  galeries  des  maifons  éle- 
vées qui  environnent  la  grande  place 
mais  trois  cents  hommes  de  la  garni- 
fon  furent  noyés  en  voulant  paffer 
la  rivière  qui  efl  profonde  & rapide  5., 
pendant  que  le  Gouverneur  fe  reti- 


George  HU 

An.  iyôi» 
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George  111.  l'oît  daiis  ici  Citadelle  avec  les  prln'-^ 
An.  1762.  cipaux  Magiflraîs.  Le  Colonel  Dra-' 
per  voyant  que  les  ennemis  ne  fai- 
îbient  aucune  offre  ^ ni  de  capituler 
ni  de  fe  rendre  5 ne  put  empêcher 
fes  troupes  pendant  quelques  heures 
de  commettre  toutes  les  horreurs 
auxquelles  eff  expofëe  une  ville  pri- 
fe  d’affaut,  & qui  fiirent  d’autant 
plus  affreufes^  qu’à  l’exception  d’un 
petit  nombre  de  troupes  réglées 
toutes  celles  qu’il  commandoit  étoient 
des  plus  indifciplinées.  Enfin  la  ci- 
tadelle n’étant  pas  en  état  de  détenfe, 
l’Archevêque  & les  Magiilrats  fe 
rendirent  prifonniers  à difcrétion  , 
& le  Capitaine  Dupont  en  prit  pof- 
feiîîon  avec  cent  hommes.  Le  Mar- 


quis de  Villa-Medina  , ainfi  que  les 
Officiers  Efpagnols  , furent  faits  pri- 
fonniers fur  leur  parole  , & tous  les 
Indiens  furent  renvoyés  enfuite  dans 
leurs  demeures.  Le  fuccès  des  vain- 
queurs leur  fut  d’autant  plus  agréa- 
ble , qu’ils  ne  perdirent  dans  cet  af- 
faut  qu’environ  vingt  hommes  , du 
nombre  defquels  fut  le  Major  More  ^ 
qui  fut  tué  d’un  coup  de  flèche  près 


XLViu^  la  porte  royale. 
feremUwcV  Auffiîôt  quc  Ics  troupcs  Britannh 

pituJatioii. 
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ques  furent  en  polTeffion  de  Manille , 
l’Amiral  defcendit  à terre  pour  con- 
fiilter  avec  le  Général  Draper  fur 
ce  grand  évènement , & lur  les  con- 
ditions de  la  capitulation  qu’on  pou- 
voit  accorder  ; mais  on  y trouva 
beaucoup  de  difficultés.  Dans  la  pre- 
mière entrevue  qu’on  eut  avec  l’Ar- 
chevêque & les  Magiftrats  ^ les  deux 
Commandants  Anglois  leur  dirent 
qu’ils  étoient  difpofés  à traiter  pour 
une  capitulation  qui  put  garantir  une 
fl  belle  ville  d’être  détruite.  On  leur 
dit  de  fe  retirer  5 de  fe  confulter  , &C 
de  propofer  des  termes  de  compen- 
fation  qui  puffent  latistaire  la  Flotte 
& l’armée  , & garantir  le  pays  du 
pillage  & de  toutes  les  fuites  funef- 
tes  qui  l’accompagnent.  A leur  retour 
ils  apportèrent  des  conditions  au 
nom  de  l’Archevêque , de  l’Audience 
Royale  , de  la  ville  & du  commerce 
de  Manille,  fi  peu  convenables  à l’etat 
où  ils  fe  trouvoient , qu’elles  fu- 
rent rejetîées  comme  inadmilfibles , 
en  ce  qu’il  n’y  étoit  nullement  fait 
mention  d’aucune  compenfarion  aux 
vainqueurs  pour  éviter  la  deftruc- 
tion  totale  de  la  place.  Les  Comman- 
dants Anglois  prirent  alors  la  plume , 


George  UK 
An.  1762. 
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& diâèrent  les  conditions  auxquels 
les  la  ville  de  Manille  feroit  préfervée 
du  pillage,  & les  habitants  main  tenus 
dans  leur  religion , leurs  libertés  &C 
leurs  biens  fous  le  Gouvernement  &C 
la  proteûion  de  Sa  Majefté  Britan- 
niquec  Dans  ce  papier  les  Comman- 
dants Anglois  promirent  qifon  ac- 
corderoit  les  conditions  demandées 
par  l’Archevêque  &c  les  Magiftrats  , 
fl  l’on  convenoit  de  la  rançon  , &c 
les  Eipagnols  y confentirent.  En 
conféquence  de  cette  capitulation , 
on  convint  de  remettre  aux  Anglois 
la  ville  & le  port  de  Cavité , avec 
les  ifles  & les  forts  dépendants  de 
Manille , & de  payer  quatre  millions 
de  dollars  , faifant  environ  cinq 
millions  deux  cents  mille  livres  ar- 
gent de  France  pour  la  rançon  de  la 
ville  de  Manille  & des  effets  des  ha- 
bitants 5 auxquels  on  affiira  le  libre 
exercice  de  leur  religion  & la  jouif- 
fance  de  leurs  biens  & effets  fous  le 
Gouvernement  & la  protection  du 
Roi  d’Angleterre.  Eïi  même  temps 
les  troupes  Elpagnoies  furent  défar- 
mées,  en  attendant  le  parti  qu’on 
pourroit  prerui'*e  à leur  égard.  Le 
port  oc  la  ciiadeile  de  Cavité  furent 
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remis  aux  Anglois  avec  plufieurs  57^^7^7717 
gros  vaifl'eaux , & une  grande  quan-  An. 
tiré  de  munitions  de  terre  & de  mer. 

Les  trois  cents  hommes  de  la  garni- 
fon  Efpagnole , au  lieu  de  remettre 
tranquillement  la  place  , fuivant  les 
ordres  du  Gouverneur,  fe  mutinè- 
rent contre  leurs  Officiers;  pillèrent 
quelques  maifons  , & fe  retirèrent 
avec  leurs  armes  dans  l’intérieur  du 
pays.  Le  Capitaine  Campion  s’ètant 
embarqué  fur  le  Cheval-Marin  , prit 
poffeffion  de  la  place  avec  deux  cents 
hommes , & le  Capitaine  Kempen- 
feldt  en  fut  nommé  Gouverneur  par 
une  commiffion  du  Général.  Le  tiers 
de  la  rançon  de  Manille  fut  adjugé  à 
la  Compagnie  des  Indes -Orientales  , 

& M.  Draper , conformément  aux 
inftruftions  qu’il  avoit  reçues  ,*  re- 
mit la  ville  de  Manille , le  port  de 
Cavité,  toute  l’artillerie  , & les  mu- 
nitions de  guerre  & de  bouche  à 
Dawfon  Drake  , & aux  autres  per- 
fonnes  choifies  pour  les  recevoir  au 
nom  de  la  Compagnie.  Toutes  les 
forces  Britanniques  employées  à 
cette  expédition  , fuffifoient  à peine 
pour  mettre  des  garnifons  dans  ces 
importantes  conquêtes , qui  ne  cou-; 


Trinidad. 
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George  ! II.  aèrent  pas  plus  de  cent  hommes  tiiés 
An/i7i52.  dans  le  coiir^  du  fiège. 

X L V î 1 1.  La  prife  de  Tifle  de  Luconie , avec 
Prifedu  vaif-jçg  yiUes,  les  tréfoES  , rartillerle  , 

feauEfpagnoI  ^ 

la  sandiiTima les  munitions  oC  les  lues  qui  en  dé- 
pendent , fut  fuivie  d’un  autre  évè- 
nement favorable  pour  les  Anglois. 
Aiiffitôt  que  l’Amiral  Cornish  eut 
appris  par  les  lettres  qu’on  trouva 
fur  la  galère  où  étoit  le  neveu  dit 
Gouverneur  Efpagnol  , que  le  ga- 
lion la  Philippine  étoit  arrivé  d’Aca- 
pulco à Cajayagan , il  envoya  à la  re- 
cherche de  ce  galion  la  Panthère  & 
l’Argos  , dont  le  premier  était  un 
vailîeau  de  ligne  , & le  fécond  une 
frégate  aux  ordres  des  Capitaines 
Parcker  & King.  Le  1 5 d’Odf obre  ^ 
étant  à la  hauteur  de  l’ide  de  Capui 
près-  de  l’entrée  de  l’Embocadero  ^ 
ils  découvrirent  une  voile  qui  fai- 
foit  cours  au  nord.  L’Argos  ayant 
été  pouiTé  par  un  courant , entre  les 
ides  nommées  Narangos  , fut  obligé 
de  jetter  l’ancre  ; mais  le  Capitaine 
King  donna  la  chafle  avec  la  frégate 
au  bâtiment  Efpagnol,  contre  lequel 
il  eut  un  combat  de  deux  heures  ^ 
fut  très  maltraité  & forcé  de  le  reti- 
rer jufqii’à  ce  que  fon  dommage  tut 
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féparé.  Le  courant  étant  devenu  (jeorge  1 II, 
moins  rapide  , le  Capitaine  Parckcr 
ie  trouva  en  état  de  remettre  a la^ 
voile  5 & le  lendemain  vers 
heures  du  matin  il  joignit  le  bati- 
ment Efpagnol.  La  canonnade  qui  fe 
fit  à peu  de  diflance  ^ dura  environ 
deux  heures  ; enfuite  le  Comman- 
dant Efpagnol  baifla  pa^dllon  & fe 
rendit  ; mais  le  Capitaine  Anglois 
apprit  avec  la  plus  grande  furprife  , 
quand  ce  Commandant  paffa  fur  fon 
bord,  qu’au  lieu  de  la  Philippine  il 
avoit  pris  la  Santiflima -Trinidad  : 
parce  que  ce  vaiffeau  qui  avoit  mis 
à la  voile  de  Manille  pour  Acapulco 
le  premier  d’Aoùt , avoit  ete  oblige 
de  retourner  en  arrière  pour  fe  ra- 
douber , après  un  cours  de  trois  cents 
lieues  à l’eft  de  FEmbocadero , ou  il 
avoit  fouffert  exceffivement  de  la 
violence  des  vents  , & avoit  perdu 
une  partie  de  fes  mâts.  Ce  vaiffeau 
étolt  très  gros,  & avoit  les  cotes  fi 
épais , que  les  boulets  de  la  Panthère 
ne  les  avoient  pu  pénétrer  , excepte 
dans  les  parties  les  plus  hautes.  U 
étoit  monté  de  huit  cents  hommes , 

& percé  pour  foixante  canons  ; mais 
il  n’y  en  avoit  que  treize  en  état  de 
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Georgeiii.  ^ërvice.  Les  marchandifes  qui  étoient 

An.  l^6z.  à bord  furent  enregiftréesfuri’eftima- 

tion  d’un  million  & demi'  de  dol- 
lars, & l’on  jugea  que  toute  la  car- 
gaifon  pouvoit  valoir  le  double  de 
cette  fomme. 


X L I X.  Nous  allons  terminer  les  opéra* 
reprennent  s.  HiantiiTics  de  ccttc  guerre  par 

Anglois  firent  de 
Saint- Jean  dans  l’ifle  de  Terre-Neu- 
ve 5 que  M.  de  Ternay  avoit  furpris 
au  mois  de  Juin , comme  nous  l’a- 
vons vu  dans  le  commencement  de 
ce  Chapitre.  Auffitôt  que  le  Lord 
Colville  en  fut  informé , il  mit  à la 
voile  d’Hailifax  & commença  à blo- 
quer le  port  de  Saint-Jean  ^ où  M.  de 
Ternay  étoit  à l’ancre  avec  fon  Ef- 
^dre.  Le  1 1 de  Septembre  le  Colo- 
-^^herft , envoyé  par  fon  frère 
^ Jeftery  Amberft,  joignit  le  Lord  Col- 
ville  avec  environ  huit  cents  hom- 
mes qu’il  avoit  amenés  d’Hallifax. 
Les  Anglois  débarquèrent  à Torbay 
après  avoir  éprouvé  quelque  réfif- 
tance  de  la  part  des  François  ; firent 
quatre  milles  par  des  chemins  très 
difficiles  , & arrivèrent  devant  le 
pofle  de  Kitty-Vitîy  ^ dont  il  falloit 
qu’ils  s’emparaffent  pour  pouvoit; 


I 
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débarquer  rartillerie.  Ils  emportèrent  George  111. 
ce  poite  l’épée  à la  main , & fe  ren-  An.  1762. 
dirent  également  maîtres  de  deux 
hauteurs  voilines , où  les  François 
s’étoient  fortifiés  , & qu’ils  n’aban- 
donnèrent qu’après  bien  de  fang  ré- 
pandu. Le  16  ils  campèrent  dans  le 
voifinage  du  fort  Saint-Jean,  & le 
lendemain  ils  eurent  une  batterie  de 
mortiers  d’élevée.  Le  Chef  d’Efcadre 
François  avoit  fait  couler  à fond 
quelques  chaloupes  à l’entrée  du 
port , qui  étoit  commandé  par  un 
parapet  & par  une  batterie  encore 
imparfaite.  Les  Anglois  s’en  emparè- 
rent, nettoyèrent  le  canal , & le  Co- 
lonel Amherll  fît  venir  par  eau  fon 
artillerie  & fes  munitions  ; mais  le 
Lord  Colville  fut  chafîe  par  les  vents 
contraires  à quelque  diftance  de  la 
côte.  En  fon  abfence  , M.  de  Ternay 
profita  d’un  brouillard  épais  pour 
couper  fes  cables  & fe  mettre  en 
mer.  Les  Anglois  le  virent  enfuite 
de  leurs  hunes  à une  grande  diftan- 
qe , faifant  cours  fud-fiid-eft;  mais  fans 
penfer  que  ce  fuifent  fes  vaiffeaux% 

M.  de  Hauffonville  , Commandant 
des  troupes  Françoifes  de  Saint-Jean, 
avoit  jrefufé  de  fe  rendre  fur  la  fom*^ 


George  in. 
An.  1762. 
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mation  qui  lui  en  avoir  été  faite  ; 
mais  jugeant  qu’il  lui  étoit  impolîi* 
ble  de  tenir  contre  les  forces  de 
terre  & de  mer  des  Anglois  réunies , 
il  écrivit  le  1 8 au  Colonel  Amherft. 
On  convint  des  articles  ^ & il  rendit 
le  fort,  à condition  que  fes  troupes 
feroient  tranfportées  à Breft.  Dans 
cette  courte  expédition  les  Anglois 
perdirent  le  Lieutenant  Schuyler  &C 
le  Capitaine  Macdonald , qui  mou- 
rut des  bleffures  qu’il  avoit  reçues 
à l’attaque  d’un  cks  poftes  des  Fram 
çois. 
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CHAPITRE  III. 

L Mémoire  de  Ici  Cour  Ef peigne 
pour  obliger  le  Portugal  à Je  dccla-^ 
rer  contre  les  Anglois,  §.  IL  Répon- 
fe  du  Roi  de  Portugal.  §.  IIL  NoU’- 
veau  Mémoire  de  la  Cour  d'"  EJ  pagne. 

I V.  Déclarations  de  guerre  des 
Cours  de  France  , d^Efpagne  & de 
Portugal.  §.  V.  Le  Roi  de  Portugal 
demande  du  fecours  aux  Anglois. 

VL  Us  lui  envoient  des  Officiers 
& des  troupes,  §.  VII.  Le  Lord  TP 
rawley  ejl  mécontent  des  Portugais. 
§.  VIIL  Remarques  fur  leur  conduite. 

IX.  Succès  des  EJpagnols,  §.  X« 
Diffîculiés  qii  ils  rencontrent  au  paf 
fage  des  montagnes.  §.  X L Ils prenl 
' nent  Almelda,  §.  XII.  Cruautés 
des  Portugais  envers  les  Efpagnols» 
§.  XIIL  Haine  des  Portugais  contre 
leurs  auxiliaires  Anglais,  §.  XIV. 
Lenteur  des  Efpagnols  dans  leurs 
opérations,  §.  X V.  Les  Portugais 
s\niparent  de  P^alenciaA'' Alcant ara. 

XV  L Les  Efpagnols  fe  rendent 
maitrps  de  Villabelle  & des  paff.*ges 
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des  montagnes.  §.  XVII.  Retraite 
des  Portugais,  §.  XVIII.  Les  An^ 
glois  s'emparent  du  camp  des  Efpa- 
Hols,  XIX,  Fin  de  la  campagne. 
§.  XX.  Les  Maréchaux  de  Soubife 
& d' EJlrées  font  nommes  pour  com^ 
mander  en  fE efphalie.  §.  XXI.  Ou- 
verture de  la  campagne  en  Welîpha- 
lie.  XXII.  Difpofuions  des  Fran- 
çois & des  A mis.  §.  XXIIL  Dif- 
poftions  du  Prince  Ferdinand  pour 
attaquer  Us  François.  §.  XXIV. 
Les  Alliés  prennent  leurs  pofes  fans 
être  découverts.  §.  XXV.  Bataille 
de  Grébenjlein  gagnée  par  les  Alliés. 
^.^éyPSfl.  Critique  du  plan  d'opéra- 
^ J lions  du  PrinceFerdinand.^éXXNll, 

. Efcar mouches  avantageufes  aux  Al- 
lies. XXVIII.  Avantages  récipro- 
ques des  partis  détachés.  §.  XXIX. 
Les  François  évacuent  Gottingen. 

XXX.  Bataille  de  Joannesberg. 
gagnée  par  les  François.  §.  XXXI. 
'Difpof  lions  du  Prince  Ferdinand 
pour  affiéger  Caffel.  §.  XXXII. 
Combat  au  pont  de  Brucker  - Miuhl. 
§.  X X XI  1 1.  Les  Alliés  prennent 
Cafel,  Ceffation  des  hofilités, 
§.  X XX  I V.  Etat  fâcheux  de  la 
JF fphalic  à la  fin  de  la  guerre. 

L’intérêt 
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"W  ’intéret  du  Pomigal  aiirolt  “orge  ni! 

de  garder  la  neutralité  dans  ^7<î2. 
la  nouvelle  guerre  qui  s’élevoit  au  w, 
commencement  de  cette  année  entre  la  co^ 

[ Angleterre  & l’Efpagne  ; mais  étant , T' 

pour  ainfi  dire , enclavé  dans  les  Etats  Portugal  à fe 

de  cette  dernière  Puiflance , il 

Jl/r  -t  VJ  1 7 tre  les  An- 

jimciie  qu  il  put  demeurer  dans  unesi^ls. 
3arraite  liberté  dans  fe  déclarer  pour 
une  ou  pour  1 autre.  Le  i 6 de  Aîars^ 

[)om  Jofeph  Torrero , Ambaffadeur 
rEfpagne,  & M.  O Dunne  , Mi- 
nftre  Plénipotentiaire  de  France  à la 
^üiiî  de  Portugal , préfentèrent  un 
^lemoire  dans  lequel  ^ après  avoir 
3arîe  des  vues  ambitieulesde  la  Cour 
britannique , ils  demandent  au  Roi 
fres-Fidèle  ^ de  fe  déclarer  pour 

► Leurs  Majeftes  Catholique  & Très- 
^ Chrétienne,  & de  s’unir  à Elles 

► dans  la  préfente  guerre  contre  les 
» Angîois  , en  rompant  tout  coni- 
^ merce  & communication  avec  cette 

Puiffance , ennemie  commune  des 
trois  Royaumes , ainfi  que  de  toutes 
les  Puifiances  Maritimes  ; en  chaf- 
fant  de  fes  ports  tous  les  vaifTeaux 
ce  guerre  ou  de  commerce  de  cette 
nation , & en  leur  en  fermant  l’en- 
To//je  iq 
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ceorgeTTr  ’ enfin  5 en  joignant  les  forces 

An.  1762.  » que  lui  a données  le  Tout-Pulffaiit 
» à celles  de  la  France  & de  l’Efpa- 
» gne  5 pour  réduire  celles  de  l’en- 
» nemi  à un  jufie  équilibre  ». 

A cesraifons  fpécieufes,  les  Minif- 
tres  ajoutent  celles  de  l’intérêt  propre 
de  l’Efpagne  , qui  paroît  la  plus  forte 
de  toutes , & celle  qui  détermina  par- 
ticulièrement le  Miniftère  Efpagnol  à 
obliger  le  Portugal  de  fe  déclarer , afin 
que  » fl  quelque  Puiffance  fe  propofe 
» de  faire  la  guerre  aux  Efpagnols  , ^ 
» elle  ne  puilTe  pas  fe  flatter  de  trouver 
» dans  la  propre  Maifon  du  Roi  d’Ef- 
» pagne  quelqu’un  qui  lui  donne  un 
» afyle , & lui  fourniffe  les  moyens 
» d’attaquer  Sa  Majefté  Catholique 
» comme  l’a  fait  le  Portugal  dans 
» les  guerres  que  le  Roi  Philippe  V , 
» de  glorieiife  mémoire , père  de  Sa 
» Majefté  Catholique  & beau-père 
» de  S.  M.  T.  F.  a eues  à foutenir 
» contre  la  nation  Angloife  ». 
î I.  Ce  mémoire  , auquel  on  ajouta  la 
•Réponfe  âi\  i*0q]^iifition  d’une  réponle  pofitive 

îloi  de  For-  1 . ^ 

uigai,  dans  quatre  jours,  alarma  beaucoup 
le  P^oi  de  Portugal , déjà  inftruit  des 
préparatifs  que  faifoit  la  Cour  d’El- 
pagne  pour  envoyer  des  troupes  dan$ 
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fon  Royaume 5 foit  comme  amies,  & 
pour  garder  fes  ports  & places  contre 
les  attaques  des  Anglois  s’il  le  décla- 
roit  pour  la  Maifon  de  Bourbon  ; foit 
comme  ennemies  , fi  les  liaifons  d’in- 
térêt , qui l’attachoient  à l’Angleterre , 
ctoient  les  plus  fortes.  Il  chercha  ce- 
pendant à éluder  la  déclaration  qu’on 
luidemandoit,  & réponditparun  Mé- 
moire « que  fes  defirs  les  plus  ardents 
>>  étant  égaux  pour  complaire  , en 
tout  ce  qu’on  lui  propole , à Leurs 
» Majeftés  Catholique  &Très-Chré- 
tienne  , ce  Monarque  fe  trouve 
►>  dans  rindifpenfable  néceffité  de  les 
prier  de  vouloir  bien  réfléchir  fur 

> les  empêchements  invincibles  qui 

> ne  lui  permettent  pas  d’entrer  dans 

> la  ligue  offenfive  qu’on  lui  propofe; 

> qu’ayant  contradé  avec  la  Cou- 

> ronne  d’Angleterre  d’anciennes  Al- 

> liances  , purement  défenfives , & 

P par  conféquent  innocentes,  foute- 
p nues  fans  interruption  depuis  tant 

> d’années;  lefquellesfe  voyentdans 

> tant  de  Traités  folemnels;  & 1?, 

> Couronne  de  Portugal  n’ayant  reçu 

> de  l’Angleterre  aucune  ofFenfe  di-- 

> reûequi  puiffe  autorifer  S.  M.  T.  F. 

> à manquer  légitimement  auxdits 

Nii 
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» Traités  ; Elle  fe  mettroir , en  les 
Aa,'i762,.  >>  rompant,  dans  le  cas  d’ofFenfer  la 
» religion , la  fidélité  la  dignité 
» qui  font  inféparables  des  fentiments 
» de  Sa  Majefté  T.  F.  ainfi  que  de 
» ceux  de  tous  les  Monarques  aufli 
» religieux  & aufli  magnanimes  que 
» Leurs  Majeflés  Trés'Chrétienne  &C 
» Catholique  : que  d’ailleurs  cette 
» nouvelle  ligue,  que  le  Roi  Très-? 
» Fidèle  feroit , paroîtroit  fufpefte  , 
» & feroit  d’autant  moins  approu-r 
» yée  , qu’elle  auroit  été  précédée 
» par  une  infraéiion  des  plus  irrégii- 
w lières  : qu’on  devoit  ajouter  à ce 
4<  motif,  que  S.  M.  T.  F.  chériflunt 
» fes  valTaux  comme  père  , & devant 
les  protéger  comme  Roi , il  ne  lui 
>>  étoit  pas  permis  , ainfi  qu’il  efl:  fa- 
elle  de  l’appercevoir , de  les  faire 
n.  entrer  dans  une  guerre  olfenfive , 
» & que  lefdits  valfaux  n^étoient  pas 
en  état  d’y  entrer  après  ce  qu’ils 
ont  fouffert  par  les  différentes  ca- 
lamités  occafionnées  , première- 
» ment , par  les  huit  années  d’infir- 
» mité  du  Roi  JeanV;  en  fécond  lieu, 
» par  le  tremblement  de  terre  du 
Novembre  1755  9 & enfin  par 
tous  les  défofdres  qui  ont  fuivi  la 
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►>  conjuration  dans  laquelle  avorta 
l’attentat  du  3 Septembre  1758  >n 
Le  Monarque  qui  avoit  commencé 
lans  ce  Mémoire  par  offrir  fa  média- 
'ion  aux  Puiffances  belligérantes  , le 
termine  en  proteilant  de  garder  la 
3lus  exafte  neutralité , fans  diftinc- 
ion  en  faveur  d’aucune  , & de  faire 
‘ecevoir  toutes  & chacunes  d’Elles 
lans  fes  ports  avec  le  même  accueil 
ic  la  même  affiftance,  conformément 
m droit  des  gens. 

La  Cour  d’Efpagne  répondit  à tous 
es  articles  de  ce  Mémoire,  en  faifant  jvie'r 
/oir  que  l’alliance  défenfive  alléguée  Cour 
)ar  la  Cour  de  Lisbonne , éîoit  réelle-  ’ 
nent  ofFenfive  contre  l’Efpagne  & la 
"rance,  par  les  fecours  & l’afTiftance 
jue  le  Portugal  donnoit  joiirnelle- 
nent  aux  vaifl'eaux  Anglois.  On  yfai- 
bit  voir  que  la  partialité  marquée  de 
>.  M\  T.  F.  en  faveur  de  la  nation  Bri- 
annique  , s’oppofoit  à la  médiation 
jue  ce  Monarque  propofoit , & on 
ui  déclaroit  en  même  temps  que 

► fans  qu’il  foit  fait  d’autres  repré-* 

► fentations  , & fans  qu’on  de- 
mande de  nouveau  le  confente- 
ment  de  S.  M.  T.  F.  les  troupes  Ef- 
pagnoles  J raflemblées  fur  les  fron 

Nii) 
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294  Histoire  d’Angleterre  , 
■^orgeiii.  tières  du  Portugal , entreront  dans 
/in.  1762.  » ce  Royaume , feulement  pour  s’af- 
» furer  des  ports,  & empêcher  qu’ils 
» ne  foient  à la  difpofition  de  l’en- 
» nemi  — , & que  de  cette  manière , 
» il  fera  au  choix  de  Sa  Majefté  Très- 
» Fideile  de  recevoir  comme  Alliées 
» les  troupes  Efpagnoles,  ou  de  leur 
» réfiller  comme  à des  troupes  en- 
J y » nemies  ». 

Déclaration  Ce  Houveau  Mémoire  fut  fuivi 

Ctjis  de  une  répliqué  de  la  Cour  de  Lu- 
France  d’Ef- & de  pluficurs  autrcs  Mé- 

pagne  oc  de  . ^ .U 

Eortugai.  moires  que  les  bornes  que  nous  nous 
fomrnes  preferites  ne  nous  permettent 
pas  de  rapporter.  La  conclulion  de 
cette  affaire  fut  la  retraite  des  Minif- 
tres  refpeêlifs  des  deux  Cours,  &:la 
déclaration  de  guerre  du  Roi  de  Por- 
tugal contre  le  Roi  d’Efpagne,  en  date 
du  23  de  Mai.  Ce  qu’elle  contient 
de  plus  remarquable  eft  l’ordre  donné 
à tous  les  fujets  des  Royaumes  de 
France  & de  Caftille  qui  fe  troiive- 
roient  à la  Cour  de  Lisbonne  & dans 
les  Royaumes  de  Portugal  & des  Al- 
d’en  fortir  dans  le  terme  de 
quinze  jours  , fous  peine  de  con- 
fifeation  de  leurs  biens  , & d’être 
traités  comme  ennemis,  Cet  ordre 
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étoit  expreflement  contraire  à l’ar- 
ticle XIX  du  Traité  d’Utrecht  qui 


Georc,e  il  U 
An.  17C2. 


porte  qu’en  cas  de  rupture  , il  fera 
accordé  l’efpace  de  fixmols  aux  lujets 
refpeûifs  des  deux  Couronnes  pour 
vendre  ou  emporter  leurs  effets  , & 
pour  retirer  leurs  perfonnes.  Cette 
déclaration  fut  précédée  de  la  déten- 
tion de  rAmbaffadeur  du  Roi  Catho- 
lique dans  la  ville  d’Eftremos  julqif  à 
l’arrivée  de  rAmbafladeur  de  Portu- 
gal , fous  prétexte  de  faire  l’échange 
de  ces  deuxMiniftres.  Cette  conduite 
irrégulière  fut  un  nouveau  fujet  de 
plainte  contre  la  Cour  de  Portugal , 
qui  5 de  fon  côté , n ’avoit  pas  manqué 
de  motifs  pour  déclarer  la  guerre  à TEf* 
pagne  ^ qui  avoit  tait  entrer  des  trou- 
pes dans  fes  Etats  fans  le  confente- 
ment  du  Monarque  : & au  mois  de 
Juin  5 les  Rois  de  France  & d’Efpagne 
firent  auffi  publier  une  déclaration 
de  guerre  contre  le  Portugal  : nous 
allons  en  rapporter  de  fuite  les  opéra- 
tions iufqii’aii  ] our  heureux  qui  rendit 
la  paix  à l’Eiirope.- 

Dès  le  commencement  des  prépa-  , 

ratifs  que  la  Cour  d’Efpagne  avoit 
faits  fur  les  frontières  de  Portugal , 

^ 1»  • P • coursauxAa. 

OU  elle  avoit  lait  marcher  un  gros  giois. 
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Jii.  corps  de  troupes  accompagné  d’habJ- 
^702.  les  Ingénieurs  fournis  par  la  France 


la  Cour  de  Lisbonne,  alarmée  d 


e ces 


mouvements,  & déterminée  à fe  re- 
fiifer  aux  vues  des  Maifons  de  Bour- 
bon, avoir  eu  recours  au  Roi  d’An- 
gleterre» L Ambafladeur  Portugais 
a la  Cour  de  Londres , expofa  au  Mi- 
niftre  Britannique  le  danger  auquel 
fon  maître  étoit  expofé , & déclara 
en  même  temps  que  Sa  Majefté  Très- 
Fidelle  etoit  refolue  de  prendre  les 
mefures  les  plus  vigoureufes  pour  fa 
defenle.  Il  ajouta  que  les  ordres 
croient  donnes  pour  raffembler  les 
troupes  P ortugaifes  ; pour  armer  une 
Efcadre  ; pour  mettre  les  ports  de  mer 
en  état  de  detenfe , & pour  fortifier 
les  frontières  du  Royaume.  Enfin 
il  afllira  la  Cour  de  Londres  que 
S.  M.  T.  F.  etoit  réfolue  de  remplir 
fes  engagements  avec  l’Angleterre.  Il 
demanda  en  même  temps  les  fecoiirs 
ftipules  par  les  Traités  en  faveur  du 
Portugal , & pria  le  Miniftère  Bri- 
tannique , au  nom  du  Roi  Très-Fi- 
dele  de  lui  fournir  un  nombre  d’ha- 
biles Officiers  , pour  commander  ,, 
difcipliner  &c  conduire  les  forces  de 
Portugal,  qui  depuis  long -temps 


‘7 
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avoîent  perdu  Tiifage  de  faire  la  ^“TTfiT 
guerre. 

La  Cour  de  Londres  jugeant  qifil  y i. 
ëtoit  de  l’honneur  & de  l’intérêt  de 

1 1 r • voient  (IcsOf- 

Grande-Bretagne  de  loutenir  cet  fidcrs  & des 
Allié  5 réfolut  de  ne  rien  négliger 
pour  la  défenfe  du  Portugal.  Les  or- 
dres furent  ‘donnés  auffitôt  pour  y 
faire  paflerun  gros  corps  de  troupes , 
commandées  par  le  Lord  Tyrawley , 
ancien  Général  très  expérimenté , qui 
avoit  réfidé  précédemment  à la  Cour 
de  Lisbonne  en  qualité  d’Ambafla- 
deur,  & qui  connoiflbit  parfaitement 
le  génie  de  la  nation  Portiigaife.  Il  fut 
nommé  Plénipotentiaire  , & on  lui 
donna  des  inftruftions  pour  examiner 
l’état  des  forces  Portugaifes , & pour 
aider  le  Miniftre  de  ce  Royaume  des 
meilleurs  avis  pour  former  une  armée  , 

& pour  faire  les  difpofitions  les  plus 
propres  à la  défenfe  des  frontières. 

Les  premiers  fecours  Britanniques 
arrivèrent  en  Portugal  le  6 de  Mai  ^ 

& furent  bientôt  fuivis  d’un  plus 
grand  nombre  de  troupes , faifant  au 
total  huit  mille  hommes  , tirés  eu 
partie  de  Belle>lfle  , & en  partie  de 
l’Irlande , où  il  fut  levé  deux  régi- 
ments de  Catholiques* Romains  pouv 

N V 
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Service , d’un  gros  train  d’artillerîe 
An.  1752.  en  très  bon  état  & d’une  grande  quan- 
tité d’udenfiles  de  guerre  & de 
munitions.  Le  Roi  de  Portugal 
donna  le  commandement  de  fon  ar-t  ' 
mée  au  Comte  de  la  Lippe-Bucke- 
bourg,  qui  avoit  Flionneur  d’être 
allié  du  Roi  d’Angleterre  , & qui 
avoit  commandé  l’artillerie  Briîanni-' 
que  en  ^ye^l:pllalie  dans  le  cours  de” 
cette  guerre.  Ce  Seigneur  fut  accom-' 
pagné  en  Portugal  par  un  des  Prin- 
ces de  Mecklenbourg-Sîrelitz , frère 
de  la  Reine  d’Angleterre , qui  voulut 
faire  la  campagne  au  fervice  Portu- 
gais.  Le  Comte  de  London  fut  charge 
du  commandement  en  fécond  des 
auxiliaires  Anglois  fous  le  Lord  Ty- 
rawley  : on  lui  donna  pour  adjoint  le 
Lieutenant-Général  Townshend  qui 
avoit  fervi  avec  réputation  en  Amé- 
rique 5 & ils  eurent  pour  fubordon- 
nés  le  Lord  George  Lenox,  avec  les 
Brigadiers  Crawford  & Burgoyne. 
Outre  ces  Officiers-Généraux,  plu- 
fieurs  Officiers  de  la  Grande-Breta- 
gne feptentrionale , qui  avoient  ap- 
pris Part  de  la  guerre  en  Angleterre , 

- ou  au  fervice  étranger,  furent  recom-  - 

Zj  ' , ^ 

mandés  pour  leur  mérite  au  Roi  de 
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Portugal  5 qui  leur  donna  des  régi-  ceorgc  iii’ 
nients  dans  Ibn  armée.  An  1762. 

Le  Lord  Tyrawley  ne  trouva  pas  y j 
en  Portugal  la  fatisfadion  qu’il  avoit  Le  i.ori 

iieii  dy  attenare , oC  il  rut  très  me- n-,<5conient 
content  du  Miniftère  de  ce  Royaume*  ‘^esPortugais. 

11  fe  plaignit  de  ce  qu’on  en  avoitim- 
pofé  à la  Cour  Britannique  fur  l’état 
des  forces  Portugaifes  : de  ce  qu’on 
n’avoiî  pris  aucunes  mefures  efEcaces 
pour  la  fureté  des  places  frontières  : 
de  ce  qu’on  l’amufoit  par  des  pro- 
meffes  générales  & par  des  réporifes 
captieules  , & de  ce  qu’on  formoit 
des  objedions  frivoles  contre  l’exécu- 
tion des  mefures  qu’il  propofoit  pour 
les  opérations  de  la  campagne.  Enfin 
il  taxa  le  Miniftère  Portugais  de 
manquer  de  fincérité  ; demanda  à être 
rappellép  & dit  hautement  qu’il  foup- 
çonnoit  que  la  rupture  entre  l’Efpa- 
gne  & le  Portugal  n’étoit  qu’une  col- 
lufion.  M.  Smollet  fait  à ce  fujet  une 
réflexion  alTez  fmgülière  pour  être 
rapportée  ; & quoiqu’elle  paroifle 
deftituéç  de  tout  fondement,  elle 
peut  fervir  à faire  voir  ce  que  les 
Anglois  penfoient  alors  fur  la  con- 
duite de  leur  Allié.  Il  eft  certain  , dit 
cet  Auteur  ^ que  Sa  Majefté  Très- 

N vj 
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ridelle  ne  poiivoit  employer  des- 
moyens  plus  efficaces  pour  faire  une 
diverfion  des  troupes  & des  tréfors 
Britanniques  en  faveur  de  fon  beau-  ’ 
frère , & pour  lui  donner  droit  aux- 
indemnités  pour  les  places  qu’il  pour- 
roit  perdre  dans  les  autres  parties  dit 
monde , qu’en  faifant  cette  préten- 
due rupture  , fous  le  couvert  de  la- 
quelle il  rempliffoit  en  apparence  fes-' 
engagements  avec  la  Grande-Breta- 
gne , pendant  que  fes  fujets  jouif- 
foient  en  fureté  des  avantages  dir 
commerce  continué  avec  cette  na- 
tion , & que  leurs  établiffementS’ 
dans  les  pays  éloignés  , ne  couroient 
aucun  rifque  d’être  infultés  ou  con- 
quis. Cependant , ajoute-t-il , nous^ 
n’avons  pas  la  préfomption  d’avancer 
qu’aucun  Prince  Chrétien  voulût  s’é- 
carter tellement  de  la  bonne  foi , & 
eût  il  peu  d’égard  à la.  voix  de  la  conf- 
cience  & de  l’humaniré , qu’il  facrifîât 
le  fang  de  fes  propres  fujets , &c  la 
vie  de  fes  meilleurs  Alliés  à une  im- 
poilure  auffi  baffe  & auffi  inique.- 
Mais  , foit  que  les  foupçons  du  Lord 
Tyrawley  fuffent  bien  fondés,  foit 
qu’ils  fuffent  feulement  produits  par 
Je  caprice  ou  par  une  humeur  cha- 
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grîne  ; il  eft  certain  qu’il  retourna  Gcorge  iiT” 
très  mécontent  en  Angleterre , laiffant  An  1761, 
le  commandement  des  auxiliaires  Bri- 
tanniques au  Lord  London , qui  con- 
jointement avèc  le  Comte  de  la  Lippe  ^ 
réfolut  de  commencer  la  campagne 
fans  délai. 

Quoiqu’il  ne  foit  pas  de  notre  ob-  v T i r.  ’ 
jet  de  juftifîer  la  conduite  de  la  Cour  f,,/\euro^o^ 
de  Portugal , il  eft  du  devoir  de  l’Hif*  truite, 
torien  de  réfuter  les  imputations  ca- 
lomnieufes  ; & celle-ci  en  porte  tout 
le  caraélère.  S’il  étoit  vrai  que  le  Mo- 
narque Portugais  eût  voulu  , par  l’ar- 
tifice qu’on  lui  fuppofe , favorifer  les= 
Efpagnols  pendant  qu’il  auroit  con- 
fervé  tous  les  avantages  de  fon  com- 
merce & la  vente  de  fes  vins  avec 
les  Anglois , il  eft  certain  qu’il  n’auroit 
pas  mis  le  Comte  de  la  Lippe  à 
la  tête  de  fes  armées , ni  donné  le 
commandement  de  fes  régiments  à 
des  Colonels  Anglois , qui  auroient 
bientôt  vu  fi  l’on  faifoit  la  guerre  de 
bonne  foi , où  fi  on  lailToit  prendre 
les  villes  fans  les  défendre  , pour’ 
qu’elles  fuficnt  à la  paix  des  objets 
d’indemnité.  Il  eft  vraifemblable  que 
le  Roi  de  Portugal  ne  rompoit  que 
malgré  lui  avec  la  Maifon  de  Bour- 
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(Teorge  îTïï  impoffible  qu’il  de* 

An/iyôz,  meiirât  dans  une  neutralité  que  cette 
Maifon  ne  pouvoit  agréer*  Il  fut 
obligé  de  fe  déclarer , & préféra  de 
conferver  fes  poffeffions  étrangères, 
fources  de  fes  richelTes , en  demeu- 
rant, attaché  à l’alliance  des  Anglois 
qui  étoient  maîtres  de  la  mer , plutôt 
que  d’entrer  dans  les  vues  de  la  Cour 
d’Ëfpagne  , qui  ne  pouvoit  lui  faire 
alors  qu’un  mal  médiocre  fans  lui 
procurer  des  avantages  réels. 

I X.  On  avoit  affembié  les  troupes  Ef» 
Succès  des  pacrnoles  en  trois  corps  féparés,  dans 

ElRagnols.  lî-  • i,  ^ ^ i ' 

1 intention  d entrer  en  Portugal  par 
trois  endroits.  Le  Marquis  de  Sarria, 
qui  commandoit  le  principal  corps 
d’armée  , compofé  de  trente-fix  ba- 
taillons & de  trente-cinq  efcadrons , 
paffa  les  rivières  de  Douro  & de 
î’Effa  au  commencement  de  Mai.  Le 
corps  affembié  en  Galice  fut  com- 
pofé de  huit  bataillons  de  troupes 
réglées , de  fix  de  milice  & de  deux 
efcadrons  de  cavalerie  ; & le  troi- 
fième  corps  en  Andaloufie  confiftoit 
en  quatre  bataillons  de  troupes  ré- 
glées , en  autant  de  milice  , & en 
huit  efcadrons  de  cavalerie. 

Les  opérations  commencèrent  par 
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l’inveAlffement  de  Miranda , & l’on  (George  ni. 
devoit  ouvrir  le  9 la  tranchée  ; mais  An.  1702. 
dans  le  temps  où  l’on  travailloit  à 
élever  les  batteries  ; le  feu  prit  par 
accident  au  magafin  à poudre  de  cette 
place  ; il  fauta  en  l’air  : l’explofion  fît 
deux  larges  brèches  aux  murailles  , 

& tua  environ  cinq  cents  hommes  de 
la  garnifon.  Ce  malheur  imprévu , 
mettant  le  Gouverneur  hors  d’état 
de  fe  défendre  5 ilfe  rendit  prifonnier 
de  guerre  avec  fa  garnilon,  & les  Ef- 
pagnols  prirent  pofleffion  de  la  ville. 

Le  Marquis  de  Sarria  envoya  enfuite 
un  détachement  pour  attaquer  la  ville 
de  Bragance  ; mais  la  garnifon  fe  re- 
tira précipitamment  à l’approche  des 
Elpagnols , 6c  les  Magiftrats  vinrent 
préfenter  les  clefs  à leur  Comman- 
dant. On  vit 5 avec  lapins  grande  fur- 
prife  , la  négligence  des  Portugais 
qui  n’avoient  pris  aucunes  mefures 
pour  la  défenfe  de  ces  deux  places. 

Dans  le  cours  du  même  mois , le 
Colonel  Alexandre  O Kelly  5lrlan- 
dois , fut  détaché  par  le  Marquis  de 
Sarria  avec  un  corps  d’infanterie  & 
de  cavalerie  légère  pour  attaquer  la 
ville  de  Chaves.  Il  ht,  endeiix  jours, 
par  des  chemins  trè»3  difficiles  , les 
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George  ni'  quatorzc  lieues  qui  font  entre  les 

An.  1762  deux  villes-;  mais  quand  il  fe  préfenta 
devant  les  portes  de  la  place  , il  la 
trouva  abandonnée  de  la  garnifon  ^ 
quoiqu’elle  fut  compofée  de  deux 
mille  nommes  efFeftifs,  & que  la  ville 
fût  bien  pourvue  d’artillerie , de  mu- 
nitions de  guerre  & de  bouche , &: 
de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour 
faire  une  vigoureufe  défenfe  : mais 
tous  ces  moyens  de  réfifteraux  enne- 
mis ne  pouvoient  être  d’aucun  ufage 
par  le  mauvais  état  des  fortifications 
qu’on  négligeoit  depuis  long  temps  , 
& qui  tomboienten  ruine.  Un  autre 
détachement,  commandé  par  le  Mar- 
quis de  Cafa-Tr émanés  , prit  aufli 
poflTeflion  de  Montcorvoque  les  Por- 
tugais abandonnèrent  de  même. 

Difficultés  des  conquêtes  fi?  faciles , les 

qu’ils  rançon'  troupes  Efpagnoles  voulurent  péné- 
uenc  auxpaf  dans  la  Province  deMinho , mais 
^gnes.  elles  trouvèrent  que  les  paliages  de 
Monte- Allegre  étoient  gardés  par 
quelques  régiments  de  milices  aux 
ordres  de  Dom  Juan  de  Lancaftro 
& de  Dom  François  - Jofeph  Sar- 
miento.  Elles  changèrent  de  route  ^ 
& réfolurent  de  pafler  les  montagnes 
de  Maran  &;  d’ Amarante  pour  avan- 
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cerdireclement  vers  la  ville  de  Porto,  hL 

niais  les  Portugais  a voient  pris  de  juf-  An.'  1763. 
tes  mefures  pour  leur  enipccher  le 
paflage  , & mis  dans  eette  ville  un 
corps  de  troupe^  réglées  en  état  de  la 
bien  défendre.  Une  partie  des  Efpa- 
gnols  qui  étoienr  d emeurés  à Miranda , 
ayant  effayé  de  traverfer  le  Douro  ^ 
près  de  Villa-Nova  de  Fofcoa , furent 
repouiîes  par  les  habitants  qui  prirent 
les  armes  5 foutenus  de  quelques  mili- 
ces, & qui  furent  enfuire  renforcés 
par  un  détachement  de  troupes  ré^ 
glées  5 aux  ordres  du  Marquis  d’Aiv 
geia  & du  Comte  d’Arcos,  Du  côté 
d^4Imeida  , les  Efpagnols,  au  nom-' 
bre  de  huit  mille  hommes  , paffèrenr 
la  frontière  au  commencement  de 
Juin  5 & campèrent  entre  Val-de-La- 
mula  & Val-de*Coelha  , d’oîi  ils  dé- 
tachèrent quelques  partis  pour  rava- 
ger le  pays.  Ils  eurent  auffi  quelques 
lliccès  en  mer  contre  les  Anglois  aux- 
quels ils  prirent  deux  frégates  riche- 
ment chargées  à la  hauteur  de  Car- 
thagène. 

L’armée  Portugaife  n’étoit  pas  en  x î. 
état  de  faire  face  aux  Efpagnols  en 
pleine  campagne , & tout  ce  qu’elle 
put  faire , fut  de  les  harafler  dans  leurs- 


George  lil. 
An.  1762. 


X I î. 

Cruautés  des 
Portugais  en- 
vers les  Efpa- 
gnols. 
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marches  par  un  pays  ftérile  , & qus 
de  hautes  montagnes  & des  défilés 
très  étroits  rendoient  d’un  accès  pref- 
que  impraricabie.  On  aceufa  les  Ef- 
pagnols  d’avoir  commis  quelques 
cruautés  en  ravageant  le  plat  pays  , 
mais  les  payfans  s’en  vengèrent  par 
de  plus  grandes  , quand  ils  en  purent 
trouver  l’occafion  , & laiffèrent  agir 
cette  haine  invétérée  qui  règne  entre 
le  commun  peuple  des  deux  nations  , 
& qui  a toujours  été  entretenue  par 
des  rapines  réciproques  entre  lespay- 
fans  de  l’iin  & de  l’autre.  Le  corps 
d’Efpagnols,  qui  étoit  campé  près  de 
Vahde-la-Mula , ayant  reçu  un  ren- 
fort confidérable  de  l’Eflramadure  , 
avec  un  train  d’artillerie  & tout  ce 
qui  étoit  néceffciire  pour  un  fiège  , 
inveflit  Almeïda  au  mois  de  Juillet. 
Le  25  on  ouvrit  la  tranchée  , & le 
lendemain  huit  mille  auxiliaires  Fran- 
çois 5 commandés  par  le  Marquis  de 
Beauveau , arrivèrent  devant  cette 
place.  Elle  fît  plus  de  réfiftance  qu’on 
n’en  avoit  attendu  & le  fièe^e  dura 
jufqu’au  2^  d’Aoùt , que  le  Gouver- 
neur la  rendit  par  capitulation. 

On  avoit  vu  des  exemples  de  la 
haine  dont  nous  venons  de  parler 
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dans  la  conduite  que  les  Portupis  ^eoi^ 
tinrent  contre  les  Efpagnols  qui  fe  An.  ] 
trouvèrent  dans  leurs  Etats  à la  dé- 
claration de  guerre.  Le  Gouverne- 
ment voulut  cependant  rappeller  les 
fujets  de  cette  nation  quelque- temps 
après  ; mais  le  Monarque  Efpagnol  fit 
publier  un  ordre  circulaire  que  nous 
allons  rapporter  pour  faire  voir  à 
quel  excès  de  barbarie  s’étoient  por- 
tés les  fujets  de  Sa  Majefté  Très-Fi- 
dèle , & en  même  temps  pour  ache- 
ver de  détruire  l’idée  de  collufion 
entre  les  deux  Monarques. 

» Depuis,  que  les  Portugais , pour 
» aflbuvir  la  haine  qu’ils  portent  au 
» feul  nom  d'Efpaenol  « lans  autre 
» motif  qu’une  aveugle  prévention , 

» tranfmife  par  les  pères  à leurs  en- 
» fants  5 ont  eu  la  barbarie  de  cou- 
» per  les  oreilles  & le  nez  , & de 
» faire  fouffrir  d’autres  cruautés  fem- 
» blables  à beaucoup  d’Efpagnols 
» qui  ont  été  chaffés  du  Portugal, 

» en  conféquence  de  la  préiente 
» guerre  , & qui  lont  arrivés  liir  nos 
» frontières,  ainfi  mutilés  & elfro- 
» piés  ; le  Gouvernement  Portugais 
» a efl’ayé  d’ébranler  chez  quelques- 
» uns  par  l’intérêt , la  fidélité  & 


•0. 
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George  iiî,  l’amour  que  tous  doivent  à leuf 
An.  1762  » patrie  5 en  faifant  publier  le  17 
» de  ce  mois  àYelves  , 6c  fans  doute 
» en  d’autres  places  de  la  frontière  ^ 
» un  Edit  5 qui  permet  à tous  Efpa*^ 
» gnols  5 chaffés  de  Portugal , 6c  qui 
» auparavant  y auroient  demeuré 
» pendant  lix  ans , d’y  retourner  ; 
» & ils  y font  invités  par  l’appas 
» de  la  jouifl'ance  de  leurs  biens,  à 
» condition  de  s’y  établir  , 6c  de 
» fe  conduire  en  Portugais.  Sa 
» Majefté  ne  croit  pas  qu’elle  ait 
» aucun  fujet  affez  indigne  pour  fuc- 
» comber  à une  pareille  tentation.* 
» Si  cependant , il  s’en  frduvoit  quel- 
» qu’un  qui  eut  cette  lâcheté  , qu’il 
» fâche  , qu’en  quelque  temps  qu’il 
» rentre  en  Efpagne , il  y fera  trai- 
» té  , fl  on  l’attrape  , comme  traître 
» &déferteiir  de  fa  patrie  fubira 
» la  peine  & l’infamie  qu’il  aura  mé-^ 
ritées.  Pour  quoi  Sa  Majeflé  vous 
» ordonne  de  faire  publier  la  préfente 
» dans  tous  les  lieux  du  reflbrt  de 
» votre  commandement  général.  » 

X 1 1 T Auffitôt  que  le  Comte  de  la  Lippe 
Haine  des  fut  arrivé  en  Portugal,  il  prit  toutes 

Portugais 
contre  les  Au- 
xiliaires An- 
gloiSi 


les  melures  que  pou  voient  dicter  la 
prudence  ôc  l’expérience  dans  l’art 
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jiiîütaire , pour  introduire  une  dil-  "jr — - 
cipline  exaâe  dans  les  troupes  Por-  An?!; 
tugaifes  par  l’exemple  des  auxiliai- 
res Anglois.  Ils  furent  mêlés  en  nom- 
bre convenable  dans  les  détache- 

■ * v 

ments  qu’on  mit  en  divers  endroits 
du  Royaume  , pour  garder  les  paf- 
fages  des  montagnes  , haraffer  les 
Efpagnols  , les  arrêter  dans  leurs 
progrès  , enlever  leurs  convois  , & 
tenir  en  refpeft  leurs  partis.  On  en- 
voya quelques  Officiers  de  la  Grande- 
Bretagne  pour  inftruire  & guider 
les  milices  & les  payfans,  qui  fe 
conduifirent  en  quelques  occafions 
avec  autant  d’aftivité  que  de  cou- 
rage. Mais  l’averfion  des  Portugais 
contre  les  Anglois,  que  le  nom  d’hé- 
retiques  leur  faifoit  regarder  avec 
horreur  , ne  pouvoit  être  furmon- 
tée  par  la  reconnoiffance  qu’aurait 
dû  leur  infpirer  les  fervices  qu’ils 
en  recevoient.  Il  fembloit  que  les 
ruperffitie,ux  Portugais  auroient  pré- 
féré d’être  réduits  en  efclavage  par 
les  Efpagnols  qu’ils  haïiToient,  plutôt 
que  d’avoir  pour  libérateurs  les  An- 
glois qu’ils  détefîoient  encore  plus. 

Leur  animofité  contre  les  Efpagnols 
étoit  l’effet  d’une  jaloufie  nationale  ; 


ïlans  leurs 
Qpérarions. 
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‘Georgeiii.  l’horreur  qu’ils  avoient  des  An^' 
An.  1762.  glois,  étoit  fondée  fur  un  faux  prin- 
cipe de  religion  ^ qui  de  toutes  les 
efpèces  de  haines  eft  la  plus  invété- 
rée , la  plus  implacable  & la  plus 
inh  umaine. 

XIV.  Les  troupes  Efpagnoles  éproii- 
voient  réellement  un  grand  nombre 
de  difficultés  par  la  nature  du  pays  , 
qui  non-feulement  eft  rempli  de  mon- 
tagnes 5 mais  où  le  terrein  eft  fi  fté- 
rile  & la  misère  ft  exceffive  , qu’ils 
n’y  trouvoient  prefque  rien  de  ce 
qui  eft  néceftaire  à la  vie.  Cepen- 
dant il  paroît  que  s’ils  euftent  agi 
avec  aftivité  & avec  perfévérance  , 
ils  auroient  pénétré  jufqu  à Lisbon- 
ne avant  qu’on  eut  pris  des  mefu- 
res  affez  efficaces  pour  arrêter  leurs 
progrès  ; mais  bien  loin  de  pourfui- 
vre  leurs  premiers  fuccès  avec  vi- 
gueur , ils  ralentirent  leurs  opéra- 
tions ; & dans  les  chaleurs  de  l’été , 
mirent  leurs  troupes  en  quartier  de 
rafraîchiffement. 

Pendant  ce  temps  d’inaftion  , le 
les  Portugais  Comte  de  la  Lippe  réfolut  d’attaquer 

Vdercia-'  ^ Valeucia  d’Alcantara  fur  les  frontiè- 
d’Aicanwra.  Portugal , où  l’on  difoit  que 

les  Efpagnpls  avoient  d’amples^  ma- 


X V. 
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jafins  de  farine  & de  fourrage.  Cette 
)lace  étoit  fort  éloignée  , & l’expé- 
litioa  demandoit  beaucoup  de  cou- 
age , de  conduite  & de  diligence, 
.e  Comte  en  chargea  le  Brigadier 
îurgoyne  , qui  paflà  le  Tage  le  25 
e Juillet  à minuit  avec  quatre  cents 
iragons  de  fon  régiment , & fe  mit 
la  tête  de  tous  les  grenadiers  de 
î Grande-Bretagne  , aux  ordres  du 
.ord  Pulteney  , & de  onze  compa- 
nies  de  grenadiers  Portugais,  avec 
.eux  pièces  d’artillerie  légère  & deux 
bus.  A Caftel-Vida , où  il  arriva  la 
luit  fuivante , il  fut  joint  par  un 
orps  d’infanterie  , par  des  troupes 
■régulières  de  cavalerie,  &par  qua- 
ante-huit  payfans  armés  , & fît  fes 
ifpolitions  en  confequence  des  avis 
u’il  avoit  reçus  fur  la  fituation  & 
état  de  la  place  qu’il  vouloit  atta- 
uer.  Malgré  toute  la  diligence  qu’il 
ut  faire  pendant  la  nuit , il  fut  fur- 
ris  par  le  jour  ; ce  qui  l’obligea  de 
hanger  de  plan , & de  s’avancer  au 
rand  galop  à la  tête  de  la  cavale- 
e , pour  furprendre  la  ville.  Il  y 
atra  l’épée  à la  main  ; difperfa  la 
irde  qui  étoit  dans  la  grande  pla- 
e , & fe  rendit  maître  de  l’extré-» 


George  lll, 
A.n.  i7éz* 


m I.  ■■ 

Ceorge  lil, 
4^.  17$2,. 
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mité  des  rues  qui  y aboutiffoient  ^ 
n’ayant  prefque  trouvé  aucune  ré^ 
fiftance  ; mais  pendant  que  le  régi- 
ment fe  formoit  dans  cette  place  , 
il  fut  attaqué  par  quelques  troupes 
qui  furent  toutes  prifes  ou  taillées 
^en  pièces.  Lorfque  les  grenadiers  ar<- 
rivèrent , ils  eurent  quelques  hom^ 
mes  de  tués  par  ceux  qui  tiroient  des 
fenêtres  ; mais  qui  cefsèrent  de  tirer 
auffitôt  que  le  Brigadier  eut  déclaré 
qu’il  feroit  rnettre  le  feu  aux  quatre 
coins  de  la  ville  s’ils  continiioient;» 
On  envoya  enfiiite  un  détachement 
de  dragons  pour  nettoyer  le  pays  , 
&C  ils  emmenèrent  quelques  prifom 
niers  avec  un  affez  grand  nombre 
de  chevaux.  On  prit  dans  cette  ville 
un  Major  - Général , un  Colonel  ^ 
vingt-un  autres  Officiers  ^ cinquan- 
te-neuf foldats  , avec  une  affez  gran^ 
de  quantité  d’armes  & de  mimif 
tions  ; on  fît  payer  à la  ville  une  an- 
née des  droits  qu’elle  avoit  coutu^ 
me  de  payer  au  Monarque  Efpa^ 
gnol  : & en  conféquence  de  cette 
contribution  , les  maifons  & les  cou^ 
vents  furent  garantis  du  pillage  ; mais 
on  n’y  trouva  pas  les  magafms  qu’on 


ayoïtçru  y t^RContrer, 
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Le  Marquis  de  Sarria  ayant  quitté  T- 

le  fervice  , à raifon  de  fon  peu  de 

lante , le  Roi  d’EIpagne  donna  le  x v 1. 

commandement  de  fon  armée  au  g„cu  te^rc*:,- 

^omte  d’Aranda  , qui  laiffa  des  psr-  dent  maîtres 

liTonç  ù ^ /I  1 ^ Villebellc 

, . AimClua  Sc  a C<aft0l-RO“&  des  partages 

Ingo  , &c  fe  mit  en  marche  par  AI-**”  momj. 
ayatespoiir  CaRel-Banco.  Cemou-®""' 
peinent  obligea  le  Comte  de  la  Lippe 
I abandonner  le  fort  camp  qu’il  oc- 
Hpoit  à Ponte-de-Murcella  , & de 
e retirer  dans  l’Eftramadure.  Le  18 
e Septembre  il  arriva  à Abrantes  , 
c le  Lord  London  avec  un  corps 
.pare,  campa  a Sardoal  dans  le  voi- 
nage.  Le  principal  objet  du  Géné- 
11 , etoit  d’empêcher  que  les  Efpa- 
nols  ne  forçalTent  le  pafl'age  par 
‘S  montagnes  qu’ils  avoient  à leur 
ont,^  & qu’ils  ne  traverfaffent  le 
âge  a Villebelle.  Le  Comte  de  la 
ippe  envoya  le  Comte  de  Sainte 
go  avec  quatre  bataillons , fix  corn- 
îgnies  de  grenadiers  & un  régiment 
î cavalerie  , pour  s’emparer  du  fort 
iffap  d’Alvito  ; & le  Brigadier- 
enera)  Burgoyne,  avec  une  partie 
‘ fon  régiment , les  Volontaires- 
3yaux  6c  les  grenadiers  Anglois , 
îblirent  un  camp  lur  le  bord  oc- 
Tem  V.  O 
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cidental  du  Tage , vis-à-vis  de  Vijle- 
nn.“i762  belle  , oii  le  grand  chemin  de  Caftel- 
Banco  coupe  la  rivière  dans  Alente? 
jo.  Telles  étoientles  dilpofitions  de$ 
Portugais  au  premier  d’Oftobre,  où 
les  Elpagnols  firent  quelques  mou-^ 
vements  contre  ces  corps  avancés, 
Ils  firent  prendre  pofte  à fix  mille 
hommes  vis-à-vis  de  celui  du  Coin^ 
te  de  Saint-Jago  ; attaquèrent  fur  la 
dioite  le  vieux  château  de  VillcT 
belle  conflruit  par  les  Maures,  & en 
même  temps  fe  portèrent  à la  gau* 
che  fur  un  pofte  où  commandoit  un 
Major,  au  défilé  de  Saint-Simon.  Le 
Brigadier  Burgoyne  protégea  pem 
dant  quelques  jours  le  château  de 
Vilîebelle  , par  le  canon  qui  traver- 
foit  la  rivière  : mais  ce  château  fut 
enfin  réduit  ; les  Efpagnols  s’empa- 
rèrent du  pofte  de  Saint-Simon , & 
fe  rendirent  maîtres  des  paffages  àei 
montagnes  ; ce  qui  mît  le  Comte  de 
Saint-Jago  en  grand  danger  d’être  at 
taqué  par  des  forces  fupérieures , tant 
de  front  que  par  les  derrières. 

XV  n.  Dans  cette  pofition,  le  Maréchal 


P 


Retr.iite  de£  douua  ordrc  au  Lord  London  de  mar- 
creusais.  ayant  pour  afliirer  la  retraite 

dn.  Comte.  Le  Lord  s_’avança  avec  h 
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plus  grande  diligence  par  le  plus  ,,,7 
court  chemin  , au  travers  des  mon-  An.  i/ss. 
pgnes  jufqu’à  Soubrira-Formofa,  oii 
il  fut  joint  par  M.  Macbean  , Major 
de  1 artillerie  avec  quatre  pièces  de 
campagne.  Les  Efpagnols  voyant  les 
ennemis  difpofés  à le  retirer,  en- 
voyèrent un  gros  corps  de  troupes 
3u  delà  de  la  rivière  Alvito , pour 
haralTer  leur  arrière-garde,  que  com- 
nandoit  le  Lord  , & qni  étoit  com- 
3ofée  de  quatre  régiments  Anglois  , 
le  fix  compagnies  de  grenadiers 
Portugais  , d’un  petit  corps  de  dra- 
;ons  , & d’un  régiment  de  cavalerie 
’ortugaife  avec  les  quatre  pièces  de 
ampage.  La  retraite  fut  fi  loien  con- 
luite , qu’il  n’y  eut  pas  un  ièul  hom- 
ne  de  perdu  du  coté  des  Portugais , 
aalgré  les  efforts  des  Efpagnols , qui 
Lirent  obliges  d’abandonner  la  pour- 

•ute , étant  très  incommodés  de  l’ar- 
ilerie. 

Cette  opération  ayant  affoibli  le  xviri. 
Drps  d’Efpapiols  qui  étoit  à Ville- 
elle , le  Brigadier  Burgoyne  failit  ^f- 
;tte  occalion  pour  enlever  leur 
Liartier.  Il  donna  ordre  au  Lieu- 
nant-Colonel  Lee  de  paffer  le  Tage 
gué  pendant  la  nuit,  & de  tom- 

Oij 


316  Histoire  d’Angleterre, 

r T ber  fur  leur  camp  : ce  qui  fut  exé- 

An.  17^2  dite  avec  lucces  , pendant  que  le 
Brigadier  pointoit  fon  canon , & fai^* 
foit  une  faufle  attaque  de  l’autre  côté 
pour  détourner  leur  attention.  Le 
Colonel  ayant  pafle  le  gué , prit 
pofléflion  d’un  petit  village  près  de 
la  montagne  de  Villebelle , où  étoient 
les  magafins  des  Elpagnols  : il  entra 
dans  leur  camp , fans  qu’ils  enflent 
eu  aucune  connoiflance  de  fa  mar-? 
che  ; & les  Portugais  commencèrent 
à pafler  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qu’ils 
rencontrèrent.  Les  Efpagnols , ainfi 
furpris , firent  leurs  efforts  pour  fe 
défendre  ; mais  ils  furent  pouffes  fi 
vigoureufement  par  les  grenadiers 
& par  les  volontaires  , qffils  ne  pu- 
rent fe  former,  & furent  obliges  de 
fe  rendre.  Il  n y eut  qu’un  corps  de 
cavalerie  qui  fit  une  defenfe  régu- 
lière ^ qui  ne  dura  que  quelques 
minutes  ; & ce  corps  fut  mis  en  dé- 
route par  le  Lieutenant  Maitland  à 
la  tête  des  dragons  de  Burgoyne.  La 
plus  grande  partie  des  Officiers  Efpa^ 
gnols  , y compris  un  Brigadier-Gé- 
néral , furent  tués  en  voulant  rallier 
leurs  troupes  : on  leur  prit  quatre 
pièces  de  canon  j on  detruifit  leurs 
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hiagafîns  ; on  leur  fit  un  aflez  grand 
norhbre  de  prifonniers  , & ils  per- 
dirent beaucoup  de  chevaux  & de 
mulets  avec  une  grande  quantité  de 
bagages.  Les  Anglois  n’eurent  de  tués 
que  dix  hommes  & autant  de  che- 
vaux ; mais  le  Comte  de  la  Lippe , 
après  ce  léger  avantage  , voyant  qu’il 
ne  pouvoir  défendre  le  paflage  des 
montagnes  , ralTembla  fes  troupes  à 
Macao. 

Les  Efpagnols  n’ayant  pu  réuffir 
à entrer  dans  la  province  d’Alente- 
jo  5 tant  par  la  vigilance  du  Géné- 
ral ennemi,  que  par  les  pluies  abon- 
dantes qui  commencèrent  à tomber, 
fe  retirèrent  de  Caftel-Banco  ; repaf- 
sèrent  les  montagnes , & évacuèrent 
entièrement  la  province  d'Eflrama- 
dure.  Ils  démantelèrent  les  fortifi- 
cations d’Almeïda  , de  Caftel-Ro- 
drigo  , & de  Caftel-Borri  ; & des 
deux  côtés  on  fit  cantonner  les  trou- 
pes , pour  recommencer  la  guerre 
au  printemps  ; mais  la  pacification 
générale  de  l’Europe , à laquelle  ac- 
cédèrent les  deux  Couronnes  dans 
:e  cours  de  l’hiver  ^ en  prévint  les 
opérations. 

O iij 
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XIX. 

Fin  de  la 
campa?,nc. 
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George  II f,  Avant  de  parler  de  la  campagne 
^n.  1762.  de  Weftphalie^  nous  remarquerons 
X X.  que  la  Cour  de  Verfailles  fut  agitée 

chlux de soul quelques  difputes  entre  les  deux 
bife  & d’£f- Maréchaux  de  France  qui  avoient 

nommés^/our  commandé  Tannée  précédente.  Le 
commander  Marcchal  de  Broglio  fe  retira  dans 
l".  ^ ^ fes  terres  , ainfi  que  le  Comte  foi» 
frère  ; & le  commandement  de  Tar- 
mée  paffa  au  Maréchal  Prince  de 
Soubife  , conjointement  avec  le  Ma- 
réchal d’Eftrées.  Il  fut  en  même  temps 
réiolii  de  former  un  autre  corps  d’ar- 
mée fur  le  bas-Rhin  , aux  ordres  du 
Prince  de  Condé , dont  le  haut  rang  ^ 
dife nt  les  Mémoires  Anglois , n’étoit 
pas  la  plus  grande  des  qualités.  Il 
paroit  que  le  delTein  des  François 
étoit  de  prendre  poffeffion  de  la 
Heffe  , & d’étendre  leurs  conquêtes 
dans  l’Eledorat  d’Hanover  , où  ils 
avoient  confervé  la  ville  de  Got- 
îingen  qiTüs  firent  fortifier  à grands 
frais.  L’objet  du  Prince  Ferdinand 
étoit  d’arrêter  leurs  progrès,  & de 
les  repouflér  , s’il  étoit  poffible  , au 
X X I.  des  bords  du  Mein. 

Ouverture  i o au  II  de  Mars  un 

éQ  la  campa-  , . *51  -r-  • r • 

gne  en  Well-  corps  de  trois  mille  François  lortij; 

£halie. 
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iâô  Gottingen  ^ & tomba  au  pomt 
du  jour  fur  les  lignes  des  alliés.  L’at-  An.  1762. 
taque  fut  très  vive  & fe  fit  en  divers 
endroits , particulièrement  a Gittel  ^ 
ôii  il  y eut  beaucoup  dé  tues  & de 
bleffés  de  part  & d’autre.  A Kable- 
feld  les  François  turent  repouffes 
avec  une  perte  légère  ; & peu  de 
jours  après  les  allies  reçurent  un  ren- 
fort de  trois  mille  hommes  qui  pri- 
rent pofte  à Elmbeck  ; ce  qui  les 

mit  hors  d’infulte. 

Le  6 d’ Avril , le  Général  Luck- 
her  ayan  î fait  partir  un  détachement 
de  cinq  cents  huffards  pour  Hei- 
lingftadt , le  Marquis  de  Loffange 
qui  en  fut  inftruit , fortit  de  Gottin- 
gen avec  dix -huit  cents  hommes 
de  cavalerie  & deux  mille  d’in- 
fanterie pour  les  enlever.  Le  Gene- 
ral Luckner  en  eut  avis  ; fe  mit  a 
la  tête  de  feize  cents  chevaux;  tom- 
ba fur  les  François  , & les  obligea 
de  rentrer  à Gottingen  avec  perte 
de  trente  hommes  tués  & de  quatre- 
vingt  prifonniers.  Vers  le  même 
temps  5 le  Major  Wintzingorode , 
qui  commandoit  les  huffards  Heffois , 
fit  prifonniers  dans  la  campagne 

dïichsfeldt  un  parti  de  C G| 

O Iv 


Histoire  d’Angleterre, 
George  lii,  hulTards  François,  Le  i6  du  mêmê 
Aa.  i7<îi.  nioig  ^ Héréditaire , à la 

tete  d\in  gros  détachement,  invertit 
le  chateau  d Aremberg  fur  le  Roër, 

^ quelques  batteries 
d elevees , &c  M,  Muret , Gouver- 
neur François , offrit  de  fe  rendrs 
le  2 1 J s il  n’etoit  pas  fecouru  ; ce 
que  le  Prince  ne  voulut  pas  accep- 
ter, parce  qu  il  favoit  que  les  trou- 
pes F/ançoifes  etoient  en  mouve* 
ment.  Le  19  ? ^ hx  heures  du  matin 
les  batteries  recommencèrent  àtirer, 
& le  Prince  offrir  au  Commandant 
de  lui  accorder  les  honneurs  de  la 
guerre  avec  deux  pièces  de  canon  j 
ce  que  M.  Muret  ne  voulut  pas  ac- 
cepter. Le  feu  redoubla  avec  une 
nouvelle  fureur , & vers  midi  on 
vit  les  flammes  fe  répandre  de  tou- 
tes parts  dans  le  château  & dans  la 
ville  ; ce  qui  força  le  brave  Com- 
mandant de  fe  rendre  à diferétion. 
Le  Prince  lit  enfuite  une  excurfion 
jufqiie  dans  le  voiflnage  du  Duffel- 

dorp  , ou  il  leva  de  fartes  contri- 
butions. 

X X I T.  MM.  de  Soubife  & d’Ertrées  étant 

d?s‘Franc‘o'ir  f Francfort  au  mois  d’Avril, 

& des  Alliés,  aüemblèrent  leurs  troupeâ  for  Içjt 
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bords  du'W' efer,  en  Mai  ; & le  Prince 
de  Condé  prit  le  commandement 
d’une  armée  féparée  àDuffeldorp  fur 
le  bas-Rhin.  Le  Prince  Ferdinand 
avec  le  gros  de  l’armée  des  Alliés  , 
étoit  campé  derrière  la  Dymel  pour 
s’oppofer  aux  progrès  des  deux  Ma- 
réchaux de  France.  Le  Prince  Héré- 
ditaire prit  polie  avec  un  gros  corps 
de  troupes  dans  l’Evêché  de  Munf- 
ter  5 pour  veiller  fur  les  mouvements 
du  Prince  de  Condé  ; le  Général 
Luckner  avec  un  autre  détachement 
campa  près  d’Eimbecke  fur  la  Leine  ^ 
pour  obferver  le  Prince  Xavier  de 
Saxe  5 qui  avec  un  corps  de  referve 
avoit  fon  polie  entre  le  Werra  & la 
ville  de  Gottingen.  Le  iz  de  Juin 
l’armée  Françoife  qui  étoit  campée 
fous  CalTel  , s’avança  au  camp  de 
Bartzem,  où  l’on  établit  le  quartier 
général , avec  Grebenllein  en  avant 
& Kaeldenfur  les  derrières.  Le  corps 
de  M.  .de  Callries  prit  polie  entra 
CarlfdorlF&  Grebenllein  fur  le  flanc 
droit  de  l’armée  ^ qui  étoit  couvert 
f^r  Grebenllein  & par  plulieurs  pe- 
tits ruifleaux,  & M.  de  Stainville 
campa  fur  des  hauteurs  près  de  Scha- 
|len  à la  tête  de  l’aîle  gauche  , défeu- 

O V 
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Ceor^^  i.i.  profondes  ravines.*  Lé 

An.  ^762.  Prince  Ferdinand  ayant  réfolii  d’at-* 
taqiier  les  François  , &c  connoiffant 
l’importance  du  château  de  Saba- 
bourg  pour  protéger  la  marche  des- 
troupes au  travers  des  bois,  fit  atta-' 
quer  le  23  ce  château  qui  fut  pris* 
avec  foixante  hommes  qui  le  défen-* 
doient. 

XX  T TL  Le  Lieutenant-Général  Luckner," 

laifle  les  HulTards  Heflbis  dans^ 
ainand  pourle  voifinage  de  Mahringen  pour  ca- 
François,  Cher  les  mouvements,  oc  pour  ob- 
ferver  le  Prince  Xavier , fe  mit  en- 
marche  la  nuit  du  22  au  23  pour' 
gagner  Gotsbuhren  , d’où  il  partit 
le  24  à trois  heures  du  matin  ; fe^ 
rendit  par  le  bois  de  Sababourg  à 
MariendorfF,  & forma  fes  troupes- 
à fept  heures  du  matin  entre  ce  vil-- 
lage  & Udenhaufen.  Le  Marquis  de 
Granby  palfa  la  Dymel  fur  trois  co-- 
lonnes  à Warbourg  avec  le  corps  de 
réfer ve  qu’il  commandoit,  compofé 
de  deux  bataillons  de  grenadiers  An-- 
glois  , de  deux  bataillons  de  Mon- 
tag  nards,  des  dragons  Bleus  & d’EI- 
liot , de  deux  régiments  de  cavale- 
rie , & de  trois  régiments  d’infante- 
rie Hanoverienne  , d’un  corps  d’ar— * 

f 
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tîllerîe  Hefloife  & des  Huffardfrxle  ] 
Baiir.  Ces  troupes  furent  auiîi  ter-’ 
mées  à fept  heures  du  matin  fur  les^ 
hautëurs  de  Furftenwalde,  d’où  elles- 
étoient  à portée  de  tomber  fur  la‘ 
gauche  des  François  pendant*  que  le" 
Général  Luckner'  les  attaque'roit 
la  droitè.  Outre  ces  difpontions  qui- 
lës' mëttoien’t  entre  deux  feux,  les’ 
Chaffeurs  Heflbis  de  Brunfwick^ 
dêftinés  à couvrir'  le  flanc  gauche 
de  ce  Général-,  fe  formèrent  à la' 
ifiême  heure  ^près  d’Hohenkirchen 
d^où  ils  pouvoient  prendre  l’armée’ 
Frànçoife  parles  derrières. 

Le  corps  d’armée  des  Alliés  pafla 
là  Dymel  à quatre  heures  du  matiiTp 
fur  lept  colonnes  , entre  Liebeeran  p 
& Siclenl  Les  deux  colonnes  _de  la  y 
gauche , commandées  par  le  Général 
Sporcken  , & compofées  de  douze 
bataillons  Hanoveriens  & d’une  par-' 
tîe  de  la  cavalerie  de  l’aîle  gauche, 
marchèrent  entre  Humme  & Bever- 
bre  pour  fe  former  fur  la  droite  des 
François , entre  Humbrexen  & Uden- 
haufen.  Ces  deux  colonnes  avoient 
ordre  d’attaquer  à la  droite  le 
corps  de  M.  de  Caftries , pendant  que 
lé‘  Général  Luckner  le  chargeroir 

Ovj; 
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George  iii.  Âanc  , & riin  & l’autre  devoien» 
An.  J75i.  continuer  leur  marche  , s’ils  réulîif- 
Ibient  dans  leur  attaque  , de  façon  à 
prendre  le  camp  de  Grebenllein  en 
même  temps  en  flanc  & par  le  der-^ 
rière.  Seize  efcadrons  qui  fuivoient 
la  marche  de  la  cinquième  colonne  ^ 
s’arrêtèrent  & fe  formèrent  près  de  ' 
Giefmar  pour  faire  leur  attaque  de 
front  5 en  même  temps  que  le  Géné- 
ral Sporken  attaqueroitle  flanc  droit 
des  François.  Le  Prince  Ferdinand  à 
la  tête  des  cinq  autres  colonnes  corn- 
pofées  de  douze  bataillons  Anglois  ^ 
de  onze  bataillons  de  Brunf^ick,  de 
huit  régiments  Heflbis  ,,  de  la  cava- 
lerie Angloife , & d’une  partie  de  la, 
cavalerie  Allemande  de  l’aîle  gauche, 
s’avança  à Langelberg  , d’oîi  il  mar- 
cha fe  forma  fur  le  front  de  Kelte 
en  face  des  François.  Enfin  les  pi- 
quets de  l’armée  formèrent  l’avant- 
garde  de  la  gauche  ; les  Chaffeurs  de. 
l’infanterie  Angloife , commandés  par 
Je  Lord  Cavendish  , avec  les  Chaf- 
feiirs  Hanoveriens  de  Freytag  firent 
celle  de  la  droite  , ils  eurent  or- 
dre de  s’emparer  des  débouchés  de 
Langelberg  aufii  au  front  des  Fian- 
çoi^.  Toutes  les  parties  de  ce  plajj 
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ïurent  exécutées  avec  tant  de  fuc-  ^e^ê’'iîn* 
cès , que  chaque  corps  prit  fon  pofte  An,  1762, 
avant  qu’ils  euflent  le  moindre  foup- 
çon  d’être  attaqués. 

Les  ennemis  tombèrent  de  toutes  x x y. 
parts  furies  François;  M.  de  Caf-Gramftd»^ 
tries  voyant  que  fa  droite  étoit  tour-ps^'f,^, 

^ AliiCS^ 

nee , forma  ion  infanterie  pour  faire 
tête  à M.  de  Sporcken , & fît  mar-^- 
cher  fa  cavalerie  pour  l’oppofer  au 
corps  du  Général  Luckner  ; mais 
la  cavalerie  de  la  gauche  des  Alliés 
s’étant  avancée  du  côté  de  Buden- 
feld,  rompit  entièrement  l’infanterie 
de  M.  de  Caftries  & lui  prit  deux^ 
pièces  de  canon  ; & M.  de  Riodefel 
ayant  renverfé  le  régiment  de  Fitz- 
James , lui  prit  trois  cents  chevaux 
& deux  étendards  : ce  qui  obligea 
M.  de  Caftries  de  reculer  fur  la  droi- 
te de  l’armée  Françoife.  Le  Prince 
s’étant  avancé  à la  tête  du  corps 
d’armée  pendant  que  le  Marquis  de; 

Granby  marchoit  par  Erfen  & Furf- 
tenv^alde  pour  tourner  la  gauche  des 
François  5 les  deux  Généraux  qui  fe 
virent  en  même  temps  attaqués  de 
front  y.  fur  les  flancs  par  leurs  der- 
rières 5 firent  la  plus  grande  diligen- 
ce pour  gagner  les  hauteurs  de 
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' hemftal , en  marchant  fur  autant  dé 
colonnes  que  le  terr'eiri  pouvoit  lé 
permettre,  ce  qui  obligea^  les"  Fran-‘ 
çois  d’abandonner  une  grande  par- 
tie de  leurs  équipages  à Grebenf- 
tein  ; mais  M;  de  Stainville  voyant 
que  la  retraite  de  cette  partie  dé  l’ar-^ 
mee  alloit  être  coupée^  par  la  ma- 
nœuvre du  Lord-Granby,*  gagna  le 
bois  de  Meljenbreckfen  avec  les* 
Grenadiers -de -France,  les  Grena*’ 
éiers  Royaux , les  régiments  d’Aqui-^ 
taine  , de  Poitou , d’Eptingen  , dé“ 
Choifeul  & d’Orléans  , dragons#- 
Av^ec  ces  troupes  où  étoit  la  fleur* 
dé  l’infanterie  Françoife  , il  favorila 
la  retraite  du  gros  de  l’armée',  qui 
étoit  vivement  prefle  par  le  Prince' 
Ferdinand  , & qui  auroit  peut-être 
été  mis  en  déroute  fans  cette'  belle 
manœuvre  de  M.  de  Stain ville.  Il  eft' 
vrai  qu’elle  lui  coûta  cher  , & que 
la  plus  grande  partie  de  cette  infan- 
terie fut  taillée  en  pièces  , ou  prife* 
après  la  plus  vive  réfillance  ; mais 
deux  bataillons  entiers  réuflirent 
fe  re  tirer  fans  être  entamés.  En  mê- 
tem  ps  M.  de  Soupire  , avec  fix  ba-^ 
tail  Ions  & quatre  elcadrons,  couvrit" 
la^  marche  des- équipages  qu’on  put* 
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i&uver , & qu’on  fit  rentrer  dans  le  (^^orcre 
camp  fous  Caflel , où  l’armée  Fran- 
çoile  fit  fa  retraite  , fans  que  les  en- 
nemis ofalfent  la  pourlùivre  plus 
loin  quê  Wilhelmftal.  Suivant  la  re- 
lation des  Alliés , la  perte  des  Fran- 
çois fut  de  dix-huit  cents  hommes: 
tués  , & de  deux  mille  fept  cents* 
prifonniers  ; mais  il  paroît  qu’elle  fut* 
un  peu  moins  confidérable  : ils  per-* 
dirent  auffi  un  étendard  , fix  dra- 
peauX'  & deux  pièces  de  canon.  Les’ 

Alliés  prétendirent  n’avoir  perdu, 
que  trois  cents  hommes  , du  nom- 
bre defquels  fut  le  Colonel  Tov^n-^ 
shend  : mais  quoi  qu’il  en  foit , cette- 
viftoire  ne  leur  procura  aucun  avan- 
tage. 

Nous  ne  pouvons 
lence  la  remarque  des  Anglois  fur  la  plan  d^opéra- 
conduite  du  Prince  Ferdinand , 
la  méthode  de  faire  la  guerre  étoit 
principalement  par  des  attaques  de 
polies  5 & par  des  furprifes  de  quar- 
tiers. Il  marchoit  rarement  aux  Fram 
çois  avec  toutes  fes  forces  réunies^ 

& tous  fes  plans  ne  tendoient  qu’à 
lês  furprendre.  Il  falfolt  fes  difpofi- 
tions^de  façon  que  les  corps  déta- 
chés dont  fon  armée  étoit  compofée 


paffer  fous  fi- 
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fe  mettoient  en  mouvement  dans  uiî 
temps  marqué  , comme  autant  de 
rayons  qui  tendoient  de  la  circonfé- 
rence au  centre  où  devoit  fe  faire 
Fattaque.  Il  falLoit  un  bonheur  éton- 
nant , pour  que  des  opérations  ainü' 
dirigées  puffent  réuflîr.  Ces  diffé- 
rents corps  avoient  à paffer  des  mon- 
tagnes , des  rivières  & des  défilés  ^ 
ce  qui  les  expofoit  à une  multitude 
d’inconvénients , dont  un  feul  auroit 
pu  faire  manquer  tout  le  projet.  Un 
pont  rompufur  une  rivière  ^quelques 
heures  de  pluie  qui  auroient  renda 
un  gué  impraticable  un  paffage  oc- 
cupé foudainement  par  les  Fran- 
çois ; la  rupture  d’un  charriot  dans  un 
défilé  ; chacun  de  ces  accidents  pou- 
voit  arrêter  la  marche  de  tout  un 
corps  : enfin  les  François  pouvoient 
être  inilruits  par  des  efpions  , &C 
alors  ils  auroient  certainement  pris 
des  mefures  qui  auroient  pu  rendre 
le  plan  d’attaque  fatal  aux  agreffeurs. 
Le  moindre  changement  de  pofition 
dans  cette  dernière  bataille , eût  vrai- 
femblablement  fait  échouer  toutes 
les  difpofitions  du  Prince;  & pour 
peu  qu’ils  eufTent  eu  avis  de  la  mar- 
che des  différents  corps  , ils  pou- 
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Voient  s’avancer  eux-mêmes  de  la  George  iu7 
droite  & de  la  gauche  , & mettre  en  An. 
déroute  ces  différents  détachements 
avant  qu’ils  puffent  fe  foutenir  mu- 
tuellement. 

Pendant  que  les  François  occu-  ^ ^ ^ 

• ^ 1 r \ *1  9/  • Efcarmoiiche 

poient  le  ton  camp  ou  ils  s etoientavantageufc 
retirés  fous  Caffel , le  Prince  Ferdi-  Allié*, 
nand  réfolut  de  leur  couper  , s’il 
étoit  polîible  5 la  communication  avec 
Francfort , en  délogeant  M.  de  Ro- 
chambeau , qui  étoit  dans  un  pofte 
très  fort  près  de  Hombourg  , avec 
un  corps  de  cavalerie  & quelques 
brigades  d’infanterie.  Le  Marquis  de 
.Granby  & le  Lord  Cavendish  fu- 
rent chargés  de  cette  expédition  , Sc 
fe  mirent  en  marche  à la  tête  des 
grenadiers  Britanniques  ^ de  deux 
régiments  de  cavalerie  Angloife  , de 
quatre  efeadrons  d’Hanoveriens , des 
Chaffeurs  de  l’infanterie  & des  Huf- 
fards  de  Baur  & de  Riedfel.  Les 
François  commençant  à fe  retirer  à 
leur  approche  , le  Marquis  donna 
ordre  à la  cavalerie  d’attaquer  leur 
arrière-garde  ; ce  qui  fut  exécuté 
par  les  régiments  des  Bleus  & d’El- 
liot  ; mais  la  cavalerie  Françoife  fai- 
fant  tout-^-coup  volte  fece , &c  tom- 
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George  III.  ^^.nt  fiiT  Ics  cnncmis  le  fkbî*0  3.  î’d 
An,  \-j6L,  main  , ils  auroient  bientôt  été  mis  en 
déroute  , fi  leur  infanterie  ne  fût  ve- 
nue à leur  fecours,  ce  qui  obligea 
cette  cavalerie  de  fe,  retirer.  Elle  fut 
pouflee  vivement  par  les  Grenadiers 
& par  les  Montagnards, qui  rauroient 
peut-être  rompue , û elle  n’avoit  été 
ibutenue  par  Tinfanterie  , qui  avoit 
pris  pofte  dans  un  chemin  creux.  Les 
François  perdirent  dans  cette  re- 
traite environ  400  hommes  , & les 
Huffards  ennemis  s’étant  avancés  juf- 
.qu’à  Rothembourg  , y détruifirent 
un  de  leurs  plus  gros  magafins. 
xxviîL  • Au  mois  de  Juillet , le  Prince  Ferdi-^ 
, Avantages  paud  formata  réfolution  d’attaquer  le 

des^paru3^dV'CampdeMolfimgen,oiiles  Maréchaux 
çaekes  deSoubife&d’Eftréess'étoientrerirés 
pour  entretenir  la  communication 
avec  Francfort,  & pour  faciliter  leur 
•jonftion  avec  le  Prince  de  Condé  , 
qui  devoiî  fe  mettre  ' en  marche  du 
bas-Rhin  pour  fe  joindre  aux  deux 
Généraux.  Le  Prince  Ferdinand  ayant 
fait  fes  difpofitions  ordinaires  pour 
attaquer  les  François , pafla  l’Eder  le 
-25  & joignit  le  Marquis  de  Granby 
fur  les  hauteurs  de  Falkenberg  ; mais 
après  qu’il  eût  obfervé  la  pofiiion  de 
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Farmée  Françoife , il  la  trouva  trop 
avantageufement  poftée  pour  la  pou- 
voir attaquer  avec  quelque  apparence 
de  fuccès.  Cependant  il  crut  remar- 
quer quelque  confulion  ; s’avança 
en  colonnes  ; fe  forma  à huit  heures 
du  foir , & commença  à canonner 
les  François  : mais  il  fe  retira  pen- 
dant la  nuit  &C  repalfa  la  rivière  de 
Schwelm  & d’Eder,  laifl'ant  le  Lord 
Granby  fur  les  hauteurs  de  Falken- 
berg.  Les  François  repaffèrent  la 
Fulde  ; laiffèrent  un  corps  de  trou- 
pes aux  ordres  de  M.  de  Guerchy 
vis-à-vis  du  camp  qu’ils  abandon- 
noient,  & fe  retirèrent  vers  Caffel  : 
ce  qui  mit  le  Lord  en  état  de  repren- 
dre le  porte  de  Melfungen,  pour  leur 
couper  enfin  la  communication  avec 
Francfort.  Le  même  jour  , M.  de 
Sîainville  , en  côtoyant  la  Fulde  du 
côté’  de  Rothenberg  avec  quatre  ré- 
giments de  dragons  , tomba  dans 
une  embufeade  à Morfehen , oii  la 
Général  Freytag,  qui  la  commandoir, 
mit  en  déroute  & difperfa  le  détache- 
ment. Le  28  5 M.  de  Stainville  eut  fa 
revanche  ; il  s’étoit  mis  en  marche 
fur  le  bord  de  la  Fulde  pour  rouvrir 
la  communication , ôc  il  rencontra  à 
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Vacha  un  parti  de  quatre  cents  horît- 
mes  des  Alliés , qu’il  tua  ou  mit  en  dé- 
route : enfuite  il  s’avança  à Mansbaeh 
& à Hunfeldt  que  le  Général  Luckner: 
fut  obligé  d%bandonner. 

Les  François  5 dans  le  même  moîs^’ 
évacuèrent  Gottingen,  après  avoir 
démoli  les  fortifications  qu’ils  y 
avoient  élevées  à grands  frais.  Le 
Prince  de  Condé  devoir  les  joindre 
dans  peu  ; & en  attendant  5 ils  occu- 
poient  un  camp  très  fort  fur  les  bords 
de  la  Fiilde.  Le  Prince  Ferdinand  fît 
aufîitôt  jetter  des  ponts  fur  cette  ri- 
vière , comme  s’il  eût  eu  deffein  d’at- 
taquer de  nouveau  les  François  à la 
première  occalion  favorable.  Il  fem- 
bloit  marquer  alors  plus  d’ardeur  qu’il 
n’en  avoit  jamais  fait  paroître  pour 
livrer  bataille  , quoiqu’il  fût  que  les 
négociations  pour  la  paix  étoienttrès 
avancées  : mais  il  paroît  que  ce  Prince 
voyant  qu’il  ne  pouvoir  plus  conti- 
nuer cette  guerre  > dont  il  retiroit  de 
grands  avantages  perfonnels  , étoif 
réfolu  de  la  terminer  par  quelque 
coup  d’éclat  qui  pût  donner  un  nou- 
veau luftre  à fa  réputation  dans  l’arr 
militaire. 

Le  Prince  de  Condé  s’étoit  mis 
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fharche  de  Coesfedt  le  16  de  Juillet  'Gêo7ge  nit 
pour  joindre  les  Maréchaux  d’Eftrées  An.  1762/ 
& de  Soubife , & il  avoit  pafl'é  la 
Lippe  à Halteren  ; mais  il  fut  obligé 
de  faire  un  grand  détour , & fut  ton- 
jours  fuivi  condamment  par  le  Prince 
Héréditaire  de  Brunfwick,  à la  tête 
d’un  fort  détachement  de  l’armée  des 
Alliés.  Le  30  5 le  Prince  Héréditaire 
ayant  appris  qu’un  gros  corps  de 
François  s’étoit  avancé  du  côté  de 
Friedberg  ponr  faciliter  la  Jonftion 
du  Prince  de  Condé  , réfolut  d’atta- 
quer ce  Prince  avant  qu’il  fut  ren- 
forcé: LeGénéral  Luckner  avoitpaffé 
le  Wetter  pour  occuper  les  hauteurs 
voifines  de  Friedberg  avec  huit  ba- 
taillons &c  fept  efcadrons,  & le  com- 
bat commença  dans  cette  partie  par 
des  efcarmouches  très  vives  ; le  def- 
fein  des  ennemis  étant  de  s’emparer 
de  la  montagne  de  Joannesberg  que 
le  Marquis  de  Levis  occupoit  avec 


l’avant-garde  du  Prince  de  Condé 


MM.  de  Soubife  & d’Eftrées  firent 
renforcer  ce  porte  par  M.  de  Stain- 
ville  qui  commandoit  l’avant-garde  de 
leur  armée  ; mais  avant  qu’il  y fût 
arrivé  les  ennemis  attaquèrent  le  corps 
de  M,  de  Leyis  ; compofé  dii  régi* 
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ment  de  Conflans , des  volontaires 
de  Dauphiné  & de  Vurmfer , des 
Grenadiers-Boyaux  & de  Cambis, 
& des  dragons  de  Chapt  & de  Flama^ 
rens.  Uattaqiie  & la  défenfe  furent 
très  vives  & M.  de  Soubife  s’y  porta 
en  diligence  pour  foutenir , par  fa  pré- 
fence,  l’ardeur  des  François  qiiecom* 
mandoit  M.  de  Levis,  Lieutenant-Gé- 
néral & MM.  d’Apchon  & de  Mel- 
fort , Maréchaux  de  camp.  Malgré 
leur  réfiftance  ils  furent  pouffés  juf- 
ques  dans  la  plaine  parle  grand  nom- 
bre des  ennemis  ; mais  le  Maréchal 
d’Eftrées  ayant  jetté  destroupes  dans 
Friedberg , marcha  lui-même  où  le 
combat  étoit  le  plus  vif,  & y arriva 
dansle  temps  où  le  Prince  de  Soubife, 
à la  tête  de  la  brigade  de  Boifgelin  , 
foutenue  par  deux  efcadrons  de  la 
Gendarmerie  , tomboit  fur  les  enne- 
mis , ayant  à la  droite  les  Grenadiers- 
Royaux,  de  Narbonne,  de  le  Camus,  . 
d’Argentré  , de  la  Rochelambert,  de 
l’Epine  , d’Alli  & de  Cambis , fuivis 
des  Grenadiers  de  France.  Les  enne- 
mis qui  fe  croient  affurés  de  la  viêloire, 
reçoivent  les  troupes  Françoifes  avec 
la  fermeté  que  leur  infpire  leurs  pre- 
miers fuccès , mais,  elles  ne  peuvent 
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tenir  long-temps  contre  l’élite  de 

deux  armées,  encouragées  par  la  pré- 

fence  des  Généraux  qui  les  mènent 
eux-mêmes  au  combat.  Les  François 
regagnent  la  montagne  ; renverfent 
les  Alliés  de  toutes  parts  , & les 
chaflént  des  bois  dont  ils  s’étoient 
Empares  ; mais  les  efcarpements  que 
rencontre  la  cavalerie,  retardent  de 
quelques  heures  une  vidoire  déjà  af- 
furée.  Le  Comte  de  Stainville  eft  obli- 
ge, avec  la  cavalerie  Françoife , de 
faire  iinlong  détour  pour  achever  d’é- 
:rafer  l’infanterie  des  Alliés  qui  eft 
reçue  dans  la  plaine  de  Nidermelle 
3ar  leur  cavalerie  : mais  le  Prince  de 
Condé  faitcharger  cette  cavalerie  par 
ÆS  dragons  ; elle  eft  bientôt  rompue 
X poulTée  derrière  un  ravin  ; s’y  re- 
forme , &c  revient  avec  une  nouvelle 
irdeur  fe  préfenter  au  combat  ; M.  de 
îtainville,  qui  arrive  dans  ce  mo! 
nent,  charge  avec  impétuofité  ; ren- 
^erfe  tout  ce  qui  s’oppofe  à fon  paf- 
9 précipité  les  ennemis  dans  le 
a vin  , ëc  les  force  de  repalTer  le 
Vetter  malgré  tous  les  efforts  du 
rince  Héréditaire  , qui  fît  des  pro- 
liges  de  valeur  , & fut  bleffé  dan- 
iCreufement  d une  balle  de  fufil  qu’il 
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reçut  dans  le  côté  droit , un  peu  au* 

deffus  delà  hanche.  Le  Prince  Ferdi- 
nand, informé  du  combat,  s’avança 
en  toute  diligence  de  fon  camp  de 
Nidda  pour  foutenir  le  Prince  Héré- 
ditaire ; & quoi  qu’il  n’arriva  ^u’a- 
prèsfa  défaite,  les  troupes  fraîches 
qu’ils  conduifoir,  empêchèrent  les 
François  de  pouffer  plus  loin  leurs 
avantages.  Les  Alliés  perdirent  quin- 
ze pièces  de  canon  dans  cette  batail- 
le : on  ne  put  favoir  au  jufte  le  nom- 
bre des  hommes  qu’ils  eurent  de 
tués  , mais  on  leur  fît  environ  quinze 
cents  prifonniers.  Entre  leurs  bief- 
fés , fut  le  Colonel  Clinton , Aide- 
de-Camp  du  Prince  Héréditaire  ; il 
reçut  une  balle  de  fufil , étant  à peu 
de'  diftance  du  Prince  , & demeura 
encore  près  de  deux  heures  auprès 
de  lui  fans  parler  de  fa  bleffure  : en- 
fin le  Prince  lui  ayant  donne  ordre 
d’aller  porter  au  Prince  Ferdinand  le 
récit  de  ce  quis’étoit  paffé,  le  Colo- 
nel fut  forcé  de  déclarer  qu  il 
bleffé.  On  tranfporta  le  Prince  Héré- 
ditaire à Hambourg  , & enfiiite  à 
Munden  , la  balle  fiit  retirée  de 
fon  côté  5 & il  guérit  en  peu  de 
temps. 

LjS 
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Le  Prince  Ferdinand  paroiflbit  ^ rrr* 

îvoir  tonne  le  deiiein  de  faire  le  An.  1762. 
iège  de  Caffel  , ou  MM.  de  Soubife  xxxi. 

d’Eftrées  avoient  laiffé  le  Géné- 
■al  Diesbach  avec  une  nombreufe  pour 
îarnifon.  Le  Prince  de  Condé  con- 
iniia  à marcher  en  avant  pour  ou- 
’nr  le  paffage  aux  Maréchaux  de 
bance  du  côté  de  Frankenberg  fur 
Lder,  par  où  ils  fe  propofoient 
e tourner  la  droite  des  Alliés  , 
n paffant  par  le  Comté  de  \Val- 
eck  ; mais  le  Prince  Ferdinand 
yant  marché  à ^yetter  , cette  place 
it  évacuée  parla  garnifon  Françoi- 
^ 5 & le  Prince  de  Condé  fut  obligé 
e repaffer  la  Lahne.  L’armée  des  Ai- 
es fuivant  les  bords  del’Ohme.,  prit 
olîeffion  du  camp  de  Kirchayn,  en 
étendant  jufqii’à  Erneilhaufen  ; & 
î Général  Luckner  prit  fon  polie  à 
rankenberg,  fur  le  haut  Eder.  Les 
rénéraux  François  ayant  eflayé  inu- 
lenient  de  troubler  ce  Général  dans 
. marche  entre  HorlofF &;  l’Ohme  , 
dfsèrent  la  Lahne , & établirent 
ur  camp  près  de  Marbourg.  LePrin-  ' 

? de  Condé  prit  polie  à Gosfeln  , 6c 
L.  de  Levis  rentra  dans  \Vetter  ; mais 
en  fut  bientôt  délogé  par  un  dcta- 
Tome  V.  P 
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chement  des  Généraux  Liickner 
Conway.  11  y eut  de  part  & d’autre 
plufieurs  pofles  attaqués  & défen- 
dus avec  le  plus  grand  courage.  Le 
Prince  Ferdinand  étoit  réfolu  d’af- 
liéger  Caffel  : les  Généraux  François 
cherchoient  à jetter  de  nouveaux  fe- 
cours  dans  cette  place,  mais  ils  ne^ 
purent  y réiilîîr  par  l’aftivité  du 
Prince  , & par  la  difpofition  de  fes 
troupes. 

Une  partie  de  l’armée  Françoife  , 
commandée  par  MM.  de  Cadries  &C 
de  Sarsfield  , ayant  établi  fon  porte 
fur  l’un  des  bords  de  l’Ohm  , le  Mar- 
quis de  Granby  & le  Général  Zaf- 
trow  formèrent  un  camp  fur  le  bord 
oppofé  9 dans  le  voifmage  du  château 
d’Aménebourg , oii  les  Alliés  avoient 
une  garnifon  d’environ  fept  cents 
hommes  , commandés  par  le  Capi^ 
taine  Criife,  Les  François  réfolurent 
de  fe  rendre  maîtres  de  ce  château  , 

ils  établirent  la  nuit  du  20  de  Sep-? 
tembre  deux  batteries  pour  ouvrir 
les  murailles.  En  même  temps  ils  at- 
taquèrent un  porte  que  les  Alliés 
avoient  à Brucker-Mirhl  pour  la  dé- 
fenfe  d’un  pont  jetté  fur  l’Ohm  , &Ç 
j^iii  gtoit  défendu  par  un  détache- 


Livre  VI.  Chap.  IIL  339 
ment  de  deux  cents  hommes,  dont 
la  plus  grande  partie  occupoient  une 
redoute  élevée  pour  défendre  la  tête 
dupont.  Le  21  , vers  fix  heures  du  ma- 
tin , le  temps  étant  chargé  d’un  épais 
brouillard,  les  François  attaquèrent 
ce  pofte  avec  de  la  moufqueterie  & 
quelques  pièces  de  canon  , ayant  for- 
mé un  corps  de  cavalerie  & d’in- 
fanterie fur  une  hauteur  au  delà  du 
pont.  La  canonnade  commença  vive- 
ment des  deux  côtés  , & il  y eut  un 
combat  très-vif  de  moufqueterie  en- 
tre les  François  & les  Hanoveriens 
qui  défendoient  la  redoute.  Le  Gé- 
néral \yaldegrave  , pour  foutenir  ce 
pofle  , envoya  le  premier  bataillon 
des  Gardes  Britanniques  au  fecours 
des  Hanoveriens , qui  avoient  déjà 
perdu  beaucoup  de  monde , & em- 
ployé toutes  leurs  munitions.  Les 
François  continuant  à envoyer  des 
:roupes  fraîches  dans  le  petit  ouvra- 
ge qu’ils  avoient  au  delà  du  pont  , 
k:  à y conduire  du  canon  , le  Prince 
"erdinand  , de  fon  côté  , renforça 
on  artillerie  de  fix  greffes  pièces  &C 
le  trois  obus , & fît  avancer  quatre 
)ataillons  Heffois  pour  foutenir  fes 
roupes.  On  fe  battit  des  deux  cô- 


Gcorgc  lli. 
An.  i76i. 
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avec  fureur  pendant  quatorze  heuf 
res  de  fuite  , avec  un  feu  prodigieux 
de  canon  & de  moufqiieterie  , fan$ 
que  de  part  & d’autre  on  fît  aucun 
nrouvement  pour  paffer  le  pont.  En- 
fin 5 la  nuit  mit  fin  à çe  combat  , 
après  une  perte  d’environ  mille  hom- 
mes de  chaque  coté.  Les  Anglois  y 
perdirent  le  Major  Maclean , Officier 
très  eilimé  du  Prince  Héréditaire  , & 
qui  avoir  déjà  eu  un  bras  emporté  à 
la  Guadelgupe.  Du  côté  des  Fran- 
çois, M.  de  Caiîries  fut  grièvement 
bieüe  d’un  coup  de  feu  aii  bras , & 
AI.  de  Sarsfieid  reçut  aulîiune  bleffure 
très  dangereufe  à l’épaule  ; mais  il 
n’y  eut  aiicun  avantage  réel  d’un  côté 
i:ii  de  l’autre.  Le  lendemain  , la  brè- 
che du  château  d’Aménebourg  étant 
praticable,  le  Commandant,  pour 
ne  pas  foutenir  un  affaut , fe  rendit 
priibnnier  de  guerre  avec  fa  garnf 


ion. 


Après  cette  aftion  , plus  fangîante 
Les  A^ies  décifive,  les  Généraux  François 

;r:icnrcntCaU  I • , ’ , ,0 

ïA,  ccÇation  le  contentèrent  d envoyer  des  deta- 
fies hoUüues.  droite  & fur  la  gau- 

che des  Alliés  , pour  ouvrir  la  com- 
nuinication  avec  Caffel  ; mais  tous 
leur^  eiForts  furent  inutiles.  Les  Al- 
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liés  envoyèrent  également  des  par-  George  nC 
tis  pour  s’oppofer  aux  François  , & Au.  176Z, 
‘remportèrent  quelques  légers  avan- 
tages fur  ces  détachements  ; ce  qiû 
dura  jufqifau  commencement  d’Oc- 
îobre  , que  le  Prince  Ferdinand  fir 
invertir  Cartel.  La  tranchée  fut  ou- 
verte le  *i6  , & les  opérations  furent 
pourtTées  avec  tant  de  vigueur , que 
malgré  l’aftlvlté  & le  courage  de  la 
garnifon  , commandée  par  le  Baron 
de  Dlesbach  , cet  Officier  fut  obligé 
le  de  Novembre  de  rendre  la 
place,  d’où  il  fortit  avec  tous  les  hon- 
neurs de  la  guerre.  Le  Prince  Fer- 
dinand avoit  deffein  de  terminer  la 
campagne  par  le  fiège  de  Ziegenheim, 
la  lèule  place  de  la  HefiTe  où  les  Fr'an- 
.çois  avolent  encore  garnifon  ; mais 
fes  préparatifs  furent  interrompus 
par  la  certation  dTiortilités  qui  fuir^ 
vit  au  mois  de  Novembre  la  figna^ 
ture  des  préliminaires  de  lapalx,en-^ 
tre  la  France  & l’Angleterre.  Le  fiège 
de  Caflfel  , entrepris  danS'  une  faifon 
fi  avancée , difent  nos  Mémoires  An- 
glois  , ne  pouvoir  manquer  de  coû- 
ter la  vie  de  trois  mille  hommes  , 
tant  d’un  côté  que  de  l’autre  , outre 
la  dépenfe  confidérable  , & le  do- 
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iic^Tnïï  fouffrit  la  ville.  Nous  ne 

An.  1762.  craignons  pas  d’affurer  que  le  fort 
de  cette  ville  ne  pouvoit  en  aucune 
façon  influer  fur  les  conditions  de  la 
paix  5 qui  étoient  en  grande  partie 
réglées  avant  que  le  fiège  fût  com- 
mencé. Si  les  Alliés  étoient  demeu- 
rés dans  leur  camp  de  Kirkhain  fans 
former  de  nouvelle  entreprife , la 
ceffation  d'hoflilités  auroit  également 
eu  lieu  quelques  femaines  après  , &C 
la  garnifon  Françoife  auroit  évacué 
tranquillement  Caffel  , 'fans  caufer 
aucun  dommage  ni  aucun  trouble 
aux  habitants  , qui  au  contraire  eu- 
rent à fouffrir  toutes  les  horreurs 
d’un  fiège  , par  la  cruelle  ambition 
de  leurs  propres  Alliés. 

XX  nv.  Les  malheurs  de  la  HeiTe  furent  à 

df  h^^vvdt^  comble  par  la  ruine  de  la  capi- 

phUie  à lafin  taie  .*  ce  pays  charmant,  qui  par 

delagueire.  . r .m-  / 1/  ^ r 1 ^ ^ 

la  tertilire  l emporte  lur  les  autres 
parties  de  la  Weflphalie  , fut  en- 
tièrement défolé  par  toutes  les  hor- 
reurs de  la  guerre.  Toutes  les  clô- 
tures furent  renverfées  , & toutes 
les  plantations  détruites.  Les  fermes 
& les  villages  qui  avoient  été  pillés 
par  les  troupes  irrégulières  & par  les 
Dragons  des  deux  armées  , fous  pré- 
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texte  d’y  chercher  des  fourrages  ? Geôr,fc lîÏÏ 
furent  totalement  abandonnés  par  les  au.  iyox. 
infortunés  habitants,  dont  un  grand 
nombre  périrent  faute  de  nourriture 
ou  de  couvert.  On  voyoitdes  trou-’ 
pes  de  vieillards  des  deux  fexes  , Sc 
de  foibles  enfants  qui  tomboient  en 
foibleffe  , ou  qui  rempliflbient  l’air 
de  leurs  cris  , en  demandant  du  pain  : 
d’autres  , plus  forts  & plus  vigou- 
reux abandonnoient  leur  malheu- 
reufe  patrie  , & avoient  recours  a 
îa  charité  des  états  voifins.  A l’af- 
faire  de  AVillemftahl , les  magnifiques 
jardins  du  Landgrave  , ornés  de 
llatues  , de  temples , de  fontaines  6c 
de  cafcades  , furent  totalement  rui- 
nés par  l’artillerie  des  Alliés  , quand 
on  la  fit  agir  contre  les  François  dans 
le  temps  de  leur  retraite.  Des  bof- 
quets  délicieux  furent  abattus  pour 
fournir  du  bois  aux  foldats  ; les  ma- 
gnifiques appartements  du  palais  fu- 
rent démeublés  & gâtés  ; les  pein- 
turesen  furent  effacées  par  îa  groffiè- 
reté  brutale  de  ceux  qui  y établirent 
leurs  logements  , &c  qui  en  firent  des 
cuifines  , ou  les  employèrent  à des 
ufages  encore  plus  vils  : pendant  le 
fiège  de  Caffel;  une  grande  partie  de 

P iy 
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e III.  la  ville  fut  démolie  & réduite  en  dé- 

7«-.  lert  par  les  boulets  & par  les  bom- 
bes des  amis  & des  proteaeurs  du 
Landgrave.  Aucune  partie  des  im- 
menles  treiors  c^m  furent  dépenfés 
de  part  Sc  d autre  , ne  demeura  dans 
ce  malheureux  pays.  Tout  l’argent 
ÿs  Anglois  pafla  en  Hollande^,  à 
Hambourg  ^ a Bremen  & dans  les 
sutres  Villes  & provinces  éloignées 
d’oii  l’armée  des  Alliés  tiroit  des  vi- 
vres & des  provifions  ; & celui  des 
François  fe  repandoit  aux  environs 
de  Francfort  îlir  le  Mein , & dans 
les  autres  villes  &c  contrées  du  haut- 
Rhin  qui  leur  fourniffoient  des  four- 
rages 5 & tout  ce  qu’ils  avoient  be- 
foin  pour  faire  la  guerre.  En  général , 
un  demi-liecle  ne  fera  peut-être  pas 
fuffilant  pour  reparer  les  pertes  que 
la  \yeftphalie  à foulfertes  dans  le 
cours  des  cinq  dernières  campagnes^ 
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CHAPITRE  IV. 

§.  I.  Mort  de  la  Clarine.  Son  fuccef- 
feur  d attire  U mépris  de  fes  fujets. 
§.  II.  Il  fait  la  paix  avec  le  Roi  de 

Fritffe.  §.  Wl.  S es  troupes  fe  joignent 

ü celles  des  Frujjîens,  Paix  avec  la 
Suède.  §.  IV.  Le  Ciar  projette  de 
faire  la  guerre  au  Dannemarck.  V.. 
Préparatifs  des  Danois  pour  s"  y op- 
pofer.  §.  VI.  Le  Ciar  yeut  changer 
plufeurs  ufages  des  Ruffes.  §.  VIE 
Confpiration  formée  contre  lui.- 
§.  VIII.  U eft  détrôné  & abdique  la 
Couronne.  I X.  Il  meurt  en  p\'i~ 
fon.  Premier  Manifejle  de  la 
rine,  §.  X.  Second  Manifejle,  §.  XL 
Elle  confirme  la  paix  avec  le  Roi 
de  Prujfe  , & retire  [es  troupes. 

§.  XII.  Elle  fait  la  paix  avec  le^ 
J Dannemarck,  §.  XIII.  Operations'^ 
des  Prufjiens  & des  Autrichiens  pen- 
dant r hiver,  XI\.  Le  Roi  de 
Prujfe  coupe  la  communication  dw 
Maréchal  Daun  avec  Schweidnifr;^,' 
§.  XV.  IlfaitlefeoedeSckweidnit:(.> 
repoujfe  le  Général  Laiid- 
hon,  ^yüNWAl  semparedeSchweid^^ 

P 
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§•  XVIII.  Succès  du  Génévctl 
Haddick  contre  les  Prujjlens.  §.XIX, 
Avantages  des  Prujfiens.  Fin  de  la 
campagne,  §.  XX.  Déclaration  du 
Froide  Prujjea  La  Dicte  de  P Empire^ 
XXI.  Animofité  de  parti  contre  le 
Minijiere  Anglois,  XXII.  Caloçim 
nies  contre  U Comte  de  Buie.§  XXIII. 
P artialiî^e  nationale  contre  les  EcoJ^ 
fois.  §.  XXIV.  Fermeté  du  Minif 
tre,  XXV.  Abus  de  la  liberté 
de  la  Prejfe.  XXVI.  Caractère 
du  Comte  de  Bute.  §.  XXVII.  Ses 
difpojitionspourla  paix.  §.xxvni. 
Le  Roi  d* Angleterre  entre  dans  les 
mêmes  fentiments.  §.  X X I X.  Les 
Cours  de  France  & d Angleterre 
s'envoient  des  Minifres  refpeclifs. 
§.  XXX.  Raifons  de  ceux  qui 
s'oppofent  à la  paix.  §.  XXXI.  Les 
Préliminaires font  Jîgnés,  $.  XXXIL 
Ouverture  de  la  SeJJion,  Harangue 
du  Fkoi.  XXXIII.  On  publie  la 
ceffaiion  des  hofilités.  §.  XXXIV. 
M.  P ht  s'oppofe  à la  paix.  Il  rie jl 
point  écouté, 

^ ^ l’Europe  éprouva 

J ^L^dans  le  cours  de  cette  année  une 
Mort  (ie  h révolution  qui  en  chan^fea  totale- 

Czannc.  Son  ' ^ 
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ment  le  fyllênie  politique  , & releva  ckoige  111. 
les  efpérances  du  Roi  de  Prufle , qm  * 

fans  un  grand  événement,  pstoil- 
foit  hors  d’état  de  pouvoir  foutenir  prisde  fes  lu, 
plus  long-temps  la  guerre.  L Impéra- 
trice de  Ruffie  Elifabeth,  fécondé 
fille  du  Czar Pierre  le  Grand,  mourut 
le  2 de  Janvier  , âgée  de  près  de 
foixante-trois  ans  : cette  Princeffe  ^ 
fans  avoir  de  grands  talents  , avoit 
fu  conferver  fes  Etats  tranquilles , &C 
fe  faire  refpefter  de  fes  voilins  par 
unenombreufe  armée.  Dans  un  pays 
où  les  fupplices  des  criminels  étoient 
anciennement  accompagnes  des  cir- 
conflancesles  plus  barbares , elle  paffa 
tout-à-coup  à une  extrémité  oppofee  ^ 
fe  fit  une  loi , où  l’on  dit  meme 
qu’elle  s’engagea  par  vœu  , de  ne 
point  permettre  que  perfonne  fut  puni 
de  mort  fous  fon  règne.  L’expérience 
ne  fut  pas  favorable , & les  grands 
crimes  devinrent  très-comniuns  : les 
Provinces  de  ce  vafte  Empire  n’étant 
pas  afl'ez  policées  pour  qu’il  paroiffe 
pofiible  de  les  gouverner  fans  que  le 
Souverain  faffe  ufage  du  glaive  de  la 
Juftice  qui  lui  eft  confié.  Elle  défi- 
gna  pour  fon  fuccefleur  le  Duc  de 
Holftcin-Gottorp,  Charles -Pierre 


(T^  j 

70' 


■—  Tri^-  d’Angleterre  ^ 

,1.  Ulnc  fon  neveu  , petit-fils  de  Pierre 
e Gland,  par  Anne  l'a  fille  aînée  * 
apres  1 avoir  fait  nommer  Grand  Duc 
de  Rufiie  & Ion  heritier  préfomptif. 
Ce  Prince  , dont  la  foibleffe  formoit 
le  caraélère , prit  le  nom  de  Pierre  III, 
Il  etoit  ne  dans  la  religion  Luthérienne 
que  fon  père  profelfoit;  mais  pour 
p3i  venir  a l Empire  de  Riiffie  il  avoit 
embrafie  le  R-it  Grec  , lorfqu’il  avoit 
reçu  le  titre  de  GrandDuc.  Sa  femme 
Sophie-Aiigufte-Frédériqiie  d’Anhalt- 

Zicrhft  embrafîa  la  meme  religion  Sc 
prit  le  nom  de  CHtherine-Alexievrnaa- 
II  eut  de  cette  Princeffe  un  fîls,&  une. 
fille  5 avant  fon  avenement  au  trône  : 
mais  il  marqua  enfuite  le  plus  grand 
froid  pour  1 Impératrice  ^ Princefle 
d un  caradere  adroit , infinuant , po- 
litique 5.  propre  aux  plus  grandes  en- 
treprifes  ^ &c  leurs  divifions  domef* 
tiques  furent  l’origine  des  infortunes 
L attachement  qu’il  fit  pa- 
roitre  aux  yeux  de  tous  fes  fiijets 
pour  la  Comtefle  de  Woronzow^ 
donna  lieu  au  bruit  qui  fe  répandit 
que  fon  defléin  étoit  d’élever  cette 
Comtefle  au  tronc  & de  renfermer 
fa  femme  dans  un  Couvent.  Quoi 
qu’il  en  foit  de  ce  projet , il  efi:  cer- 
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tain  que  Pierre  commença  fon  règne  Geoiri*  iii.' 
fous  les  aufpices  les  plus  favorables.  An.  17a. 
& qu’il  fe  conduifit  à quelques  égards 
fiiivant  les  maximes  les  plus  pruden- 
tes. Il  affi'anchit  la  noblefle  Rufle  de 
l’elpèce  de  fervitude  où  elle  avoit 
langui  précédemment  , & déclara 
qu’à  l’avenir  les  Nobles  de  fon  Em- 
pire jouiroient  du  meme  rang  & des 
mêmes  privilèges  dont  jouifTent  ceux 
de  tous  les  autres  Etats  de  l’Europe. 

Il  rappella  le  Comte  de  Biren  , le 
Comte  de  Manich  & le  Comte  de  Lef- 
tock  5 qui  avoient  été  relégués  en  Si- 
bérie pour  leur  attachement  au  jeune 
Czar  Jean,  fils  de  Catherine , Princeffe 
de  Mecklenbourg , & defcendant-par 
la  branche  aînée  du  Czar  Alexis , père 
de  Pierre  le  Grand.  Ce  jeune  Prince 
avoit  fuccédé  à Anne  fa  tante  ea 
1740  5 mais  il  avoit  été  détrôné  par 
rimperatrice  Elifabeth  , la  couronne 
ayant  paffé  fucceffivement  dans  la 
branche  aînée  & dans  la  branche  ca- 
dette des  defcendants  d’Alexis.  Après 
ces  a£fes  de  clémence  , le  nouveau 
Czar  abolit  la  Chancellerie  privée  , 

Cjui  étoit  une  efpèce  d’Inquifition 
d’Eîat , & diminua  le  poids  des  taxes, 
fiir  les  denrées  néceffaires  à la  vie  y 
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George  iii,  luî  Hiirolt  mérité  l’amour  d6 

An.  1751.  tous  fes  fujets  , fi  à d’autres  égards  il 
ne  le  fut  attire  leur  haine  par  une 
conduite  peu  conforme  à la  politique* 
Non  content  d’être  l’admirateur  des 
grands  talents  du  Monarque  Pruflîen,, 
il  reçut  le  23  d’Avril  le  cordon  de 
l’Ordre  de  l’Aigle-noir , qu’il  porta 
fur  le  trône;  porta  auffi  au  doigt  une 
bague  avec  le  portrait  du  Roi  de 
Pruffe  5 entourée  de  cette  devife  t 
c'eji  V amitié  qui  en  fait  le  prix  , 

' parut  publiquement  en  uniforme 
Pruffien  ; ce  qui  irrita  exceffivemenr 
les  Gardes  Ruffes,  quifemblablesaux 
cohortes  Prétoriennes  des  Romains  ^ 
avoient  eifeûué  la  dernière  révolu- 
tion ; enfin  il  introduifit  la  difcipline 
Prullienne  dans  fes  armées  ; mais  quel- 
qu’excellente  qu’elle  fût  ^ fes  troupes 
frémirent  de  fureur  quand  elles  fe 
virent  forcées  d’adopter  l’exercice 
&:  les  ufages  d’une  nation  qu’elles 
déteftoient  depuis  fi  long-temps. 

11  kit  la  commencement  du  mois  de 

paix  avec  le  Février , le  Czar  remit  aux  Miniftres 
iloidePrufle.  l’Empire,  de  la  France , de  la  Po- 

logne  & de  la  Suède  ^ réfidaiits  à Pe- 
tersbourg , une  déclaration  par  écrit , 
dans  laquelle  il  marquoit  un  defir  ar- 
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dent  de  mettre  fin  à reffufion  du  ccorgc  ni. 
fang  humain  , ajoutant  que  pour  y An.  1761. 
parvenir,  il  étoit  prêt  de  facrifier  les 
conquêtes  faites  par  les  armes  des 
Ruffes  : & il  exhortoit  en  même 
temps  fes  Alliés  à imiter  fa  modéra- 
tion, & à faire  tous  leurs  eiforts  pour 
rétablir  la  paix  en  Europe.  L’Impé- 
ratrice-Reine, pour  répondre  à cette 
déclaration , protefta  qu’elle  étoit  dif- 
pofée  à concourir  avec  le  Czar  pour 
un  objet  aufli  defirable  : dit  qu’elle 
fouhaitoit  que  ce  Prince  lui  commu- 
niquât les  propofitions  de  paix  qu’il 
pouvoir  avoir  reçues  , & affura 
qu’ElleSc  fes  Alliés  coopéreroient  de 
cœur  à un  deffein  aufli  louable  ^ 
pourvu  que  les  conditions  fulTent 
telles  qu’on  pût  les  recevoir  avec 
honneur.  Le  Monarque  François  fit 
une  réponfe  à peu  près  femblable,  &C 
Sa  Majelié  Très-Chrétienne  ajouta 
« qu’Elle  ne  recevroit  de  confeils 
» que  ceux  qui  lui  feroient  diûés  par 
» l’honneur  & la  probité  ; qu’Elle  fe 
» croiroit  coupable  d’une  défeèiion 
» en  fe  prêtant  à des  négociations  fe- 
» cretes  : qii’ElIe  ne  terniroit  point 
» fa  gloire  & celle  de  fou  Royaume 
» par  Tabandon  de  fes  Alliés  ; &c 
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George  UL  qiï’EIle  fe  tient  affurce  que  de  leur 

An,  1752.  » côté  chacun  d’eux  fera  fidèle  au 
» même  principe  ».  Le  Roi  de  Polo- 
gne propofa  un  Congrès  général  pour 
traiter  de  la  pacification.  Il  rappella 
au  Czar  que  la  Saxe  avoit  été  attaquée 
& ruinée , uniquement  à caufe  de 
fes  liaifons  avec  l’Empire  de  Ruffie, 
& marqua  qu’il  efpéroit  que  Sa  Ma- 
jefté  Czarienne  donnoit  fes- premiers 
foins  pour  que  cet  Eleûorat  fut  éva- 
cué parles  ennemis  qui  l’avoientmis 
fur  le  penchant  de' fa  ruine  , en  exi- 


geant des  contributions  exorbitan- 
tes 5 & en  s’emparant  des  revenus  & 
des  fonds  deftinés  au  payement  des 
det^?s  publiques  contraûées  précé-- 
demment.  La  Suède  , qui  n’avoit  ja- 
mais  pris  une  part  fort  vive  à la 
guerre,  adopta  volontiers  les  difpo* 
Etions  pacifiques  de  laRuffie,- 
fe  ^ zar  eut  peu  d’égard  aux  re- 

joignemàLi-  Hiontrances  des  autres  Puiflancescon- 
fédérées  : & le  5 de  Mai  le  Traité  de 
avecia  silène,  paix  entre  la  Pruffe  & la  Ruffie  fut 


figné  à Petersbourg.  Le  2 5 du  même 
mois  5 il  en  fut  conclu  un  autre  en- 


tre la  Pruffe  & la  Suède  , ce  qui 
produifit  une  réconciliation  entre  le 
Monarque  Priiffien  & le  Duc  de 
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Mecklenbourg.  Par  une  fuite  natu-  George  nu 
relie  de  ces  Traités , toutes  les  troupes  An.  17^^- 
Pruffienne^,  employées  en  Poméra- 
nie 5 dans  le  Brandebourg  & dans  le 
Mecklenbourg  furent  en  liberté  ae 
joindre  le  Roi  en  Silefie , ou  le  Prince 
fon  frère  en  Saxe.  Cet  avantage  ne 
fut  pas  le  feul  cjue  le  Monarque  lo- 
tira de  fon  Traite  avec  le  Czai.  Le 
corps  de  troupes  Ruffes  -,  commanae 
par  le  Général  Czernichew , qiii  avoit 
agi  jufqif alors  comme  auxiliaii  e ues 

Autrichiens  , eut  ordre  de  fe  joindre 
à l’armée  Priiffienne.  Cette  jonâion 


fe  fit  aufiitôt  : les^  Rufles  dans  une 
même  campagne  agirent  pour  des  in- 
térêts totalement  oppoies  5 & com- 
mirent des  liofiiiites  contre  leurs  an- 
ciens amis  5 en  faveur  de  ceux  qu  ils 
avoient  combattus  jufqii  alors  ave^ 
l’animofité  la  plus  implacable. 

Pendant  que  l’Empereur  de  RufTie 
cultivoit  ainfi  l’amitié  du  Roi  de  projette  ae 
Pruffe  , qu’il  fe  propofoit  de 
en  perfonne,  il  s’occupoit  encore  de marck. 
plufieurs  autres  objets , dont  les  prin- 
cipaux étoient  un  plan  de  réforme 
dans  fes  Etats  , & une  guerre  qu’il 
projettoit  contre  le  Dannemarck. 

Elle  avoit  pour  fondement  le  recou- 


^ ^4  Histoire  d’Angleterre  * 

George  111.  vrement  du  Holftein  en  entier  & de** 
.7».  revenus  de  ce  pays,  qui  étoic  la  pa- 
trie du  Czar , & qu’on  avoir  partagé 
entre  fon  père  & le  Roi  de  Danne- 
marck  , dont  le  droit , quelque  peu 
fonde  qu  il  put  etre  dans  fon  origine  , 
ayoït  été  confirmé  par  un  Traité. 

Traité  comme 
illuloire,  & extorqué  par  la  néceffité 
des  affaires , & il  étoit  réfolu  d’em- 
ployer les  forces  de  la  Ruffie  pour 
rentrer  dans  toute  l’étendue  de  fes 
Etats  héréditaires. 


Préis'rarifs  ' Monarque  Danois , fans  être 
ces  Danois  épouvanté  de  la  puiffance  de  fon  ad- 
01 . verfame  , commença  à faire  des  pré- 
paratifs pour  fe  defendre.  Il  augmenta 
fon  armée  de  terre  & fa  marine  : mit 
fes  frontières  en  bon  état  ; & fachant 
que  l’argent  eft  le  principal  nerf  de  la 
guerre,  il  mit  en  pratique  un  moyen 
d en  acquérir , qu’il  feroit  peut-être 
difficile  de  juffifîer  en  l’examinant 
fuivant  les  règles  d’une  exaéfe  judice. 
Il  avoit  toujours  prétendu  un  droit 
de  Souveraineté  fur  la  ville  de  Ham- 
bourg ; & comme  la  guerre  d’Alle- 
^agne  y avoit  porté  des  richeffes 
immenfes , il  refolut  de  la  mettre  â 
contribution.  Au  mois  de  Juin,  il» 
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parut  tout-à-coup  devant  les  portes  iilT 

de  cette  ville  àla  tête  d’un  gros  corps  ah.  1762. 
de  troupes  ; s’empara  des  faux- 
bourgs  , & demanda  un  don-gratuit 
d’un  million  de  rixdalles  , fous  peine 
de  faire  fupporter  aux  habitants  tou- 
tes les  horreurs  de  la  guerre.  Les  Ma- 
giflrats  5 c[ui  n’étoient  pas  en  état  de 
foutenir  un  fiège  , affemblerent  le 
Sénat,  & après  une  mûre  délibéra- 
tion réfolurent  de  confentir  a la 
demande  de  Sa  MajefteDanoife  , ce 
qui  les  délivra  de  ces  hôtes  Incom- 

* î 

ITlOCl  CS» 

'Pendant  que  le  Roi  de 
marck  prenoit  des  meiures  vigou-  changer  plu- 
reufes  pour  réfifter  à cet  ennemi , le 
Czar  continuoit  à agir  contre  les  pré- 
jugés bien  ou  mal  fondés  de  les  fu- 
jetsRuffes , dont  le  mécontentement 
aiigmentoit  de  jour  en  jour.  Il  vou- 
lut faire  des  réformes  qu’un  Prince 
ne  doit  jamais  entreprendre  à moins 
qu’il  ne  foit  doué  d\in  courage  peu 
ordinaire  , & qu’il  ne  jouiffe  d une 
autorité  fermement  établie.  Il  eft  vrai  • 
que  fon  ayeul  Pierre  le  Grand  avoit  ^ 
illuftré  fon  règne , en  changeant  les 
mœurs  barbares  de  les  fujets  ; mais 
il  n’avoit  commencé  cette  réforme 


. . ^ d’Angleterre 

George  1 II.  ^pres  eîrc  parvenu  air  plus  baiiî 
•An.  1752  degré  de  réputation  & d’auîcrké^ 
oc  apres  avoir  imprimé  à fes  fu- 
jets  la  plus  haute  idée  de  fa  con- 
dtUte  5 de  fa  capacité  & de  toute 
la  grandeur  de  fon  génie  fiiblim-e.  Il 
n en  etoit  pas  de  même  de  Pierre  ill; 
né  en  pays  étranger,  cette  feule  cir- 
confiance  aliéna  aifément  Tefpriî  des 
fujeis  contre  leur  Monarque  , & il 
ne  cachoit  pas  fa  prédileftion  pour 
Ion  pap  natal , auquel  il  facrifioit  les 
conquêtes  & les  intérêts  de  la  Paifîie. 
En  accordant  des  marques  de  faveur 
& d attention  particulières  à fes 
Gardes  du  Holfîein  , il  enflamma  la 
colere  des  Gardes  Riifles , que  la  Cza- 
riiie  Eiilabeth  a voit  toujours  ména<^é3 
avec  le  plus  grand  foin  & les  pîus 
glands^  égards  , comme  leur  ayant 
obligation  de  fon  élévation  au  trône. 
Au  contraire , le  nouveau  Czar , non 
content  de!  favorifer  ceux  de  fon 
pays,  preféroit  les  Officiers  fes  com- 
patriotes a ceux  de  Ruffie  , & en 
• toute  occafion  marquoit  la  plus 
^ grande  partialité  pour  les  étrangers. 
Avec^  une  conduite  auffi  éloignée 
des  règles  de  la  politique  , il  s’attira 
encore  le  relTentiment  du  Ckr^é  ^ 

O f- 
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corps  toujours  très  puifî’ant , & dont  George  nu 
la  haine  efî:  auffi  dangereufe  qidiin-  An.  17^-» 
placable  , particulièrement  dans  un 
pays  ou  la  liiperilition  la  plus  grof- 
fière  lui  avoir  acquis  depuis  plulieurs 
fiècles  une  autorité  prefque  deipoîi- 
que,  Pierre  commença  par  marquer 
le  plus  profond  mépris  pour  les  céré- 
monies de  TEglife  Grecque  qui  ell:  la 
religion  dominante  en  Ruffie  ; ce  qui 
fit  juger  qu’il  projettoit  de  rentrer 
dans  l’Egüfe  Luthérienne  , dont  il 
n’éroit  lorti  que  pour  fe  frayer  le 
chemin  au  trône,  il  voulut  faire  des 
réglements  iur  les  images  & les  fculp- 
tures  pour  lefquelles  les  Ruffes  por- 
tent la  vénération  prefqu’à  l’idolâ- 
trie ; mais  quelques  groffiers  que 
fuffent  ces  abus  , le  Czar  n’avoit 
pas  l’autorité  ni  la  capacité  propre 
à ramener  le  peuple  à up  culte  légL 
time  quand  il  l’auroit  fui vi  lui-même  ; 

& ces  objets  font  fi  délicats , qu’on 
ne  peut  y faire  aucun  changement 
fans  s’expofer  au  plus  grand  danger; 
Enfuiîeii  obligea  les  Prêtres  à quitter 
leurs  barbes  touffues  qui  les  ren- 
doient  fi  reipeêlables  aux  yeux  de  la 
nation  : ils  obéirent , mais  il  ne  les 
dépolèrent  qu’avec  des  tranfports  de 


f 


George  III 
An,  1762 
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Confpira 
tion  formée 
f o:Ufe  lyi. 
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■ rage  & d’indignation  contre  le  Mo- 
narque qui  inrroduifoit  des  inno-/ 
valions  fi  dangereufcs.  Enfin  , ce  qui 
mit  le  comble  à leur  fureur  , il  s’em- 
para des  revenus  des  Evêchés  & des 
Monaftères  , ainfi  que  de  ceux  du 
Clergé  inférieur , & donna  en  place 
des  penfions  qui  nemontoientpas  au 
tiers  de  ce  qu’ils  polTédoient  avant. 
Ce  fut  ainfi  que  Pierre  , ayant  ir- 
rité contre  fa  perfonne  prefque  tous 
les  ordres  de  l’Etat,  donna  lieu  à une 
confpiration  qui  ne  pouvoit  prefque 
manquer  d’avoir  fon  eifet  chez  une 
nation  a peine  tirée  de  la  barbarie , 
difpolêe  à la  vengeance  , & accou^ 
tumée  aux  révolutions. 

L’Impératrice  tint  une  conduite 
•diamétralement  oppofée  à celle  de 
fon  mari  : pendant  qu’il  fe  failbit  mé- 
prifer  de  fes  fujets,  elle  travailloit  à 
le  les  attacher  par  fon  affabilité  & par 
la  prédileélion  qu’elle  marquoit  pour 
la  nation  Riiffe  : quoiqu’elle  fût  née 
Luthérienne  , elle  faifoit  paroître  le 
zèle  le  plus  ardent  pour  les  rits  &C 
les  cérémonies  de  l’EglIfe  Grecque , 
& ne  négligeoit  aucun  des  moyens 
qui  pouv oient  lui  acquérir  la  popu- 
larité 5 & gagner  les  ef^^rits  en  la  fa- 


George  lUt 
An,  1762. 
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veur  & en  celle  de  fon  fils  Paul  Pe- 
îrowitz  que  l’Empereur  n’avoit  pas 
encore  déclaré  Ibn  fiiccefleur.  La 
confpiration  fut  formée  par  le  Maré- 
chal Pvofamouski  Hetmann , ou  chef 
des  Cofaques  ';  par  le  Comte  Pa- 
nin  , Gouverneur  du  jeune  Prince  ; 
par  Je  Prince  Wolkouski,  le  Maré- 
chal Biitturlin,  le  Chambellan  Te- 
plore  5 le  Major  des  Gardes  & plii- 
îieurs  autres  grands  Officiers  & chefs 
de  la  nobleffe.  Ils  tinrent  leurs  con- 
férences chez  laPrincefle  d’Afchkoff, 
nièce  du  Chancelier  & âgée  de  dix- 
neuf  ans  ; le  deffein  fut  communiqué 
aux  principaux  membres  du  Clergé 
qui  contribuèrent  avec  joie  à la  dé- 
pofition  d’un  Prince  qu’ils  détefloient* 

II  ne  fut  pas  difficile  de  gagner  les 
gardes  & les  autres  troupes  qui 
étoient  dans  le  voifmage  de  Peters- 
bourg  ; enfin  le  Sénat  & le  Clergé 
s’affemblèrent  pour  rendre  une  Sen- 
tence de  depofition  contre  leur  Sou- 
verain, fans  que  ce  Prince  infortuné 
eut  le  moindre  foupçon  de  leur  def- 
fein ; preuve  certaine  que  ‘d’affedion 
de  fesfujetsétoit  entièrement  aliénée 
de  fa  perfonne.  v t t i. 

Le  2-8  de  Juin,  l’Impératrice  étant  & Ibdiquru 

Couronne. 
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George  1 H ^ maifoii  de  campagne  de  Peters- 
Ai>- 1762.  hofF^  peu  éloignée  de  Petersbourg', 
fut  avertie  que  la  confpiration  avoit 
éclaté  : aiiffitôt  elle  monta  à cheval  ; 
fe  rendit  au  grand  gailop  dans  la  ca- 
pitale 5 & harangua  les  Gardes  Ruffes, 
qui  la  proclainèrent  Impératrice  de 
toutes  les  Ruffies , fous  le  nom  de 
Cathérine  II  , déclarant  en  même 
temps  fon  mari  détrôné.  Après  cette 
cérémonie  5 elle  fe  rendit  à l’Eglife  de 
Kafansky , où  l’on  célébra  le  fervice 
divin  ; ce  qui  fut  fuivi  du  ferment 
de  fidélité  que  lui  prêtèrent  le  Sénat 
&c  les  Grands  , y comjjris  les  conf- 
pirateurs.  Elle  remonta  à cheval,  ac- 
compagnée delaPrinceffed’AfchkofF, 
l’une  & l’autre  habillées  de  l’unifor- 
me des  Gardes  Rufles  ; fe  mirent  à 
la  tête  des  troupes  , & prirent  la 
route  du  palais  d’Oraniebaum,  g>ai- 
fon  de  campagne  où  le  Czar  etoit 
depuis  quelque  tem.ps  dans  l’indolen- 
ce , & dans  la  plus  parfaite  fécurité  ; 
mais  ce  jour  même  il  s’étoit  rendu 
à Petershoff,  dans  l’intention  d’y 
dîner  avec  l’Impératrice.  Ne  la  trou- 
vant pas  dans  cette  rnaifon , où  l’on 
prétend  qu’il  vouloit  la  faire  arrêter  , 
s’il  n’eût  été  prévenu  , il  envoya 

fuccefllvement 


Livre  VL  Chap.  IV.  361 

fucceffivement  plufieiirs  coiiriers , GêoTTiTT 
pour  favoir  la  caufe  de  fon  abfence  : An,  1762, 
aucun  d’eux  ne  revint  ; mais  quel- 
ques foldats  , déguifés  en  payfans  , 
fe  rendirent  près  de  lui  & l’inllrui- 
firent  de  fon  malheur.  Il  voulut  en 
vain  ralîembler  quelques  régiments  : 
il  n’en  trouva  aucun  difpofé  à lui 
obéir  ; & il  s’embarqua  fur  un  Yacht 
pour  gagner  la  Flotte  de  Cronftadt. 

Il  n’y  trouva  pas  plus  de  refiburce  : 
on  le  menaça  de  faire  tirer  le  canon 
fur  fon  bâtiment  ; & il  fut  obligé 
de  retourner  à Oraniébaiim , où  il 
voulut  encore  faire  quelques  prépa- 
ratifs pour  fa  défenfe.  Il  ralTembla 
quelques  payfans , leur  ordonna  d’é- 
lever un  retranchement , & déclara 
qu’il  s’y  défendroit  avec  fes  Gardes 
de  Holllein;  mais  l’Impératrice  pa- 
rut a la  tete  de  dix  mille  hommes , 
ivec  un  train  d’artillerie , & les  Gar- 
des du  Czar  jettèrent  bas  les  armes. 

Ce  malheureux  Monarque  ne  voyant 
plus  d autre  parti  que  celui  de  fe 
rendre , remit  fon  épée  à un  Officier 
pie  l’Impératrice  lui  avoir  député 
)our  1 engager  à fe  foumettre  : on 
e mit  dans  un  carroffe  , & il  fut 
;onduit  à Petershoff.  Il  écrivit  à l’Im- 
Tome  O * 


George  III, 
An.  i/ôz. 
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pératrice  , lui  marquant  qu’il  aban-^ 
donnoit  les  rênes  du  Gouvernement, 
& renonçoit  à toutes  prétentions  à 
l’Empire , demandant  feulement  qu’el- 
le lui  permît  de  retourner  à Holftein 
avec  la  Comteffe  de  "Woronzow  &C 
un  feul  ami.  Elle  ne  pouvoir  accor- 
der cette  faveur  , fans  mettre  fon 
nouveau  Gouvernement  au  hafard; 
& la  Comtefle  étant  en  partie  caufe 
de  la  défunion  du  Czar  avec  fa  fem- 
me 5 il  étoit  de  la  plus  haute  impru- 
dence pour  ce  Prince  de  faire  aucune 
mention  de  cette  Dame.  L’Impéra- 
trice , pour  toute  réponfe  , lui  fit 
demander  une  réfignation , en  forme , 
de  la  Couronne,  fans  aucune  con- 
dition : l’aûe  étoit  tout  dreffé  ; il 
le  figna,  & on  le  rendit  auffitôt  pu- 
blic. Ce  Prince  y reconnut  qu’il  étoit 
incapable  de  gouverner  la  Ruflie  ; 
que  fa  mauvaife  conduite,  non-feu- 
lement étoit  caille  de  fa  difgrace  . 
mais  encore  qu’elle  avoit  occafionne 
la  ruine  de  fon  Empire  ; que  par  cet- 
te raifon  il  abdiquoit  la  Couronne . 
déclarant  devant  Dieu  que  cette  ab 
dication  n’étoit  point  l’effet  de  h 
violence  , mais  uniquement  de  h 
connoilfance  qu’il  avoit  de  fon  inca^ 
pacité. 
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Après  cette  baffe  complaifance  , à ô'eTrge  iii  “ 
laquelle  un  Prince  généreux  auroit  An/  "1762. 
préféré  la  mort , on  lui  ôta  fon  cor-  i x. 
don  de  l’Aiffle-noir  : il  fut  prive  de 
îoute  communication , & on  le  ren  *•  mier  manifef. 
ferma  clans  une  étroite  prifon  , t:za. 

' 1 jC  t ^ / fine. 

Il  ne  tut  pas  long-temps  expofe  aux 
horreurs  de  la  captivité.  Sept  jours 
apres  fa  depofition , l’infortuné  Pierre 
mourut , & perionne  ne  fut  turpris 
d’un  évènement  qui  paroiffoit  la  fuite 
de  fon  malheur  5 de  quelque  façon 
qu’il  fût  arrivé,  Auffitot  que  la  nou- 
velle .Czarinefut  proclamée  , elle  fît 
publier  un  court  Manifefte  , dont 
voici  la  îraduâion. 

«Tous  les  vrais  patriotes  n’ont 
» que  trop  reconnu  le  danger  qui 
menaçoit  l’Empire  de  Ruffie.  En 
premier  lieu  , notre  Religion  or- 
» thodoxe  étoit  ébranlée  , les  Ca- 
nons  de  l’Eglife  Grecque  renver- 
fés  ; & l’on  s’attendoit  déjà  au 
^dernier  malheur  de  voir  l’Ortho- 
►)  doxie  , établie  anciennement  en 
Ruffie,  changée,  & une  Religion 
étrangère  introduite  à fa  place  : 
en  fécond  beu  , ia  gloire  de  la 
►>  Riiilic  , portée  au  plus  haut  degré 
►>  par  fés  armes  viètorieufes  & au 
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George  H 1.  ? Vient  d’être  fa-^ 

An.  1762.  » crifîée  à les  ennemis  mêmes  par 
» la  paix  nouvellement  conclue, 
» pendant  que  les  arrangements  in- 
» térieurs  de  l’Empire  , qui  font  le 
bonheur  de  notre  chère  patrie  , 
» étoient  foulés  aux  pieds.  Touchée 
» donc  du  péril  auquel  tous  nos  fi- 
» dèles  fujets  alloient  être  expofés, 
» & fur-tout , ne  pouvant  nous  re- 
» fufer  aux  fouhaits  fincères  & una- 
» nimes,  Nous  fommes  montée  fur 
» notre  Trône  Impérial  de  Ruffie, 
>>  après  avoir  mis  notre  confiance 
» en  Dieu  ^ & en  fa  Juftice  divine  : 
» en  vertu  de  quoi  tous  nos  fujets 
» ont  prêté  folemnellement  le  fer- 
» ment  de  fidélité.  » 

X.  Après  cette  pièce , il  en  parutune  au* 

Secoîid  Monarque , 

qu’on  y rapportoit  en  ces  termes. 

«Nous  Cathérine  II,  par  la  grâce 
» de  Dieu  5 Impératrice  & Autocra- 
» trice  de  toutes  les  Ruflies.  Le 
» feptième  jour  après  notre  avène- 
» ment  au  Trône  de  toutes  les  Ruf- 
» fies  5 Nous  avons  reçu  la  nouvelle 
» que  le  ci-devant  Empereur  Pierre 
» III , par  un  accident  hémoroïdal , 
auquel  il  étoit  quelquefois  fujet  ^ 
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le  trouvoit  attaqué  d’une  très  vio- 
►>  lente  colique.  Pour  ne  point  man- 
►>  quer  à notre  devoir  de  Chrétien- 
ne  5 & au  faint  Commandement 
par  .lequel  nous  fommes  obligés  à 
►>  la  conservation  de  la  vie  de  notre 
prochain  , Nous  avons  tout  de 
> fuite  ordonné  de  lui  envoyer  tout 
ce  qui  étoit  néceffaire  pour  pré- 
venir  les  fuites  dangereufes  de  cet 
accident , & foigner  fa  fanté  h 
►>  l’aide  de  la  Médecine.  Mais  , à 
» notre  grand  regret  &:  affliftion , 
►>  Nous  reçûmes  hier  au  foir  de  non- 
veaux  avis  , qui  portoient  que  , 
par  la  permiffion  du  Toiit-Puiffant, 
>>  il  étoit  décédé.'  C’efl:  pourquoi 
Nous  avons  ordonné  de  tranfpor- 
» ter  fon  corps  au  Monaftère  de 
►>  Newsky  pour  y être  inhumé  ; &C 
►>  en  même  temps  Nous  excitons  ÔC 
» exhortons  tous  nos  fidèles  fujets  , 
►>  par  notre  parole  Impériale  & Ma- 
ternelle , pour  qu’en  oubliant  tout 
le  mal  paffé , ils  rendent  à fon 
corps  les  derniers  honneurs,  & 
►>  prient  fincérement  Dieu  pour  le 
repos  de  fon  ame , prenant , en 
attendant,  cette  fin  inopinée  pour 
un  effet  par ticulier  de  la  Providence 
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George  lil. 
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George  III,  » Divine  , qui  par  des  vues  impéné- 

An.  1762.,  » trahies  ^ prépare  à Nous  ^ à notre 
» Trône  & à toute  la  Patrie  5 des 
» voies  uniquement  connues  à fa 
XL  » fainte  volonté.  » 
h La  mort  du  Czar  laiffant  à l’Impé* 

ratrice  la  libre  poffeffion  du  Trône 

tle.Prufle  & -n  • y-  ^ r v ^ 

retirefes  trou-  cetîc  rrmceiie  commeiiça  Ion  régné  ^ 
en  prenant  des  mefures  totalement 
différentes  de  celles  qui  avoient  ren- 
verfé  celui  de  fon  mari.  Elle  gagna 
les  cœurs  de  fes  nouveaux  fujets  en 
renvoyant  les  Gardes  de  Holffein  ^ 
& en  congédiant  tous  les  étrangers 
que  Pierre  avoitpris  à fon  fervice#- 
Elle  rendit  les  fonds  & les  revenus 
au  Clergé , & permit  à fes  Membres 
de  laiffer  croître  leurs  barbes.  Elle 
marqua  en  particulier  les  plus  gran-« 
des  attentions  pour  les  Gardes  Ruffes; 
porta  fouvent  leur  uniforme , com- 
me a voit  fait  l’Impératrice  Elifabeth 
& conféra  tous  les  emplois  importants 
de  l’Empire  à des  fujets  qui  y avoient 
pris  naiffance.  Dans  fon  premier  Ma- 
nifefte  , elle  paroiffoit  avoir  adopté 
les  fentîments  des  Ruffes  qui  haïf- 
foient  généralement  les  Pnifîîens  ; 
mais  après  une  plus  mure  délibéra- 
tion 5 elle  jugea  plus  à propos  d’évi- 
ter une  guerre  étrangère  ^ & de  con- 
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Lerver  toutes  fes  forces  dans  fes  ' 
propres  Etats  , pour  prévenir  tous 
troubles  domefbques , ou  toute  en- 
treprife  contre  fou  Gouvernement. 
En  conféquence  de  cette  réfolution , 
elle  déclara  aux  Miniflres  du  Mo- 
narque Pruffien , qu’elle  étoit  déter- 
minée à obferver  inviolablement  la 
paix  conclue  avec  lui  fous  le  règne 
précédent  ; mais  qu’elle  rappelloit  les 
troupes  de  la  Poméranie  & de  la 
Siléfie.  On  prétend  que  cette  con- 
duite envers  le  Roi  de  Prufie,  con- 
tre qui  le  Sénat  Ruffe  étoit  d’abord 
fl  irrité  , fut  l’elfer  de  quelques  let- 
tres que  le  Monarque  avoit  écrites 
au  dernier  Czar,  & qui  furent  trou- 
vées après  fa  mort.  Elles  contenoient 
de  fl  figes  avis , & l’exhortoient  fi 
fortement  refpeüer  l’impéraîrice  ^ 
& à confulter  les  vrais  intérêts  de 
fon  Empire  , que  les  feniimenrs  d’a- 
rilmolité*de  cette  Princeffe  & de  fes 
amis  fe  chaneièrent  en  fentiments  d’el- 
time  & de  reconnoiffance , & ils  con- 
fentirent  à rendre  Golberg  , alnli 
que  les  autres  places  prifes  par  les 
Ruffes  en  Poméranie.  Il  eft  vraifem- 
blable  que  ces  raiforis  réunies  furent 
encore  fortifiées  par  les  avis  du  Roi 
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ceorge  ni.  ^ Angleterre  , qui  étoit  lié  par  lo 
Ata.  1762.  lang  avec  la  Czarine. 

Elle  fait  la  intérêts  du  Hoiftein  n’étanr  plus 
paix  avec  ledaucun  poîds  à la  Cour  dePeterf- 

bourg,  la  guerre  entre  laRiiffie  & le 
Dannemarck  fut  prefque  auffitôt 
€ teinte  qu’a  lliimee.  Le  Monarque  Da- 
nois s etoit  emparé  du  port  de  Trave- 
munde , dépendant  de  la  ville  de  Lu- 
beck , & fon  armée  s’étoit  avancée 
dans  le  Mecklenbourg  ; mais  au  mois 
de  Juillet  on  ouvrit  un  Congrès  à 
Berlin , fous  la  médiation  du  Roi  de 
Pruffe  , pour  terminer  les  différends 
entre  le  Dannemarck  & le  Duc  de 
Holffein.  La  nouvelle  Impératrice , en 
rappellant  fes  troupes  de  la  Silélie  , 
donna  ordre  à celles  qui  avoient 
marché  contre  les  Danois,  de  retour- 
ner à Colberg  : le  Congrès  fut  dif- 
fous  ; les  Plénipotentiaires  fe  retirè- 
rent dans  leurs  pays  refpeûifs,  & 
les  flammes  qui  menaçoient  d’embra- 
fer  le  nord  d’Allemagne  furent  tota- 
lement éteintes.  Il  ne  refta  plus  que 
quelques  difficultés  fur  le  Duché  de 
Courlande  : le  Miniftre  Ruffe  , qui 
etoit  à Mittau,  déclara  au  mois  d’Août 
à la  Regence  que  l’Impératrice  infif- 
îoit  à faire  dépofer  le  Prince  Char-^ 
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les  de  Saxe  , qui  avoit  été  créé  Duc  ccorgciTiT 
de  Courlande  par  la  dernière  Czari-  An.  1762. 
ne  , & à faire  rétablir  le  Comte  de 
Biren  leur  ancien  Souverain , dont 
elle  étoit  réfolue  de  foutenir  les  pré- 
tentions avec  toutes  les  forces  de  fon 
Empire.  Cette  affaire  n’eut  pas  alors 
' de  fuite  ; mais  elle  vient  d’etre  ter- 
.minée  en  faveur  du  Comte  depuis 
Ja  mort  du  Roi  de  Pologne. 

Cette  étonnante  révolution  de 

“IjT-ï  • 1 Tï  /T*  0[^cra  rions 

1 hmpire  de  Kuilie , que  nous  venons  a.s  piufRens 
de  rapporter  en  abrégé,  ayant  déli- 
vre  le  Monarque  Pruffien  de  deux  dam  l'hiver, 
puifl’ants  ennemis  , il  ne  fut  plus  oc- 
cupé que  de  la  guerre  contre  les  Im- 
périaux & les  Autrichiens.  Le  Prince 
Henri , qui  commandoit  en  Saxe  , 
étendit  fes  troupes  au  mois  de  Jan- 
vier ; fit  reculer  les  Impériaux  à une 
diftance  affez  confidérable  , & s’em- 
para des  villes  de  Naumbourg , Zeitz , 
Altenbourg  & Géra.  De  leur  côté, 
les  Impériaux  & les  Saxons  délogè- 
rent les  Pruffiens  du  pofle  de  Lamatch 
au  mois  de  Février , & brûlèrent 
les  magafins  qu’ils  y avolent  t^ranf- 
portes  de  Magdebourg.  Au  commen- 
cement de  Mai , le  Prince  paffa  ino- 
pinément la  Moldaw  fur  trois  colon- 
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Georg<  III. 

An.  1762.  furp 

des 

niers  le  Général  Zeîwitz  avec  douze 
Officiers , & quinze  cents  hommes 
' &c  leur  prit  trois ‘pièces  de  canon. 
Après  cet  exploit , le  Prince  fe  ren-* 
dit  maître  de  Freyberg , où  il  trou- 
va un  magalîn  confidérable.  Au  com- 
mencement de  Juin , fes  poftes  avan- 
cés furent  attaqués  par  les  Autri- 
chiens , qui  avoient  été  renforcés  ^ 
mais  ils  furent  repouffiés  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde. 

Le  Roi  de  Pruffe  , qui  paffa  rhi- 
ver  à Breflaw,  employa  cette  fai- 
fon  5 fuivant  fon  iiîage  , à recru- 
ter fes  troupes  ; en  forçant  les  hom- 
mes à entrer  dans  le  fervice,  & à 
faire  payer  de  fortes  contributions 
dans  la  Saxe  & le  Mecklenbourg. 
Obligé  d’avoir  recours  càdes  moyens 
que  la  nécefîîté  feule  des  affaires 
peut  excufer  , ce  Prince  fit  frapper 
de  nouvelles  cfpèces  à plus  bas  titre 
que  les  anciennes;  il  obligea  le 
peuple  à les  recevoir  fur  le  même 
pied.  Au  commencement  de  la  cam- 
pagne , il  rafl’embla  fon  corps  d’ar- 
mée près  dç  Breflav  3 & celle  des 
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à Rofwen , Dolbeling  & Leifnig 
»rit  l’aile  gauche  des  impériaux  Sc 
Autrichiens  , & leur  fit  prifon- 
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Âutrichiens  5 commandée  parle  Corn-  iü. 

te  de  Daim , occupa  plufieurs  hau- 
teiirs  très  avantageiifement  fituées; 
ce  qui  mit  ce  Général  en  état 
d’entretenir  la  communication  avec 
Schweidnitz  qu’on  regardoit  comme 
le  principal  objet  que  les  Pruffiens 
avoient  en  vue. 

Vers  la  fin  de  Juin,  les  troupes  x‘iv.  ^ 
Ruffes  , commandées  par  le  Général  pr^,fl'e\°oupe 
Czernichew  , nalsèrent  l’Oder  , & communi- 

. . . 19  ^ Tk  rr  cation  du  Ma- 

joignirent  1 armee  rriiiiienne  , con-  léchai  Daun 
formémenr  au  dernier  Traité  conclu  Schcv- 

t al/--  Tk*  veianitzr. 

entre  le  Monarque  & le  Czar  Pierre. 

Avec  ce  renfort , le  Roi  de  Prufle 
prit  poffeffion  des  hauteurs  de  Sack- 
witz;  &c  ce  mouvement  obligea  le 
Comte  de  Daim  de  fe  retirer  pen- 
dant la  nuit  fur  les  hauteurs  de 
KutzendorlF.  Le  P^oi  continuant  à 
marcher  en  avant,  délogea  les  Autri-* 
chiens  de  plufieurs  hauteurs  ; mais- 
il  ne  put  réiiffir  à s’emparer  de  celle'  ^ 
d’Engel , défendue  par  le  Général 
Prentano.  Le  Comte  de  Daun  dé-- 
campa  de  KutzendorïF,  & prit  pofie' 
à Tanhaufen  pour  protéger  fon  ma-* 
gafin  de  Friedland , &C  pour  entre-* 
tenir*  la  communication  avec  la  Bohe-- 
me*  ou  le  Général  Weid*  étoit  entre* 

Q.vj> 
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George  III.  dctachement  de  PruffienS  ; 

An.  1762.  & avoit  pénétré  jufqu’à  Weiffe. 
Auffitôt  que  le  Maréchal  Daim  eut 
abandonné  les  hauteurs  de  Kutzen- 
dorfF , elles  furent  occupées  par  les 
Pruffiens,  qui  s’emparèrent  auffide 
celles  de  Ziesken  & de  Inftenftein  ; 
ce  qui  coupa  totalement  la  commu- 
nication entre  Schweidnitz  & l’armée 
Autrichienne.  Nous  ne  nous  éten- 
drons point  fur  diverfes  efcarmoii- 
ches  qui  fe  pafsèrent  dans  ces  mar- 
ches & contremarches  entre  diffé- 
rents détachements  qui  parcouroient 
les  frontières  de  l’Autriche  , la  Si- 
iéfle , la  Moravie  & la  Bohème  : 
ces  petits  combats  n’ayant  rien  d’affez 
important  pour  mériter  d’entrer  dans 
l’Hiftoire  générale , quoiqu’ils  fuffent 
quelquefois  affez  meurtriers. 

n nîc  le  Pruffe  ne  profita  pas 

liège  de  sche- long“temps  de  fes  nouveaux  Auxi- 
\eiaait2.  liaires.  Auffitôt  après  la  révolution 
de  Ruflie  l’Impératrice  rappella  fes 
troupes  ; & le  23  de  Juillet  le  Géné- 
ral Czernichew  quitta  le  camp  Pruf- 
fien  pour  fe  mettre  en  marche  du 
côté  de  Pofen.  Malgré  cette  défec- 
tion ^ le  Monarque  fe  trouva  en  état 
d’entreprendre  le  liège  de  Schweid- 
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nltz,  & il  en  fit  l’inveftlffement  au  George  11  u 
commencement  d’Août.  La  nuit  du  7 An,  1762. 
au  8 la  tranchée  fut  ouverte  , & les 
opérations  du  fiège  furent  poiiffées 
avec  tant  de  vigueur , que  le  1 4,  neuf 
batteries  tiroient  contre  la  place. 
Schweidnitz  étoit  certainement  très 
fort  par  fa  fituation  & par  les  défen- 
fes  qu’on  y avoit  élevées  , & il  y 
avoit  une  nombreufe  garnifon  qui 
faifoit  paroître  autant  de  courage  que 
d’adivité  : mais  le  Roi  de  Prufle 
avoit  fait  des  préparatifs  fi  formida- 
bles pour  cette  entreprife  , que  le 
Général  Autrichien  réfoliit  par  un 
coup  hardi  de  le  troubler  dans  fes 
opérations.  L’infanterie  Pruflîenne 
étoit  campée  fur  des  hauteurs  der- 
rière Schweidnitz  : la  cavalerie  for- 
moit  une  chaîne  dans  la  plaine  de 
Keintzerdorff  où  elle  s’étendoit  en 
corps  détachés  aux  ordres  du  Prince 
de  Wirtemberg,  difpofés  de  façon 
à s’oppofer  à tout  ce  qui  pourroit 
venir  du  Comté  de  Glatz  ; & le  Prin- 
ce de  Bevern  avec  un  autre  corps 
confidérable , étoit  campé  à Gutt- 
manfdorfF  près  de  Reickenbach. 

Le  1 6 d’Aoùt , les  Généraux  Autri-  ^ ^ 

chiens  Laudhon  ^ O’ Donne!,  &ie 

Laiulbon. 


George  lil, 
An. 
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Beck  furent  détachés  avec- tr enter 
trois  bataillons , & dix  - huit  régi- 
ments de  cavalerie  pour  attaquer  le 
pofte  du  Prince  de  Bevern , & ils^ 
exécutèrent  leurs  ordres  avec  au- 
tant de  courage  que  d’aclivité  ; mais- 
le  Prince  qui  étoit  fur  fes  gardes  ^fou- 
tint  le  choc  fans  s’ébranler  Jufqu’à 
l’arrivée  du  Roi  , qui  vola  à fon  fe- 
eours  avec  huit  bataillons  d’infante- 
rie 5 & un  gros  corps  de  Dragons  ôc 
de  Huffards.  11  tomba  fur  la  cavale- 
rie Autrichienne  qu’ilmit  en  déroute 
avec  une  perte  confidérable  & le’ 
Général  Laudhon  n’ayant  pu  réuf- 
fir  dans  cette  entreprife  , retourna 
dans  fon  camp  de  Silberberg , après- 
avoir  perdu  environ  deux  mille 
hommes  tués  ou  faits  prifonniers. 

Après  cet  avantage , le  Roi  retour- 
na au  fiège  dont  il  pourfuivit  les* 
opérations  avec  une  nouvelle  ar- 
deur ; ' mais  le  Général  Guafeo  qui 
commandoit  la  garnifon  y aidé  de 
deux  Ingénieurs  très  habiles,  ne  né- 
gligea aucun  des  moyens  qui  pou— 
voient  retarder  les  progrès  du  Mo- 
narque. Les  affiegés  firent  de  fré- 
quentes forties  prefque  toujours* 
avec  fuepès.  Ils  firent  fouvent 
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Ides  mines  ; réparèrent  les  brèches , George  ni' 
&c  entretinrent  le  feu  des  remparts  ^7^^* 
avec  une  perfévérance  étonnante  : 
mais  la  nuit  du  8 au  9 d’Oftobre , un 
obus  qui  tomba  dans  le  fort  de  Ja- 
vernick,  mit  le  feu  aux  poudres,  & 
fît  fauter  quatre  cents  hommes  avec 
une  partie  de  cet  ouvrage.  Auffitôt 
les  allégeants  fe  préparèrent  à don- 
ner faffaut  ; mais  le  Général  Guafco 
ayant  alTemblé  les  Officiers  de  la  gar- 
nifon , il  fur  réfolu  de  fe  rendre  , ne 
voyant  plus  aucun  moyen  de  dé- 
fendre la  place  , qui  manquoit  de 
poudre  après  cet  accident.  Dans  les 
éloges  que  le'  Roi  de  Pruffe  fît  au 
Gouverneur  & à toute  la  garnifoii 
fur  leur  belle  défenfe , il  leur  dit 
que  ce  fiège  lui  coûtoit  plus  de  huit 
mille  hommes.  Les  Autrichiens  en 
eurent  près  de  trois  mille , tant  tués 
que  bleffés.. 

Pendant  le  cours  du  fiège  le  Gé-  xvitîj 

néral  Haddick  , qui  commandoit  en  Gén^raiHad- 
Saxe  les  Impériaux  & les  Autri-  dick  contre 
chiens  , forma  trois  attaques  fuccef-^^^^^^^^”^^ 
fives  contre  les  portes  des  Pruflîens, 

& obligea  le  Prince  Henry  d’aban- 
donner les  villes  de  Zwickau , Chem^ 
niti  & Wilsdruff.Le  Roi , après  avoir;' 
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George  III.  poflcffioii  de  Schweidiiitz  qui 

An.  1762.  avoit  changé  quatre  fois  de  maître 
depuis  le  commencement  de  la  guer- 
re , envoya  un  gros  détachement 
pour  renforcer  l’armée  de  fon  frère  , 
6c.  retourna  à-  fes  quartiers  de  Pe- 
terfwald.  Avant  que  ce  renfort  pût 
joindre  le  Prince  Henry  , le  Général 
Haddick  fit  une  nouvelle  entreprife 
pour  attaquer  en  même  temps  dif- 
ferents poftes.  Le  Prince  de  Stolberg 
fut  chargé  d’agir  contre  le  Général 
Beliing , qui  avoit  le  fien  dans  les 
bois  de  Ratwald , d’où  il  fut  dé- 
logé après  deux  combats  fucceffifs, 
qui  coûtèrent  beaucoup  de  monde 
de  part  & d’autre.  Les  Pruflîens  at- 
taqués en  même  temps  dans  cinq 
pofies  diiférents  , furent  également 
chaffés  de  tous  malgré  l’opiniâtreté 
de  leur  défenfe  ; ils  abandonnèrent 
Freyberg  avec  perte  de  neuf  pièces 
de  canon  , de  fept  drapeaux  , d’une 
grande  quantité  de  munitions  , & 
d’environ  mille  hommes  qu’on  leur 
fit  prifonniers  , outre  ceux  qui  pé- 
rirent dans  l’adion.  Les  vainqueurs 
prirent  poffeffion  de  Freyberg , & 
le  Général  Haddick  - fe  rendit  en- 
fuite  à Drefde. 
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Le  triomphe  des  Autrichiens  fut  *George  luT 
de  peu  de  durée.  Le  29  d’Oûobre , An.  1762. 
le  Prince  Henry  , quoiqu’il  n’eût 
pas  encore  reçu  le  renfort  de  la  01- des  Prumcns. 
léfie  5 attaqua  les  troupes  que  com- 
mandoit  le  Prince  de  Stolberg.  L’ac- 
tion commença  au  point  du  jour , 

& dura  jufqu’à  deux  heures  après 
midi  , où  les  Impériaux  furent  obli- 
gés d’abandonner  le  champ  de  ba- 
taille 5 avec  perte  de  cinq  mille  hom- 
mes tués  J bleflés  ou  faits  prifonniers , 
de  trente  pièces  de  canon  & de  plu- 
fieurs  drapeaux  & étendards.  Ils  fe 
retirèrent  à Planen  après  avoir  dé- 
couvert qu’ils  étoient  trahis  par  la 
perfidie  d’un  Officier  , qui  pendant 
toute  la  campagne  avoit  fait  favoir 
leurs  difpofiîions  au  Général  Pruf- 
fien.  On  reconnut  fa  trahifon  par 
une  lettre  interceptée  qu’il  écrivoit 
au  Général  Kleifl: , & il  fut  conduit 
à Drefde  avec  une  forte  garde.  Au 
commencement  de  Novembre, le  Roi 
de  Pruffe  joignit  fon  frère  en  Saxe  , 
après  avoir  laiffé  à Schweidnitz  une 
forte  garnifon  commandée  par  Je 
Major-Général  Knoblock  , & aVoir 
rnis  fon  armée  de  Siléfie  fous  les  or- 
dres du  Prince  de  Bévern  ^ dont  l’in^ 
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George  lil» 
An.  J762, 
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Déclaration 
du  Roi  de 
Prufle  à la 
Diète  de 
r£nîpire* 
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fanterie  formoit  une  chaîne  fur  les 
montagnes  depuis  Steinfeiffendorff 
jufqifà  BorfdorfF,  & dont  la  cava- 
lerie étoit  campée  dans  la  plaine.  Le 
Général  W erner  fut  envoyé  avec  un 
petit  corps  de  troupes  dans  la  Haute- 
Siléfie.  Le  Maréchal  Daim  envoya 
auffi  un  détachement  dans  le  même 
pays  ; renforça  les  troupes  Aiitri** 
chiennes  qui  étoient  en  Saxe  , & de- 
meura lui-même  à Scharffrick  dans  le 
Comté  de  Giatz.  Immédiatement 
après  l’avantage  de  Freyberg , un  dé- 
tachement Pruîîien  commandé  par 
le  Général  Kleilî , fît  une  irruption 
en  Bohème  ; ravagea  le  pays  juf- 
qif aux  portes  de  Prague  , & détrui- 
fit  plufieurs  magafins  Autrichiens  de 
grande  valeur.  La  conllernation  cau- 
fée  par  cette  invafion  porta  vraifem- 
blablementla  Gourde  Vienne  à con- 
fentir  à la  propofition  que  lui  fît  le 
Roi  de  Priiffe  d’une  fufpenfion  d’ar- 
mes en  Siléfie  pendant  tout  l’hiver*. 
Auffitôt  qu’elle  fut  réglée  Jes  troupes 
Autrichiennes  & Impériales  furent 
mifes  en  quartier. 

Le  Général  Kleift  à la  tête  d’un 
gros  détachement  5 marcha  auffitôt 
dans  laFranconie,  oli  il  força  im 
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^rand  nombre  d’hommes  à prendre  George  lu. 
parti  dans  fes  troupes , & fit  payer 
des  contributions  exorbitantes.  Il 
exigea  de  la  ville  feule  de  Nuremberg 
trois  cents  mille  écus  , & en  empor- 
ta douze  beaux  canons  de  bronze  , 
avec  fix  charriots  d’armes  & de  mu- 
nitions. Le  Roi  avoit  déclaré  par  fon 
Miniftre  à la  Diète  de  Ratisbonne  , 
que  puifque  toutes  fes  remontrances 
aux  Etats  de  l’Empire  n’étoient  d’au- 
cun elfet , il  étoit  déterminé  à em- 
ployer des  moyens  plus  efficaces  pour 
les  obliger  de  rappeller  leurs  contin- 
s:ents  de  l’armée  Autrichienne.  Il  dit 
en  même  temps  qu’il  avoit  ordonne 
qu’un  corps  de  fes  troupes  entrât  en- 
Franconie , un  autre  en  Souabe  , & 
un  troifîème  en  Bavière  , oir  elles 
fe  conduiroient  félon  que  l’exige- 
roient  les  circonfiances  de  la  guerre; 
mais  qu’elles  n’apporteroient  aucun 
trouble  à la  Diète  de  l’Empire. 

Après  avoir  rapporté  les  princî-  xxL 
pales  opérations  militaires  qui  s’exé- 
entèrent  cetre  année  dans  le  conti-R-  Minüièiq 
nent , nous  allons  revenir  en  Angle- 
terre  pour  faire  connoître  les  trou- 
bles intérieurs  qui  agitoient  les  ef- 
pritSj  comme  fi  par  une  fatalité  atta-. 


George  III, 
An.  1762* 


3S0  Histoire  d’Angleterre  , 
chée  à la  nation  Angloife  5 il  falloit 
que  Taftivité  Britannique  fut  occu- 
pée par  des  difputes  internes  , dans 
le  temps  où  toute  FEurope  entre- 
voyoit  l’heureux  jour  qui  dilïiperoit 
les  nuages  d’une  guerre  longue  & 
ruineufe.  Nous  avons  vu  précédem- 
ment qu’il  s’étoit  élevé  de  fortes  cla- 
meurs contre  l’adminiflration  du 
Comte  de  Bute  ; elles  étoient  occa- 
fionnées  par  les  intrigues  des  parti- 
fans  de  l’ancien  Minière;  & furent  en- 
core augmentées  par  celle  des  amis 
du  Duc  de  Newcaftle  , qui  avoient 
été  écartés  des  emplois  après  la  ré- 
lignation  forcée  de  ce  Seigneur  ; 
enfin  il  fe  joignit  à eux  tous  ceux  qui 
étoient  ennemis  de  la  paix  , foit  par 
des  motifs  d’intérêt , foit  par  ambi- 
tion. Le  Duc  de  Cumberland  , oncle 
du  Roi  5 étoit  regardé  comme  un  des 
principaux  mécontents  , foit  qu’il  le 
fût  réellement , foit  que  ceux  qui  dé- 
clamoient  contre  le  nouveau  Minifire 
fe  fervilTent  de  fon  nom  pour  don- 
ner plus  de  poids  à leur  parti.  Celui 
de  l’oppofition  avoit  alors  deux  chefs; 
le  Duc  de  Newcaftle  étoit  à la  tête  de 
ceux  qui  fe  dillinguoient  par  le  nom 
de  \Vighs , 6c  le  Comte  Temple  gui- 
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doit  ceux  quimarquoientiin  attache-  •' — jt?* 

nientlans  bornes  a la  perfonne  & aux  ah.  176*, 
fyfiêmes  politiques  de  M.  Pitt.  Ces 
derniers  étoient  foutenus  en  fous- 
ordre  par  le  Lord-Maire  de  Londres , 
nommé  Beckford , né  à la  Jamaïque, 
homme  d’un  caraftère  orgueilleux  , 
violent  & opiniâtre  , qui  par  une 
grande  fortune  & un  commerce  très 
étendu  , avoit  acquis  beaucoup  de 
crédit  dans  la  ville  , quoiqu’il  n’eùt 
aucune  fupériorité  d’efprit.  On  pu- 
blioit  en  faveur  de  cette  faftion  une 
multitude  d’écrits  périodiques  & de 
pamphlets  ou  brochures  remplis  d’in- 
fames  calomnies , où  l’on  ne  refpec- 
toit  pas  même  la  Majefté  du  Monar- 
que , ni  la  famille  de  ce  Prince. 

En  même  temps  que  par  ces  libel-  x x i r. 
les  indécents  on  s’efforçoit  de  rendre  calomnies 
le  Souverain  l’objet  des  mépris  du  co^mtedeBu. 
peuple  , les  principales  batteries 
étoient  élevées  contre  le  Comte  de 
Bute  , qu’on  repréfentoit  comme  un 
favori  indigne  de  la  confiance  de  fon 
maître  , fur  lequel  il  avoit  gagné  un 
dangereux  afcendant  par  de  bas  ar- 
tifices. On  difoit  qu’il  le  gouvernoit 
avec  l’infoîence  la  plus  defpotique  , 
en  écartant  de  fes  bonnes  grâces  tous 


George  lÜ. 
An.  1762. 
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les  hommes  fages  & habiles  , lui  qiu 
étoit  fans  capacité  pour  tenir  les  rê- 
nes du  Gouvernement  ; fans  courage 
pour  foutenir  la  guerre  ; fans  péné- 
tration pour  connoître  le  mérite  , & 
fans  libéralité  pour  le  récompenfer. 
On  accufoit  ce  Miniftre  d’avoir  éloi- 
gné du  Trône  les  fidèles  fujets  : d’a- 
voir introduit  dans  le  cabinet  un 
fyftême  de  Toryfme  : d’avoir  fait  en- 
trer dans  l’adminiflration  des  gens 
/ans  principes  , de  foibles  politiques 
& d’ignorants  financiers;  enfin  d’ê- 
tre lui-même  rempli  de  hauteur,  d’a- 
varice & de  partialité.  On  lui  faifoit 
des  crimes  capitaux  des  plus  légers 
inconvénients  , & l’on  vouloit  le 
rendre  refponfable  des  évènements 
de  la  fortune.  Il  avoit  reçu  l’Ordre 
de  la  Jarretière  en  même  temps  que 
l’un  des  frères  du  Roi , ce  qui  fut 
regardé  comme  une  preuve  éviden- 
te de  fa  vanité  & de  fon  infolence. 
La  réduftion  du  fort  Saint-Jean  de 
Terre-Neuve  par  les  François  , fut 
attribuée  à fon  défaut  de  prévoyance 
pour  la  défenfe  de  cette  place  , quoi- 
qu’il  n’y  eut  eu  à cet  égard  aucun 
changement  depuis  la  réfignation  de 
fon  prédéceiTeur.  On  infinua  n^êniq 
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que  le  fuccès  de  cette  entreprife  étoit  Geortrciii." 
l’efFet  d’une  correfpondance  fecrète  An/1762. 
du  nouveau  Miniflre  avec  la  Cour  de 
Verfailles.  On  difoit  hautement  qu’il 
abandonnolt  d’une  manière  fcarida- 
leufe  les  interets  de  la  religion  Pro- 
teflante  dans  le  continent  ; la  balance 
du  pouvoir  ; le  Roi  de  Pruffe  , glo- 
rieux Allié  de  la  nation  ; & que  Ibn 
intention  étoit  de  folllciter  & de  fouf- 
crire  une  paix  infâme  aux  dépens  de 
l’honneur  & des  avantages  de  la 
Grande  - Bretagne.  On  peut  juger 
combien  de  telles  accufations  avan- 
cées & répétées  avec  une  effronterie 
liirprenante  , répandues  & renfor- 
cées par  un  grand  nombre  de  mécon- 
tents intéreffés  , dévoient  faire  d’ef- 
fet fur  les  efprits  d’une  populace  très 
difpofée  à prendre  feu , & enivrée 
de  fes  idées  de  conquêtes  & de  do- 
mination. 

Le  caradère  & la  conduite  du  xxîil 
Minlftre  aurolt  peut-être  été  à l’é- 
preuve  de  toutes  ces  attaques , fi  fes  tre  les  Ecof» 
ennemis  n’avoient  eu  l’art  de  diriger 
leurs  traits  dans  la  partie  où  il  pou- 
voit  être  bleffé  le  plus  aifément.  Non- 
feulement  le  Comte  de  Bute  por- 
toit  le  nom  de  Stuart , mais  il  avoit. 


3?4  Histoire  d’Angleterre, 
de  plus  le  malheur  d’être  né  dans  la 
An.hyôi.  partie  feptentrionale  de  la  Grande- 
Bretagne  ; &C  aux  yeux  du  peuple 
cette  feule  circonftance  fufRfoit  pour 
effacer  toutes  les  bonnes  qualités 
qu’il  pouvoit  avoir  reçues  de  la  na- 
ture, La  jaloufie  de  la  nation  An- 
gloife  envers  leurs  compatriotes  de 
l’autre  côté  de  la  Twed,  avoir  éclaté 
en  diverfes  occafions  , même  depuis 
l’union  des  deux  Couronnes  ; &c  l’an- 
cienne animofité  avoit  été  entre- 
tenue par  deux  révoltes  fucceffives 
qui  avoient  commencé  en  Ecoffe  ; 
mais  la  principale  caufe  de  la  haine 
étoit  fondée  fur  les  fuccès  d’un  affez 
grand  nombre  d’Ecoffois  qui  s’é- 
toient  établis  en  différentes  parties 
de  l’Angleterre , & qui  en  commen- 
çant avec  peu  de  bien  , étoient  par- 
venus à acquérir  des  richeffes  & de 
la  confidération.  Ils  avoient  profperé 
en  différentes  profeffions  , & s’é- 
toient  acquis  de  la  réputation  dans 
les  arts  & dans  les  fciences.  Enfin 
les  Anglois  les  regardoient  avec  un 
cell  d’envie  , comme  des  rivaux  de 
leur  commerce  & de  leur  réputation. 
Ce  n’étolt  pas  fans  murmurer  qu’ils 
les  avoient  vus  parvenir  aux  pre- 
mières 


I 
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imeres  places  du  Barreau  , de  l’ar- 
iwee  & de^  la  marine  ;.mais  ils  furent 
tranfportes  de  colère  quand  ils  vi- 
rent un  Ecoffois  à la  tête  de  la  Tré- 
orerie  d’Angleterre  , & que  la  prin- 
cipale adrniniflration  du  Royaume 
■toit  remife  entre  fes  mains.  Les 
îcnvams  del’oppotition  ne  manquè- 
rent pas  de  s’étendre  fur  cet  objet. 
Is  firent  revivre  & rapportèrent 
vec  le  venin  de  la  fatyre  , toutes 
ss^calomnies  anciennes  &c  modernes 
[u’on  avoir  formées  contre  la  na- 
lon  Ecoflbife  , & dont  quelques- 
nes  font  fi  grolfières  & fi  abfurdes 
u’elles  femblent  ne  pouvoir  êfre 
coûtées  que  de  la  plus  balTe  popu- 
ice.  ^ Ils  s’étendirent  fur  la  finefle  , 

I diffimulation  , la  .tromperie  & 

■ partialité  nationale  qu’ils  attri- 
Lioient  aux  Ecoffois.  Ils  déclamè- 
;nt  fur  le  danger  qui  menaçoit  les  - 
itei  ets  de  1 ancienne  Angleterre  de- 
-iis  qu’il  s’y  étoit  introduit  un 
■and  nombre  de  ces  avanturiers  du 
ord  , qui  s etoient  infinués  dans 

civiles  & militai- 
s.  Ils  infiftèrent  fur  la  difgrace  d’ê- 
e ^ujettis  au  gouvernement  d’un 

'owois , d’un  Stuart  que  les  liens 

Tome  F,  R 
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58^  Histoire  d’Angleterre; 

• —TT  du  fang  attacho  ientau  Prétendant  ;■ 

George  lil.  ^ 


An!^i76î.'  d’un  homme  qui  avoit  çhaffé^  de 

Cour  les  gens  les  plus  attachés  à la- 
fucceffion  Proteftante';  qui  avoit  pris 
pouraffociés  desTory s déclarés  ; qui 
proftituoit  les  places,  & répandoit 
les  richeffes  d’Angleterre  fur  d in- 
dignes favoris  tirés  de  fon  pays» 
D’iiuffi  vives  déclamations  oii  l’on 
n’avoit  aucun  égard  à la  vérité  ni  à 
la  décence  , furent  encore  fortifiées 
de  circonftances  inventées  à deffein , 
& l’on  publia  de  fauffes  liftes  des 
Ecoflbis  qui  étoient  gratifiés  de  pen- 
fions  ; qui  rempliflbient  des  places 
de  confiance  , & qui  etoient  avances 
dans  le  ferviee  ; le  tout  dans  la  vue 
d’enflammer  la  populace  & de  I3 
pouffer  à la  révolte. 

X XIV.  1-2  Comte  de  Bute  foutint  ce  ton 
Fern'.eté  cîu  r^nt  débordé  coutte  fapetfo'nne  ave< 
un  courage  ftoique  , ou  avec  unt 
indifférence  , qu’on  aiiroit  pu  ta 
xer  d’infenfibilité  ; mais  qu’on  re 
garda  comme  l’effet  de  la  crainte.  I 
ne  s’occupoit  qu’a  coopérer  aux  vue 
de  fon  Maître,  qui  étoient  toute 
portées  au  bonheur  & a l avantag* 
de  ce  même  peuple  qui  le  chargeoi 
de  reproches  éc  d’exéçrations.  ^ 
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étoit  du  fentiment  que  la  vertu  , par  V 

fon  efficacité  imrinfèque,  triomphe-  ' 
roit  a la  fin  de  toute  oppofition , & 
il  ne  pouvoit  croire  qu’il  fût  nécef- 
faire  de  la  foutenir  par  l’art  de  tem- 
ponfer  ; par  des  loix  auxiliaires  , ni 
par  aucun  autre  moyen  de  précau- 
tion. La  poflerité  lui  rendra  lans 
ioute  juftice  ; mais  fa  juftifîcation 
courra  arriver  fi  tard , qu’il  ne  reti- 
rera perfonnellement  aucun  avantage 
lu  triomphe  de  fa  réputation.  Il  ne 
nanquoit  pas  d amis  qui  prenoient 
^ polir  là  defenfe  mais  le 

iréjugé  populaire  étoit  trop  fort, 

)our  que  des  raifons  ou  des  faits 
luffent  le  détruire.  La  populace  ne 
vouloir  ni  voir  ni  entendre  tout  ce 
[U  on  produifoit  en  fa  faveur  ; le 
lins  grand  nombre  des  Anglois  fem- 
doient  avoir  renoncé  à la  faculté  de 
lenfer  , & même  à leur  propre  ju- 
ement,  pour  fe  livrer  aux  impref- 
•ons  des  incendiaires  d’une  fadion 
îmeraire  & infolente , qui  ne  pou- 
;oit  être  réprimée  par  aucune  auto-  • 
ite  , ni  retenue  par  aucun  principe, 
tnfin,  l’animofité  contre  les  Ecof- 
3is  en.général , & la  haine  contre  le 
Itnifîre  en  paiticuliçr  , rnontèrent 


k; 


I 


C^-orge  lll. 
An.  1762. 


XXV. 
Abus  de 
liberté  de 
l'ieile. 


588  Histoire  d’Angleterre, 
à un  degré  qui  aurolt  pu  avoir  les 
fuites  les  plus  funeftes.  Si  les  Ecof- 
fois  avoient  été  également  difpofes 
à prendre  feu , on  ne  peut  douter 
que  les  flammes  de  la  rébellion  ne  fe 
fuflent  bientôt  allumées  , & la  ruine 
d’une  nation  puilTante  auroit  pu  être 
occafionnée  par  l’impulfion  de  deux 
ou  trois  émiflaires  infâmes  & obf- 
curs  5 qui , pour  de  l’argent , proilb 
tuoient  leurs  talents  à l’efprit^  de 
parti , ou  qui  elperoient  peut  - etre 
que  le  Miniflre  les  paieroit  pour  qu’ils 

gardalTent  le  filence.  ^ 

L’Angleterre  & l’Ecofle  font  pre- 
^ fentement  trop  liees  d interet  & de 
^ communication  , pour  que  ces  deux 
Royaumes  puifl’ent  être  feparés  , 
fans  qu’il  arrive  de  fi  violentes  con- 
vulfions,  qu’elles  mettroient  l’iin 
l’autre  en  danger,  & cauferoieni 
peut-être  lamine  des  deux  ; mais  i 
fera  toujours  au  pouvoir  des  efprit! 
mal-intentionnés  d’exciter  des  jalom 
lies  qui  s’oppoferont  au  pnncipa 
objet  qu’on  a eu  en  vue  quand  on  le: 
a réunis  , jufqu’à  ce  que  le  Par  b 
ment  de  la  Grande-Bretagne  etablm( 
une  loi  pour  punir  fommairemen 
& efiicacement  les  auteurs  de  ces  re 
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proches  nationaux  , comme  des  per-  oeort-eiK. 


176: 


tiirbateurs  du  repos  public. Si  ceux  qui  An. 
ont  publié  le  premier  libelle  contre  le 
Roi  & fa  famille  , avoient  été  arrê- 
tés & punis  fuivant  les  loix  , la  fac- 
tion auroit  trouvé  depuis  beaucoup 
de  difficultés  à engager  aucun  Impri- 
meur ou  Colporteur  à fon  fervice  ; 

& il  efl  vraifemblable  que  le  mal  au- 
roit été  étouffé  dans  fon  origine  : 
mais  ces  hommes  pernicieux  ont  été 
enhardis  par  l’impunité  à marcher 
dans  la  même  carrière  ; leurs  calom- 
nies ont  paru  confirmées  par  le  dé- 
faut de  réfutation  ; ils  ont  été  en- 
couragés à donner  cours  à leurs  rail- 
leries indécentes  ; & enfin  les  efprits 
du  peuple  en  ont  été  tellement  rem- 
plis 5 qu’il  feroit  devenu  enfuite  très 
dangereux  d’appeller  en  juftice  les 
auteurs  de  ces  libelles  : il  efl  même 
très  douteux  qu’il  fe  fût  trouvé  dans 
la  capitale  un  juge  qui  eût  olé  con- 
damner ces  idoles  du  public  à fubir 
la  peine  ordonnée  par  les  loix. 

Ce  n’eft  pas  (dit  notre  Auteur 

• J-  \ f i ï 

Anglois)que  nous  prétendionsavan-comtede^u  . 
cer  que  le  Lord  Bute  fût  abfolument'^* 
fans  foibleffe,  & que  fa  conduite  fût 
exempte  d’erreur  ; mais  il  eft  certain 

Riij 
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George  1 U.  intentions  étoient  droites  J 

Ah.  1762,  éc  que  la  partialité  dont  on  raceufoit 
envers  fes  compatriotes , étoit  fans 
fondement.  Il  paroît  même  que  fous 
fon  Miniftère  il  y eut  moins  d’Ecof- 
fois  pourvus  de  places  ou  avancés 
dans  le  fervice  , que  dans  aucun 
temps  de  même  durée,  pris  depuis 
le  commencement  du  fiècle.  Nous 
avouerons  que  ce  Seigneur  ne  pof- 
fédoit  nullement  l’art  de  gagner  la 
popularité  ; que  fa  conduite  , quoi- 
que polie  5 étoit  accompagnée  de  ré- 
ferve  & d’une  roideur  propre  à éloi- 
gner de  lui  les  autres  hommes;  qu’au 
lieu  de  donner  des  repas  fplendides,, 
convenablement  à la  dignité  de  la 
place  qu’il  occupoit , & à la  fortune 
qui  lui  étoit  furvenue  depuis  la  mort 
de  fon  beau'pere  , fa  maifon  étoit 
montée  fur  un  pied  de  frugalité  qui 
fentoit  trop  l’économie  ; qu’il  ne  fe 
livroit  pas  affez  à la  fociété  &C  aux 
amufements  de  la  noblefle , dont  il 
auroit  du  cultiver  l’amitié  pour  fon 
propre  intérêt  ; mais  qu’il  paflbit  fes 
heures  de  délaflèment  avec  un  petit 
nombre  de  favoris , fes  compatrio- 
tes , auxquels  il  ne  manquoit  peut- 
être  que  d’être  mieux  connuspour 
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attirer  reftime  du  public.  Il  s’affocia  oeojge  iiïï- 
dans  le  Miniftère  M.  Fox,  Thomme 
.qui , après  le  Lord,  étoit  incontella- 
blement  le  moins  populaire  de  tout 
le  Royaume  ; auffi  en  fît-on  de  vifs 
reproches  au  premier  Minillre*  On  le 
tourna  encore  en  ridicule , pour  avoir 
■fait  donner  la  place  de  Chancelier  de 
FEchiquier  àSirFrançoisDashwood , 
qui  étoit  un  homme  d’honneur  & in- 
tègre ; mais  qui  convenoit  lui-même 
d’être  très  ignorant  dans  la  finance , 
ce  qui  le  rendoit  très  peu  propre  à’ 
remplir  cette  place  importante. 

Sans  prétendre  adopter  totalement'  x x v n. 
tout  ce  que  dit  M.  Smollett  à l’avan-  \ 
tage  du  Comte  de  Bute,  nous  con- ^^^**^  *^ 
viendrons  que  fans  avoir  un  génie 
aufli  étendu  que  celui  de  fon  pré- 
déceffeur  , il  fit  beaucoup  plus  de 
bien  à la  Nation  , en  entretenant  dans 
Fefprit  du  Roi  les  fentimens  de  paci- 
fication dont  ce  Monarque  n’avoit 
été  précédemment  détourné  que  par 
les  impulfions  du  Miniftre  Pitt.  Nous 
déférons  encore  à fon  fentiment  fur 
les  libelles  diffamatoires  fi  communs 
en  Angleterre  , & qui  font  une  fuite 
néceffaire  de  la  liberté  de  la  Preffe  r 
Que  dans  le  Parlement  chacun  des 

R iv 
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George  iii.  Membres  piiiffe  dire  hautement  & 
An.  I7e?2.  fans  danger,  ce  qu’il  croit  utile  au 
bien  de  l’Etat  : quede  Miniftère  n’ait 
aucune  prife  fur  les  Repréfentants  de 
la  Nation  , c’eft  une  liberté  attachée 
à la  nature  du  Gouvernement  : mais 
qiie^des  hommes  obfcurs  , des  écri- 
vains fans  aveu  , ofent  de  leur  gale- 
tas cenfurer  la  conduite  de  l’Admi- 
niftration  ; que  pour  trouver  une 
reffource  contre  leur  mifère  , ils  ré- 
pandent d’infames  libelles  qui  met- 
tent toute  la  nation  en  rumeur  , c’efl: 
une  licence  qui  ne  devroit  être  tolérée 
dans  aucun  genre  de  Gouvernement, 
& que  les  Anglois  devroient  répri- 
mer pour  leur  propre  tranquillité. 

Reprenons  le  fil  de  notre  narra- 
.tlon.  Le  Roi  paroilToit  abfolument 


mcnt5. 
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Le  Roi  cî’  -ui 
jrleterrc  entre 

aans  {es  me- déterminé  à faifir  la  première  occa- 
m.s  travailler  au  rétabliffement  de 

la  paix  ; & il  y étoit  excité  non-feu- 
lement parles  fentiments  d’humanité, 
mais  encore  parce  qu’il  penfoit  que 
c’étoit  l’avantage  de  fon  Royaume. 
Il  defiroit  ardemment  pouvoir  foii- 
lager  fes  fujets  du  poids  énorme  des 
taxes  que  cette  guerre  & la  précé- 
dente avoient  obligé  de  leur  impo- 
fér  : il  voyoit  que  leur  fang  & leui'S 
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tréfors  étoient  epuliés  pour  des  que- 
i*ellcs  qui  ne  leur  éicient  pas  peiibn-  An.  1762. 
nelles  ; mais  pour  des  guerres  d’Alle- 
magne 5 qui  ne  pouvoient  être  ter- 
minées que  par  une  pacification  gé- 
nérale. La  dette  nationale  éroit  mon- 
tée à une  foinme  li  prodigieufe , qu’il 
n’y  avoit  qu’une  prompte  paix  qui 
pût  empêcher  la  ruine  totale  du  cré- 
dit public  : l’objet  primitif  de  la 
guerre , la  fureté  des  Colonies  de  la 
Grande-Bretagne  en  Amérique  étoit 
pleinement  rempli  : quarante  vail- 
îeaiix  de  ligne  fe  trouvoient  hors 
d’état  de  fervir  plus  long-temps  , & 
la  longueur  de  la  guerre  avoit  telle- 
nient  diminué  le  nombre  des  hom- 
mes 5 que  dans  l’année  précédente  il 
avoit  été  impoffible  d’en  lever  plus 
de  quinze  cents  pour  recruter  les  ré- 
giments 5 quoiqu’on  eût  offert  de 
très  greffes  récompenfes  à ceux  qui 
prendroient  parti  dans  le  fervice# 

Ces  confidérations  donnoienr  un 
nouveau  poids  aux  autres  raifons 
qui  portoient  le  Roi  à defirer  la  paix  , 

& fon  fentiment  fut  très  applaudi  de 
tous  les  Membres  du  Confeil.  de  France  Sc 

On  prétend  que  le  Roi  de  Sardai-  j>e^nvo?cm<!e5 
gne  offrit  fes  bons  offices  pour  re-  tef^ 
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Qeor-ge  iu.  Hoiief  la  négociation  entre  les  Coursé 
An.  1762.  de  Verfailles  &c  de  Londres  , & Ton 
ne  peut  douter  que  fa  médiation 
n’eùt  été  très  agréable  à Tune  & à 
l’autre  PuilTance.  On  convint  réci- 
proquement de  s’envoyer  une  per- 
fonne  du  premier  rang  , revêtue  de 
pleins  pouvoirs,  & avec  le  caractère 
d’Ambaffadeur  & de  Plénipotentiaire*. 
Le  Duc  de  Bedford  fut  choifi  par  le 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  : il  partir 
pour  la  France  au  commencement  de^ 
Septembre , & en  même  temps  le  Duc* 
de  Nivernois  arriva  en  Angleterre' 
avec  le  même  titre\  de  la  part  de  Sa. 
Majefté  Très-Chrétienne.  Les  inté- 
rêts des  Alliés  d’Allemagne  n’arrêtè- 
rent pas  les  progrès  de  la  négocia- 
tion , qui  eut  uniquement  pour  ob- 
jet le  rétablilTement  de  la  paix  entre 
l’Angleterre  Sc  les  deux  branches  de^ 
la  Maifon  de  Bourbon.  Le  Roi  de 
Pruffe  , délivré  de  deux  formidables 
ennemis  par  fon  accommodement 
a^’ec  la  Suède  & la  Ruffie  , fut  jugé 
en  état  de  pourvoir  lui-même  à fa 
défenfe  ; & de  plus , le  fyftême  qui 
avoit  fait  embraffer  fi  vivement  fes 
intérêts  à la  Cour  de  Londres  , étoit 
totalement  changé.  *En  dreffant  les 
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Préliminaires  , qui  furent  réglés  de 
concert  avec  les  Rois  d’Efpagne  & 
de  Portugal  , les  Puiffances  belligé- 
rantes firent  un  arrangement  au  fujet 
des  évènements  qui  auroient  pu  ar- 
river dans  les  Indes  Orientales  & 


Occidentales  ; & l’on  régla  les  con- 
ceffions  qui  pourroient  être  faites  , 
fuivant  la  réuffite  ou  le  défaut  de  fuc- 
cès  des  armements  Britanniques. 

* jill  s’éleva  alors  de  viol'erltes  dif 
putes  J tant  de  vive  voix  ^ que- par  ceux^qui  s’o^^^è 
écrit  , entre  les  politiques  de  la  à h 
Grande-Bretagne , au  fujet '"des  arti-^^ 
des  qui  tranfpirèrent  dans  le  public 
pendant  le  cours  delà  négociation'; 

&C  quoique  les  PréliminâiFes 
fent  pas  ^encore  ^'fignés  ^ on?^  publia 
une  grande  quantité  de  pamphlets 
à ce  fujet.  On  difoit  en] Angleterre 
qu’on  alloit  rendre  la  plus  grande 
partie'des  conquêtes^  Britanniques 
©îi  faifoit  des ’comparaii'ons  centre  le 
Canada  &t  les  ifles  à lücré  des  Frah^ 


çois,  & l’on  élevoit  oti  i’on  dépr écioit 
ces  différents  objets  avec  tout  l’arti- 
îifice  que  pouvoient  fuggérer  les  vueS’ 
intéreflees  de  ceux  qui  occupoient 
leurs  plumes  à "ces  difeuffions.  Quel- 
€iue$-uus  difoient  qu’il  falloit  rendra 
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George  IH.  ' le  Canada  plutôt  que  îa  Guadeloupe  * 
"O.  mais  il  paroît  qu’ils  ignoroient  tora- 
lementdes  vrais  intérêts  ide  la  Gran- 
de-Bretagne-, ou  ; qu’ils  étoient  gui- 
das par  leurs  avantages  perfonnels  , 
puifque  ce  choix  aurok  lailTé  des  fe- 
mences  de  guerre  dans  l’Amérique 
feptentrionale,  & auroit  privé  l’An- 
gleterie  de  J avantage  conlidérable 
qu’elle  ne  pouvoit  manquer  de  re- 
tirer du  commerce  exclufîf  des  four- 
rures dans  cette  partie  de  l’Amérk 
que. 

' Un  grand  nombre  de  ces  politi- 
ques, dont  la  Grande-Bretagne  abon- 
de plus  que  tout  autre  pays',  foute- 
noient  qu’on  devpit  continuer  la 
guerre  , pour  fe  rendre,  maîtres  de 
Saint-Dominguedansjune  autre  cam- 

psgtie  , & par  cette  conquête  porter 

le  dernier  coup  au  commerce  & à la 
navigation  Üe-  la^  France,  afin  qu’il 
n’y  eût  à Bavenir  queda  Grandé-Brei 
tagne  qui  pût  foiirnir  toute  l’Europe 
de  fucre.  llsufoutenoient  que  le  cré- 
dit public  n’en  fouifriroit  aucune  at- 
teinte , puifqu’on  avoit  vu  dans  le 
cours  de  l’année,  précédente  qiie  le 
Gouvernement  auroit  trouvé  à em- 
prunter des  fommes  beaucoup  plus 


Livre  VI.  Chap.  IV.  397 
fortes  que  celles  qui  avoient  été  né-  George  jii’ 
cefïaires  pour  la  dépenfe  annuelle  de  An. 
la  guerre.  Ce  raifonnementétoit  plus 
captieux  que  Iblide  : il  efl  vrai  qu’on 
avoit  offert  de  greffes  fommes  ; mais 
ces  offres  étoient  l’effet  de  l’avarice 
plutôt  que  de  l’abondance.  Tout  par- 
ticulier qui  pouvoit  raffembler  une 
fomme  d’argent  comptant , s’empref- 
foit  d’être  mis  au  rang  des  fouferi- 
vants,  à caufe  des  récompenfes  con- 
fidérables  que  donnoit  le  Gouverne- 
ment. Un  efprit  d’iifure  s’étbit  em- 
paré de  toute  la  nation  ; les  dettes 
les  plus  juftes  n’étoient  point  acquit- 
tées ; les  dépôts  les  plus  facrés  n’é- 
toient plus  regardés  comme  invio- 
lables ; tout  l’argent  des  royaumes 
réunis  étoit  porté  à la  capitale  , & 
les  provinces  éloignées  en  étpjeni 
abfolument  privées.  Le  crédit  per- 
fonnel , qui  eft  l’ame  & Feffence 
d’une  nation  commerçante  , étoit 
réellement  détruit  ; les  manufadures 
languiffoient  , & un  infâme  Agio 
avoit  pris  la  place  du  commerce. 

Il  feroit  trop  long  de  détailler 
toutes  les  autres  raifons  qu’on  allé- miLfref  fon^ 
guoit  en  Angleterre  contre  les  Arti-^^és, 
des  dont  cette  Puiffance  convenoit 
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George  I II.  ^^ec  la  France  & avec  rEfpagne,  Le 
An.  i7d%.  Gouvernement  y fit  peu  d’attention  ^ 
& les  Préliminaires  furent  fignés  à 
Fontainebleau  le  3 de  Novembre.  La 
nouvelle  en  fut  communiquée  à la 
ville  de  Londres  par  une  lettre  du 
Sous-Secrétaire  d’Etat  au  Lord-Mai- 
re. Auffitôtil  s’éleva  dans  la  capitale 
une  fermentation  que  ce  premier 
Magiftrat  ne  chercha  pas  à appaifer  : 
l’oppofition  s’étoit  fortifiée  depuis  le 
renouvellement  des  négociations  ; 
on  avoit  fait  des  démarches  pour^ 
unir  d’intérêt  le  Duc  de  Newcaftle 
& M.  Pitt  , qui  étoient  demeurés 
Séparément , chacun  à la  tête  de  fon 
parti.  Le  Duc  n’avoit  pas  toujours 
approuvé  les  mefures  du  Minîftre  , 
parce  qu’il  voyoit  que  fon  propre 
crédit  diminuoit  par  la  continuation 
de  la  guerre  5 quand  les  évènements 
en  étoient  heureux  : il  encourageoit 
fecretement  les  attaques  qu’on  por- 
toit  à M.  Pitt  ; & fi  le  Lord  Bute  fe 
fût  retiré , le  Duc  auroit  été  à fa  tête 
du  fyfiême  pacifique  ; mais  ils 
avoient  mutuellement  beaucoup 
moins  d’éloignement  l’un  pour  l’au- 
tre 5 que  chacun  n en  avoit  pour 
Pitt.  Enfin  ^ cette  inimitié  qui  leur' 
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étoît  commune,  fervit  à les  réunir  , oeoigeiiu 
& ils  joignirent  leurs  efforts  pour  17(52, 
perfiiader  au  peuple  que  le  Parlement 
ne  ratifîeroit  jamais  les  conditions 
d’une  paix  qu’ils  traitoient  d’infa- 
me.  De  leur  côté , les  Membres  de 
l’Adminiffration  prenoient  toutes  les 
mefures  qui  poiivoient  leur  procu- 
rer l’approbation  de  ce  grand  Corps. 

Ce  fut  alors  que  le  Comte  d’Hallifax 
eut  le  titre  de  Secrétaire  d’Etat , con» 
jointement  avec  le  Comte  d’Egre- 
mont  ; M.  de  Greenville  fut  mis  à la 
tête  de  l’Amirauté.  M.  Fox  agît  effi- 
cacement pour  gagner  un  grand  nom- 
bre de^  voix  dans  la  Chambre-baffe  : 
enfin , prefque  tous  ceux  qui  poffé- 
doient  de  grands  biens  en  fonds  dc' 


terre  , parurent  fatisfaits  des  mefiu 
res  prifes  par  le  Gouvernement. 

Le  2 5 de  Novembre , le  Parlement  x x x il 
ayant  été  affemblé  , le  Roi  fit  l’ou-  1^ 
verture  de  la  Seflion  par  cette  ha- Harangue  do 
rangue. 


Mylords  & Messieurs, 


>>  Je  trouvai  à mon  avènement  au 
» Trône  mes  royaumes  engagés  dans 
» une  guerre  fanglante  6c  difpen- 
dieufe.  Je  réfolus  de  la  pourfuiyre 
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George  ÏÏÏ7  grande  vigueur  ; dé 


111,  . , ^ ^ *-y  . ^ 

An.  ij6z,  » termine  cependant  a conlentir  a 
» la  paix  avec  des  conditions  jiiiles 
» & honorables,  lorfqiie  les  éyène- 
» ments  de  la  guerre  porteroient  les 
» ennemis  aux  mêmes  difpofitions 
» pacifiques. 

» Dans  cette  vue  , les  négocia- 
» tions  ont  commencé  l’année  der- 
» nière  ; mais  elles  ont  été  infruc- 
» tueufes  : la  guerre  eft  devenue  en- 
» fuite  plus  générale  par  la  réfolu- 
» tion  prife  par  la  Cour  de  Madrid 
» de  fe  joindre  à mon  ennemi , mal- 
» gré  tous  les  efforts  que  j’ai  faits 
» pour  l’en  empêcher. 

» Cette  circonftance  , jointe  à l’at- 
» taque  imprévue  de  mon  bon  & 
» naturel  Allié  le  Roi  de  Portu- 
» gai  , a beaucoup  affeâé  notre 
» commerce;  a multiplié  les  objets 
» de  nos  opérations  militaires , 

» a augmenté  nos  diflîcuités  enajou- 
» tant  de  nouveaux  fardeaux  à ceux 
» dont  ce  pays  étoit  déjà  chargé. 

» J’ai  toujours  fuivi  lê  même  ob- 
» jet  de  parvenir  à une  paix  hono- 
M rable  , quoique  j’aie  pourfuivi  de 
» la  manière  la  plus  vigoureufe  cette 
» guerre  devenue  plus  étendue.  J’ai 
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donc  embraffé  l’occafion  qui  s’elT:  George  nu 

» offerte  de  renouer  la  négociation;  An.  lysa. 

» mais  en  même  temps  j’ai  employé 
» fi  efficacement  les  forces  que  vous 
» m’aviez  miles  entre  les  mains  , & 

» j’ai  été  fi  bien  fervi  par  mes  flottes 
» & par  mes  armées  dans  l’exécution 
» de  mes  plans  , que  l’Hiftoire  ne 
» peut  fournir  d’exemples  d’une  plus 
» grande  gloire  , ni  de  plus  grands 
» avantages  remportés  par  cette  na- 
» tion  9 ou  par  quelque  autre , dans  ^ 

» un  efpace  de  temps  auffi  court. 

» Mon  Général  , le  Prince  Ferdi- 
» nand  de  Brunfwick  5 & mon  ar- 
» mée  en  Allemagne  ont  acquis  un 
» honneur  immortel  , par  plufieurs 
» avantages  fignalés  qu’ils  ont  rem- 
'»  portés  dans  le  cours  de  cette  cam- 
» .pagne  ^ fur  un  ennemi  fupérieur  en 
» nombre.  Les  progrès  des  armes  de 
M France  & d’Ef}3agne  en  Portugal 
» ont  été  arrêtés  ^ & ce  Royaume 
» a été  confervé  par  la  fermeté  & la 
» réfolution  de  fon  Souverain  , & 

» par  les  talents  militaires  du  Comte 
» régnant  de  la  Lippe  , fécondé  par 
» la  valeur  des  troupes  qu’il  com- 
» niandoit.  La  Martinique  , & d’au- 
>>  très  ifles  dans  les  Indes  Occiden- 
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George  III.  » tal€s  ont  etc  conc|iiif0s  i la  Hava*^ 

An.  1752.  » ne , place  de  la  plus  grande  im- 
» portance  pour  FEfpagne , eû  en 
» mon  pouvoir  ; & avec  elle  de 
» grands  trelors  & une  partie  très 
» confidérable  de  la  Marine  Efpa- 
» gnole  font  tombés  entre  nos 
» mains. 

» Je  ne  puis  parler  de  ces  exploits 
» qui  font  tant  d’honneur  à ma  Cou- 
» ronne  ^ la  ns  rendre  un  témoio^na- 
» ge  public  à la  confiance  infati- 
» gable  5 & au  courage  fans  exem- 
» pie  de  mes  Officiers  & de  mes 
» foldats  de  terre  ôc  de  mer , qui 
» ont  fait  voir  par  des  preuves  réi- 
» térées  qu’il  n’y  a aucuns  climats  ^ 
» aucunes  difficultés  ^ ni  aucuns  dan- 
» gers  qui  puilTent  rallentir  l’ardeur 
» des  troupes  Britanniques , ni  réfif 
» ter  à leur  valeur. 

» Après  lesfecoLirs  du  Tout-Puif-^ 
» fant  J c’ell  par  leur  conduite  ôc 
» par  leur  courage  que  mes  ennemis 
» ont  ete  amenés  à accepter  la  paix 
» à des  conditions  que  j’efpère  qui 
» donneront  à mon  Parlement  une 
» entière  fatisfa^ion.  Les  Prélimi- 
» naires  ont  été  lignés  par  mon  Mi« 
» nillre  ^ conjointement  avec  ceux 
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h de  France  &d’Erpagne;  & je  les' 
» ferai  mettre  devant  vous  en  temps 
» convenable, 

» Ces  conditions  font  telles  , que 
» non-feulement  un  territoire  im- 
» menfe  eft  ajouté  à l’Empire  Britan- 
» nique  , mais  encore  on  y a établi 
» de  folides  fondements  pour  éten- 
» dre  la  traite  & le  commerce.  On 
» a pris  les  plus  grands  foins  pour 
» éloigner  à l’avenir  tout  fujet  de 
» difpute  entre  mes  fujets  & ceux 
» de  la  France  ou  de  TEfpagne , & 
» pour  rendre  folide  &c  durable  le 
» bonheur  de  la  paix. 

* » En  même  temps  que  je  me  fuis 
» foigneufement  occupé  des  intérêts 
» efientiels  de  mes  royaumes  , j’ai 
» eu  la  plus  grande  attention  à con- 
>>  ferver  la  bonne  foi  de  ma  Cou- 
» ronne  & les  intérêts  de  mes  Al- 
» liés.  J’ai  fait  la  paix  pour  le  Roi 
» de  Portugal  , en  lui  affurant  tous 
» fes  Etats  ; & tous  les  territoires 
» du  Roi  de  Pruflé  , ainfi  que  ceux 

de  mes  Alliés  , foit  en  Allemagne , 
» foit  ailleurs , occupés  par  les  ar- 
*»  mes  de  France  , feront  évacués 
» immédiatement*  » 


■ - ^ 

G'foigc  llU 
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George  lU, 
An.  1762. 
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MessieuPvS  de  la  Chambre 
DES  Communes  5 

» J ai  ordonné,  qn’on  mît  devant 
« vous  les  états  de  dépenfe  ; & je 
» travaillerai,  fans  délai  5 à faire  les 
>?  redudions  les  plus  étendues  par- 
» tout  où  elles  pourront  s’accorder 
» avec  la  prudence  & la  faine  poli- 
» tique.  C’eft  pour  moi  la  plus  gran- 
» de  aflfli&on  de  voir  que,  quoique 
» la  guerre  foit  terminée,  nos  dé- 
» penies  ne  peuvent  être  réduites 
» immédiatement  autant  que  je  le 
» delîrerois  ; mais  comme  il  n’y 
» avoit  que  les  efforts  les  plus  vi- 
» goureux  & les  plus  difpendieux 
» qui  puffent  nous  conduire  à fur- 
» monter  les  grandes  & dangereu- 
>>  fes  difficultés  qui  nous  environ- 
» noient , nous  devons  nous  atten- 
» dre,  pendant  quelque  temps,  à 
» en  reffentir  encore  fortement  les 
», fuites.  » 

Mylords  et  Messieurs  ; 

» Il  étoit  impoffible  d’exécuter 
» ce  que  cette  nation  a fi  glorieu- 
» iement  effeûué  dans  toutes  les 
» parties  du  monde , fans  perdre  un 
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>>  grand  nombre  d’hommes.  Soit  que  Geotgc  iin 
» vous  confidériez  cette  perte , lui-  An.  17(52. 
» vant  les  principes  de  la  politique  , 

» ou  fuivant  ceux  de  riiumanité, 

» vous  y trouverez  l’iine  des  prin- 
» cipales  raifons  qui  m’ont  porté  à 
» entrer  de  bonne  heure  en  négo- 
» ciation,  pour  y pouvoir  faire  des 
» progrès  conlidérables , avant  que 
» le  fort  de  plufieurs  opérations  fût 
» déterminé  , & qui  m’engagent  à 
» en  hâter  la  conclufion  , pour  pré- 
» venir  la  néceffité  de  faire  les  pré- 
» paratifs  d’une  nouvelle  campagne. 

» Comme  mes  territoires  font  beau- 
» coup  augmentés  par  cette  paix, 

» & qu’elle  ouvre  de  nouvelles  four- 
» ces  au  commerce  aux  manu- 
» faclures , je  defire  beaucoup  que 
» vous  cherchiez  les  moyens  les 
» plus  efficaces  d’établir  nos  nou- 
» veiles  acquilitions  , de  la  façon 
» qui  peut  le  mieux  tendre  à la  sû- 
» reté  de  ces  pays  , & à l’augmen- 
» talion  du  commerce  & de  la  na- 
» vieation  de  la  Grande-Bretagne. 

» Je  ne  puis  vous  parler  de  ces  ac- 
» quifitions,  fans  recommander par- 
» tieulièrement  à vos  foins  & à vo-  ' 

>>  tre  attention  mes  braves  fujets,^ 
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George  lit.  Valeur  defqiiels  elles  ont 

Ai5,  1762.  » été  faites, 

» Nous  n’aurions  jamais  pu  fou- 
» tenir  une  guerre-auffi  étendue  fans 
» la  plus  grande  union  entre  nous  ; 
» & vous  jugerez  que  cette  même 
» union  eft particulièrement néceffai- 
» re  pour  faire  le  meilleur  ufage  des 
grands  avantages  qui  nous  font 
» acquis  par  la  paix  , pour  éta- 
» blir  les  fondements  de  cette  écono- 
n mie  que  nous  nous  devons  à nous- 
» mêmes  & à notre  poftérité  , & qui 
» peut  feule  délivrer  cette  nation  des 
« pefants  fardeaux  qui  lui  ont  été 
» impofés  pour  les  befoins  de  cette 
» guerre  longue  & difpendieufe.  >» 

o™ubiie  réponfe  à cette  harangue,  les 
Id  cefiation  deux  Chambres  préfentèrent , .fui- 
ae^hoftiiités.  vaut  l’ufage  , des  adreffes  qui  ne  con- 

tenoient  que  des  compliments  géné- 
raux de  félicitation  fur  les  appro- 
ches de  la  paix  , & fur  la  naiffan- 
ce  du  Prince  de  Galles.  Le  lende-  ' 
main  on  publia  à Londres  la  cef- 
fation  des  hodilités  , qui  fut  égale- 
ment publiée  en  France  ; & l’on 
donna  de  part  & d’autre  des  ordres 
pour  rétablir  la  communication  en- 
tre la  France , l’Efpagne  & TAngle- 
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terre.  Quand  la  Chambre-haute  prit 
en  confidération  les  articles  de  paix.  An.  1762, 
les  Lords  de  Toppofition  formèrent 
plulieurs  objeftions , accompagnées 
de  réflexions  fâcheufes  contre  le 
Comte  de  Bute  , où  il  paroiflbit 
beaucoup  de  chaleur  & d’animofité 
perfonnelie.  Ce  Seigneur  juflifîa  fa 
conduite  avec  autant  de  décence  que 
de  modération  par  une  harangue  fi 
bien  faite  , qu’elle  excita  la  ilirprife 
de  tous  ceux  qui  n’avoient  pas  une 
haute  idée  de  fon  éloquence.  Il  y fît 
le  détail  de  la  négociation , & décla- 
ra , que  non-l'eulement  il  avoit  agi 
avec  ardeur  pour  procurer  la  paix , 
mais  qu’il  defiroit  que  cette  circonf- 
tance  fut  un  jour  gravée  fur  fon 
tombeau.  Il  fut  fécondé  par  le  Comte 
d’Hallifax , &c  foiitenu  du  plus  grand 
nombre. 


La  fortune  fut  auffi  favorable  à xxxiv. 
rAdmiiiifiration  dans  la  Chambre- s’oppôfe  à u 
baffe  , où  les  oppofans  ne  parurent'P^l^- 

^ ^ • 1 1 1 n 4-  point  ecouie. 

pas  en  un  nombre  formidable.  M. 

Pitt  5 quoique  fa  fanté  fut  très  déran- 
gée , voulut  marquer  q^erfonnelle- 
ment  combien  il  défapprouvoit  la 
paix.  Il  fe  rendit  à la  Chambre  , fou- 
tenu  fur  des  bras  de  fes  amis  y ■& 
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^George  lu.  obtînt  de  rOrateiir  la  permiffion  de 
An.  J762.  parler  affis.  Sa  harangue  dura  deux 
heures  fans  aucune  intermilTion  : fon 
objet  fut  de  juftifier  fa  conduite 
dans  rAdminiftration , & de  donner 
fon  avis  fur  chacun  des  articles  de 
la  paix  , qu’il  condamnoit  en  géné- 
ral comme  peu  proportionnée  aux 
fuccès  des  armes  Britanniques.  II 
avoit  cependant  accordé  lui-même 
dans  le  cours  de  l’année  précédente  , 
des  articles  beaucoup  moins  avan- 
tageux à la  nation  ; mais  il  infiftoit 
fur  les  conquêtes  qu’elle  avoit  faites 
depuis  ce  temps.  Au  furplus  ( comme 
le  remarquent  fort  bien  les  Mémoi- 
res Anglois  ) fi  l’on  avoit  remporté 
de  nouveaui  avantages , les  difficul- 
tés étoient  de  beaucoup  augmentées 
par  la  guerre  commencée  avec  l’Ef- 
pagne  ; par  la  proteûion  qu’on  don- 
noit  au  Portugal;  par  l’accroifl'ement 
de  la  dette  nationale  , & par  le  man- 
que d’hommes  pour  recruter  les 
troupes  de  terre  & de  mer.  Audi 
M.  Pitt  ne  fut  pas  écouté  avec  cette 
attention  & ces  applaudilTements 
qui  avoient  coutume  de  fuivre  fes 
harangues.  Le  Lord-Maire  de  Lon- 
dres parla  fur  le  même  fujet  avec 


Livre  VL  Chap.  IV.  409 
aufli  peu  de  fuccès  ; & les  deux  George  111^ 
ÇHambres  convinrent  d’une  Adrefle  An.  1762. 
pour  approuver  les  articles  , qui  fut 
préfentée  le  10  de  Décembre.  Nous 
ne  donnerons  pas  le  détail  de  ces 
Préliminaires  , parce  que  nous  rap- 
porterons en  entier  le  Traité  de  paix 
qui  fut  figné  au  commencement  de 
l’année  fuivante  ^ après  que  nous  au- 
rons jetté  un  coup-d’œil  fur  les  évè- 
nements particuliers  furvenus  dans  le 
cours  de  l’année- 176  a* 


Tome  Fa  ^ 
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CHAPITRE  V. 


. L Troubles  efi  Irlande.  §.  II.  Af- 
faires particulières  en  Angleterre^ 
§.  IIL  Chefs  des  Chiroqiiois  à Lon^ 
dres.  §,  IV.  Goût  du  Roi  pour  les 
Sciences  & les  Arts,  §.  V.  NaijJ'ance 
du  Prince  de  Galles,  §.  VL  A fai-* 
res  de  France,  §.  VIL  Arrêts  ren» 
dus  contre  les  Jéfuites,  §,  VIIL  Ils 
font  expulfés  du  Royaume,  IX# 
Traité  de  Paix  entre  la  France  , 
VEfpagne  & la  Grande-Bretagne^ 
§.  X.  Acceffioh  du  Portugal,  XI. 
Remarques  fur  ce  ITraué,  X I L 
Sur  la  déniolition  des  fortifications 
de  Dunkerque,  ^,l^\]\{Sur  les  vaif 
féaux  pris  avant  la  guerre,  ^,  XIV. 
Sur  les  conditions  entre  VEfpagne 
& V Angleterre,  §,.X  V,  Paix  en  Al- 
lemagne, XV  L Etat  de  V An^ 
gleterre  après  lu  paix.  Impôt  fur  le 
cidre,  §.  XV IL  Changement  dans 
le  Miniflère  Angloïs,  §.  X V 1 1 L 
Epuifement  de*^la  Nation,  XIX. 
Ecrits  f atypiques.  Affaires  de  M, 

Wilkes,  §.  X X.  Affaires^ 
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Compagnie  des  Indes  & de  MyLord 
Clive.  XXL  Mort  du.  Roi  de  Po- 
logne, XXII,  Affaires  particulier 
res  entre  La  France  & la  Grande- 
Bretagne.  §.  XXIII.  Troubles  en  Ir- 
lande & en  Amérique.  §.  XXIV. 
Etablijfcmcnt  de  la  Floride.  § . XXV. 
Mariage  de  la  Princejfe  Augufle. 
§•  XX VL  Vente  des  terres  des  ijles 
neutres^  §.XXVIL  Conclujion. 


es  en 


E royaume  d’Irlande  étoit  trou- .Ceorgeii! 
ble  depuis  quelque  temps  par  An.  175;. 
les  troupes  de  mutins , qui  s’aflem-  r. 
doient  armés  pendant  la  nuit, 
:ommettoient  des  excès  en  difFéren- 
es  parties  de  l’ille.  On  les  nommoit 
ndiflinèlement  les  Enfants-blancs  Sc 
es  Levellers  ou  Nivelleurs , parce 
[u’ils  portoient  des  farrauts  de  toile 
)ardeirusleurs habits,  pour  fe  recon- 
loître  dans  l’obfcurité , & qu’ils  ren- 
'erfoient  ou  mettoient  de  niveau 
pûtes  les  clôtures , qu’ils  préten- 
^oient  qu’on  avoit  envahies  fur  les 
--ommunes.  Ils  regardoient  ces  ufiir- 
>aîions  comme  des  injuftices  envers 
is  pauvres,  qui  en jouiflbient  pré- 
edemment  : ils  en  détruifoient  les 
aies  ^ voloient  & maltraitoient 

Sij 
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Geofçe  iii.  étoient  rendus  les  prô- 

An/i76z.  priétaires.  Ils  firent  tête  ^ quelque! 
détachements  qu’on  envoya  poui 
les  difperfer  ; & il  y eut  plufieun 
hommes  tués  de  part  & d’autre.  L( 
bruit  fe  répandit  que  ces  gens  étoien 
des  mécontents , qui  prenoient  de; 
niefures  contre  le  .Gouvernement 
que  leur  nombre  \étoit  formidable  : 
qu’ils  étoient  bien  armés  , & difci- 
plinés  par  des  Officiers  venus  d( 
France  , & d’autres  pays  étrangers 
niais  tous  ces  bruits  étoient  lans  fon 
dement.  Ils  furent  bientôt  réprimé; 
par  la  vigilance  & la  fage  conduis 
du  Lord-Lieutenant , qui  jugea  né- 
çeflaire  de  faire  quelques  exemple; 
de  févérité  pour  prévenir  de  fembla 
blés  défordres  à l’avenir  : mais  c< 
qui  contribua  peut-être  le  plus  \ 
rétablir  la  tranquillité  dans  ce  royau 
me  , fut  la  levée  qu’on  y fit  de  fn 
nouveaux  bataillons  , compofés  in 
diftinûeinent  de  Catholiques  & d< 
Protefiants.  Ces  levées , jointes  \ 
quelques  faveurs  qu’on  accorda  ain 
Catholiques  Irlandois , qui  en  géné 
ral  étoient  affeâionnés  au  Gouver- 
nement établi , empêchèrent  l’émi 
gration  d’un  grand  nombre  de  gem 
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iduftrleux,  qui  non-feulement  au-  ccorec  iiu 
oient  été  perdus  pour  leur  pays  natal  ; Aii/1762. 
lais  qui  auroient  contribué  à aug- 
lenter  la  puilTance  des  rivaux  de 
1 Grande-Bretagne.  On  fait  com-^ 
ien.  la  tolérance  civile  eft  avanta- 
eufe  à un  Etat , quand  elle  eft  ren- 
ermée  dans  de  juftes  bornes  ; & 
lous  n’avons  que  trop  éprouvé  dans 
^ fiècle  dernier  les  funefles  effets 
iii  zèle  outré , qui  force  les  fujets 
^s  plus  induftrieux  d’un  royaume  à 
bandonner  leur  patrie  ^ ou  à y de- 
venir des  ennemis  fecrets  du  Gou- 
vernement. Une  fage  adminiftration  , 
m protégeant  la  religion  établie  5 &C 
•n  punilfant  févèrement  ceux  qui 
roublent  l’ordre  public  , foutient 
les  ouvriers  habiles  dans  leur  art,  ^ 

jui  par  leur  induftrie  attirent  effîca- 
:ement  dans  un  Etat  les  richeffes  des 
hrangers , pendant  que  les  Miniff  res 
les  autels  font  leurs  efforts  pour  y 
ittirer  par  leurs  prières  les  bénédic- 
ions  du  Ciel. 

En  jettant  la  vue  fur  les  affaires  i T. 
iomeftiques  de  la  Grande-Bretagne 
ians  le  cours  de  cette  année , nous  Anskierrci 
ne  nous  arrêterons  pas  à rapporter 
ane  multitude  de  petits  faits,  qui 

S iij 
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George  J 11,  cependant  attirèrent  -l’attention  du 
Ail.  ^752,  public , mais  qui  méritent  d’être  en- 
fevelis  dans  l’oubli  quand  ils  n’inté- 
reffent  pas  l’ordre  général , ou  quand 
ils  ne  peuvent  fervir  à faire  mieux 
connoitre  le  caraftère  de  la  nation. 
Nous  nous  contenterons  de  dire  que 
les  meurtres  , les  vols  , la  fraude , 
1 impofture , & d’autres  crimes  de 
toute  efpèce  continuèrent  à régner, 
non- feulement  dans  la  capitale , mais 
encore  dans  toutes  les  parties  du 
royaume , à la  honte  de  la  police 
publique , au  reproche  de  la  nation, 
& au  deshonneur  de  l’humanité.  En 
réfléchÜTant , dit  M.  Smollett , fur  la 
frivolité  du  peuple  ; fur  fa  fureur 
pour  la  nouveauté  ; fur  fon  admira- 
tion pour  l’éclat  & la  pompe;  fur 
fon  extravagance  ridicule;  fur  le  goût 
barbare  de  guerre  & de  carnage  dont 
il  ne  faifoit  plus  un  myftère  , & fur 
l’efprit  de  fuperllition  qui  s’en  étoit 
emparé , on  croiroit  que  l’efprit  hu- 
main commenceront  à dégénérer  dans 
la  Grande-Bretagne,  & qu’elle  feroit 
prête  à retomber  dans  la  barbarie  &c 
l’ignorance  des  anciens  temps.  On 
vit  un  exemple  frappant  de  cet  ef- 
prit  de  fuperftition  dans  une  aventiK 


I 
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fQ  GUI  attira  au  comm^ncenicnt  de  Qeorge  in* 
cette  année  l’attention  des  gens  de  An.  1762- 
tous  états  dans  les  villes  de  Londres 
& de  Weftminfter.  Une  fille  dç  dix  • 
âns  5 inftruite  à l’impofture , déclara 
qu’elle  recevolt  de  fréquentes  vifi- 
tes  de  l’efprit  d’une  jeune  femme  9 
morte  depuis  quelque  temps  ; & elle 
eut  l’art  de  faire  entendre  differents 
bruits  qui  fervoient  de  reponfe  aux 
queftions  faites  par  les  fpeftateurs- 
L’objet  de  cette  fcène  ridicule  étoit 
d’exciter  la  haine  publique  contre  un 
homme  qui  avoit  vécu  avec  cette 
femme,  & que  l’efprit  accufoit  dé 
l’avoir  fait  périr  , quoiqu  elle  fut 
morte  de  la  petite-ver  oie  : mais  com- 
me ce  vieux  homme  etoit  créancier 
du  père  de  la  petite  fille  , ce  dernier 
crut  réuffir  par  ce  moyen  bizarre  a 
éviter  fes  pourfuites.  Le  peuple  prit 
feu  contre  le  prétendu  criminel  : on 
publia  des  écrits  qui  animèrent  telle** 
ment  le  public , que  la  vie  de  cet 
homme  auroit  été  en  danger  , s il 
h’eût  eu  recours  aux  Magiftrat  s ; mais 
l’impofture  fut  découverte  ; les  cou- 
pables furent  punis  ; l’innocent  re  çut 
n n dédommagement  ; & il  ne  fut  bien- 
tôt plus  queftion  de  cette  affaire  ^ 


I416  Histoire  d’Angleterre, 

George  III.  dont  iioiis  ne  parlons  que  pour  fairé 
An*  iT^z,  voir  a quel  point  de  crédulité  peut 
etre  porté  le  peuple  chez  une  nation 
des  plus  éclairées  de  l’Europe. 

Che^'cies  Chefs  In- 

Chiroquois  à diens  de  la  nation  dès  Chiroquois 

iondies.  arrivèrent  en, Angleterre  , & furent 
préfentés  au  Roi , qui  donna  fes  or- 
dres pour  qu’ils  fuflènt  entretenus  à 
fes  frais.  Le  Principal  fe  nommoit 
Outacite  , c’efl:  - à - dire , le  Tueur- 
d’hommes  ; & il  s’étoit  fouvent  fi- 
gnalé  par  fa  valeur.  Ces  Indiens 
avoient  été  portés  à venir  en  An- 
gleterre par  des  motifs  de  curiofité  j 
cependant  on  remarqua  que  pendant 
tout  le  temps  qu’ils  y demeurèrent  ^ 
ils  ne  firent  paroître  aucune  furprife 
de  ce  qu’ils  y virent , quoiqu’on 
préfentât  à leurs  yeux  tout  ce  qu’on 
croyoit  le  plus  propre  à frapper  l’i* 
magination  d’un  Sauvage.  Ils  traver- 
sèrent la  capitale,  où  fourmille  une 
multitude  innombrable  de  peuple  ; 

^ virent  les  boutiques  & les  maga- 

fms  remplis  de  toutes  fortes  de  ri- 
cheffes  & de  marchandifes  ; parcou- 
rurent les  Eglifes,  les  hôpitaux.,  les 
palais  & les  maifons  des  Seigneurs  : 
pn  leur  fit  voir  la  revue  des  Gardes 
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qiiî  faifoient  l’exercice  dans  le  parc.  George  tIî. 
le  magalin  des  armes  de  la  Tour  de  An. 
Londres  , l’artillerie , les  vailTeaux , 

& les  chantiers,  dans  les  différentes 
parties  du  royaume  ; enfin  tout  ce 
qui  a rapport  aux  arts  , aux  mécha- 
niques  , au  commerce,  à la  force  & 
à l’opulence  de  l’Angleterre  , fans 
qu’ils  fiffent  paroître  la  moindre  fur- 
prife  ni  par  leurs  paroles  , ni  par 
leurs  geffes  , ni  par  leurs  regards. 

Ils  parurent  toujours  dans  l’état  d’une 
infenfibilité  brutale  , qui  femble  être 
le  caraftère  des  naturels  de  l’Améri- 
que feptentrionale  en  général , mal- 
gré tous  lés  éloges  que  quelques 
écrivains  ont  faits  du  bon  fens  & de 
la  fagacité  de  ces  peuples.  Après 
être  demeurés  quelques  mois  en  An- 
gleterre , où  ils  furent  très  bien  ac- 
cueillis des  gens  de  tous  états , le 
Roi  leur  fit  quelques  préfents  , & ua 
vaiffeau  de  guerre  les  reconduifit 
dans  leur  patrie. 

Le  Monarque  donna  en 
occafions  des  preuves  de  fa  magni-  poulies  feien- 
fîcence  & de  fon  goût  pour  les  beaux 
arts.  Il  acheta  plus  de  trente  mille 
Traités  & Manuferits,  qui  a voient 
été  raflémblés  ôc  mis  en  volumes 
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Georce  îîl.  pour  le  Roi  Charles  I ; & il  en  fît 
An,  17(52,  prelent  au  Mujeum  de  la  Grande-Bre-^ 
tagne.  Il  acquit  pour  fon  propre 
^ ufage  un  grand  nombre  de  livres  cu- 
rieux & de  belles  eftampes , avec 
deux  magnifiques  colleftions  , mon- 
tant à trois  cents  volumes  , qui 
avoient  appartenus  au  Cardinal  Al- 
bani  à Rome  ; & acheta  auffi  la  Bi- 
bliothèque & le  Cabinet  de  M.  Smith ,, 
favant  très  curieux , qui  demeuroit 
à Venife.  Il  acheta  encore  le  Palais 
de  Buckingham  dans  le  parc  Saint- 
James  , & en  fit  préfent  à la  Reine,, 
après  l’avoir  fait  bien  réparer  , em- 
bellir & orner  de  peintures  & de 
meubles.  Il  donna  des  marques  par- 
ticulières de  fa  proteûion  aux  arts 
& aux  fciences  ; & entr’autres  pen- 
fions  qu’il  accorda  à des  hommes 
de  mérite , nous  en  trouvons  une 
de  trois  cents  livres  fterling  à M<r 
Hume  5 Poëte  Dramatique  ; une  de 
pareille  fomme  , à M.  Johnfon  , Au- 
teur du  Diâionnaire  Anglois  ; une 
femblable  , au  Doâeur  Thompfon  , 
avec  le  titre  de  Médecin  du  Roi  r 
le  Dofteur  Pemberfon  , le  Doûeur 
ÎCennicot , & M Sherridan  en  eurent 
.çhacun  une  de  deux  cents  livres  ^ 
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enfin  on  en  accorda  une  de  cinqnan-^’^^j^^TuiT 
t^e  livres  fterling  à l’Aftronome  M.  An.  1762. 
Fergufon. 

■ Le  1 2 d’Août  5 la  Reine  accoucha  v. 
d’un  fils  , qui  .par  fa  naiffance 
Prince  de  la  Grande-Bretagne,  Prince  les. 
Eleftoral  de  Brunfivick-Lunebourg, 

Duc  de  C ornouailles  & de  Rothfay  , 

Gomte  de  Carrick  , Baron  de  Ren- 
frew , Lord  des  ifles , & Grand-Maî- 
tre ou  Steward  d’Ecofle  ; & il  Rit 
déclaré  Prince  de  Galles  & Comte 
de  Chefter  par  des  Lettres-patentes- 
miinies  du  grand  fceau.  Le  8 de  Sep- 
tembre , il  fut  baptifé  par  l’Arche- 
vêque de  Cantorbery , & nommé 
George- Augufte-Frédéric  ; & il  eut 
pour  Marraine  la  Princeffe  Douai- 
rière de  Galles , & pour  Parrains  le 
Duc  de  Cumberland  , avec  le  Duc 
de- Meckelbourg-Strelitz  5 par  pro- 
curation. 

En  France  , la  principale  affaire  v r. 
qui  occupa  tous  les  efprits  , fut  l’ex- 
pulfion  des  Jéfuites  : cette  Société  , 
devenue  trop  célèbre  -,*  avoit  éprouvé 
dès  contradiftions  fans  nombre  dès 
fon  origine  mais  elle  les  avoit 
furmontées  par  fa  perfévérance  ; &c 
nos  Mémoires  Anglois , malgré  riior-* 

Sy'i  ' 
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Ceorgeiii.  ccttc  nation  a toujours  may 

iin.  176Z.  qiiée  pour  un  corps  auquel  elle  a at- 
tribué plufieursconfpirations  élevées 
dans  la  Grande-Bretagne  ^ reconnoif- 
fent  que  cette  Société  a produit  un 
grand  nombre  d’hommes  qui  fe  font 
diflingués  par  leurs  fuccès  dans  les 
arts  & dans  les  fciences  : que  beau- 
coup d’entr’eux  ont  dévoué  leurs 
vies  au  fervice  de  la  religion  avec 
une  piété  vraiement  apoftolique 
qu’ils  fe  font  expofés  aux  plus  gran- 
des difficultés  5 à des  fatigues  exceffi- 
ves  , à la  mutilation  & au  martyre 
avec  le  courage  le  plus  étonnant 
qu’ils  fe  font  attachés  en  général  à l’é- 
ducation de  la  jeuneffe  avec  une  per- 
févérance  furprenante  & des  fuccès 
remarquables  ; mais  , ajoutent-trils^ 
leur  ambition , leur  efprit  artificieux 
& quelques  fyflêmes  pernicieux  de 
doftrine  qu’ils  ont  embrafles  , ont 
toüjours  porté  le  trouble  dans  tous 
les  Etats  où  ils  ont  été  établis. 

Sans  adopter  le  jugement  que  les 
Anglois  portent  de  cette  Société  y 
nous  nous  contenterons  d’obferver 
que  fl  fes  membres  fe  fuffent  tenus 
renfermés  daps  les  devoirs  de  leur 
profeffion , & euffent  regardé  le  fé- 
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I oiir  & les  intr  igues  de  la  Cour  comme  George  îli, 
incompatibles  avec  l’Etat  religieux  ; 
la  pureté  de  mœurs  que  leurs  adver- 
faires  mêmes  leur  accordent , les  ta- 
lents qu’on  ne  peut  leur  coutelier,  & 
là  vie  frugale  qu’ils  menoient  dans  l’in- 
térieur de  leurs  maifons  leur  auroient 
attiré  d’autant  plus  l’eflime  & la  vé- 
nération du  public  , qu’ils  Tauroient 
moins  recherchée  ; mais  on  efl  forcé 
d’avouer  que  l’efpèce  de  defpotifme 
avec  lequel  ils  fe  font  rendus  maîtres 
de  prefque  toutes  les  Cours  de  l’Eu- 
rope dans  le  dernier  fiècle  & au  com- 
mencement de  celui-ci  ; l’ufage  qu’ils 
ont  fait  de  leur  autorité  contre  les 
corps  & les  particuliers  qui  leur 
étoient  oppofés  ; enfin,  la  Monar- 
chie univerfelle  , qu’ils  paroiflbient 
vouloir  s’attribuer  dans  tous  Içs  pays 
Catholiques,  avoient  foulevé  pref- 
que tous  les  ordres  de  l’Etat  contre  le 
corps  pris  en  général  , quoique  le 
plus  grand  nombre  des  membres , pris 
en  particulier,  méritaffentreflime  de 
ceux  qui  les  connoiffoient.  L’ordre 
des  Magiflrats , toujours  attentifs  à 
réprimer  les  entreprifes  de  la  Cour 
de  Rome,  eut  toujours  les  yeux  ou- 
verts fur  cette  Société,  attachée 
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George  J H TC)0UX  pclTtlCilllCrS  clU  SoilVCrSlfî- 

An,  1762.  Ponîife , & fournis  par  celui  d’une 
obeiffance  aveugle  aux  voIontévS 
d’un  General  réfidant  à Rome  ; ce  qui 
les  fit  regarder  dans  tous  les  temps 
comme  un  corpsqui  ne  renoit  que  par 
des  liens  très  foibles  à l’Etat  dont  ils 
étoient  nés  les  fujets.  On  leur  attri- 
buoit  encore  ^ au  moins  en  grande 
partie  , tous  les  troubles  de  religiort 
qui  ont  agité  la  France  depuis  plus 
d’un  liècle  ; mais  il  parort  qu’à  cet 
égard  l’opiniâtreté  de  leurs  adverfai- 
res  Y eut  autant  de  part  que  le  zèle  , 
peut-être  exceflîf,  que  fit  paroître  la 
SocietCr  Au  refte,  comme  il  ne- fe 
troiivoit  plus  chez  eux  de  ces  hom- 
mes illuftres  qui  avoient  brillé  avec 
éclat  fous  le  règne  de  Louis  XIV 
que  d’un  autre  côté,  les  Arnauld,^ 
les  Pafchal  , les  Nicole  n’avoient 
pas  laifle  dans  leur  parti  ^ de  fuc- 
cefieiirs  de  ieiirs  talens  ; & que  le 
public  las  d’entendre  foutenir  le  pour 
& le  contre  fur  des  fyftêmes  qui , au 
fentiment  des  gens  fenfés , intéreffent 
peu  le  fond  de  la  religion  & dont  les 
Auteurs  s’entendent  à peine  eux-mê- 
mes  , n’y  prenoit  plus  en  général‘ 
q^u’un  très  foible  intérêt  ^ il  paroîî  que 
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Pob]et  de  ces  difputes  n’entra  que  George  iiu 
pour  très  peu  dans  la  difgracedes  Je*  An.  176^$ 
fuites.  Quoi  qu’il  enfoit , nous  allons 
rapporter  hlftoriquement  6c  fans  ré* 
flexions  la  fuite  des  procédures  qui 
furent  tenues  contre  la  Société. 

Pour  reprendre  les  faits  dans  leur  y l T; 

. . A 1 r»  I Arreisren- 

ôrigine,  nous  avons  vu  que  le  Parle- s contre  k» 
ment  avoit  ordonné  l’examen  desJékue»* 
Conftitutions  des  Jéfuites  ; & après 
h compte  qui  en  fut  rendu  aux  Cham- 
bres alTemblées  le  6 Août  1761  ,1a 
Cour  reçut  le  Procureur  Général  ap- 
pellant  comme  d’abus  tant  de  la  Bulle 
de  Paul  III,  portant  confirmation  de 
la  Société,  que  des  autres  Bulles  pof- 
térieures  qui  avoient  achevé  de  lui 
donner  la  confiflance.  On  infilla  par- 
ticulièrement dans  les  motifs  de  cet 
Arrêt,  fur  cette obélfl’ance  qui  enjoint 
>>  à chacun  de  ceux  qui  compofent 
>>  ladite  Société  d’obéir  aveuglément 
» à leur  Général  comme  à J.  C.  lui* 

» même  , quelque  chofe  que  com- 
» mande  ce  Général , fans  réferve  , 

fans  exception  , fans  examen  6c 
» fans  héfiter  même  intérieurement  ; 

» d’apporter  à l’exécution  de  tout  c6 
» qu’il  prefcrira  la  même  plénitude 
^ de  confentement  6c  d’adhéüon 
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George  III.  üs  ontpoiiT  la  cféartce  des  dog*^ 

M,  1762.  » mes  même  de  la  foi  Catholique  ;d’ê- 

tre  dans  fes  mains  comme  un  cada^ 

» vre,  oucommeunbâtondanscelles 
d un  vieillard , ou  comme  Abraham 
» fous  les  ordres  'de  Dieu , qui  lui 
M commandoit  d’immoler  fon  fils  J 
» en  fe  pénétrant  du  principe  que 
» tout  ce  qu’on  lui  commande  eft 
' » jufte  5 & en  abdiquant  tout  fenti- 

» ment,perfonnel  & toute  volonté 
» propre  >k 

Par  un  autre  Arrêt  du  même  jour  ^ 
la  Cour  ordonna  que  les  livres  d’ua 
grand  nombre  d’anciens  membres  de 
la  Société 5 feroient  lacérés  & brûlés^ 
notamment  ceux  de  Biifembaum , de 
Molina  5 de  Vafquez , d’Efcobar  &C 
plufieurs  autres.  Il  fut  défendu,  par 
le  même  Arrêt,  à tous  fujets  du  Roi 
d’entrer  dans  ladite  Société  ; aux  Jé- 
fuites  de  les  y recevoir , &c  on  leur 
défendit  en  même  temps  par  provi- 
fion , de  continuer  aucunes  leçons  pu- 
bliques ou  particulières  de  Théolo- 
gie , Philofophie  ou  Humanités.  Cet 
Arrêt  a voit  été  précédé  d’une  Décla- 
ration du  Roi , pour  ordonner  que 
dans  fix  mois , les  Supérieurs  de  cha- 
cune des  Maifons  de  ladite  Société 

• - • if 
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ieroient  tenus  de  remettre  au  Greffe  ^ 

du  Confell  les  titres  & pièces  de  leurs  George  nu 
établiffements  ; elle  fut  enregiftrée  le 
même  jour  6 d’Aoùt  avec  quelques 
modifications. 

Il  feroit  trop  long  & hors  de  notre 
fujet  de  rapporter  tous  les  Arrêts  SCpuirés  duror 
autres  pièces  relatives  aux  affaires  dey^^"^^* 
la  Société,  qui  fut  enfin diffoute  dans 
le  reffort  du  Parlement  de  Paris  , par 
un  Arrêt  du  6 d’Août  1762  , qui 
i<  enjoint  à tous  & chacun  des 
» membres  de  ladite  Société  de  vui- 

der  toutes  les  Maifons  , Collèges,, 

» Séminaires, Maifons-Profeffes, No- 
» viciats  , Réfidences  , Mifîions , ou 
» autres  établiffements  de  ladite  So- 
» ciété  qu’ils  occupent  > — , dans 
>>  huitaine  de  la  lignification  du  pré- 
M fent  Arrêt  — ;leurenjoint  de  vivte 
« dans  robéiffance  au  Roi  & fous 
» l’autorité  des  Ordinaires , fans  pou- 
» voir  fe  réunir  en  Société  entr’eux, 

» fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe 
» être  ; leur  fait  très  expreffes  inhibi- 
» tionsS&défenfes,  & à tous  autres, 

» d’ohferver  à l’avenir  lefdits  Infti^ 

» tuts  & Conftitutions  déclarées  abu- 
» fives  ; de  vivre  en  commun  ou  fé- 
parénaent  fous  leur  empire  , ou 


4^^  Hîstoiiîe  o’^Angleterré  ^ 

çeorge  III.  tclle  siitrc  Teglc  CJU0  celles  de$ 

An.  J7(îz.  Ordres  diiement  aurorifés  &régu- 

» lièrement  reçus  dans  le  Royaume; 

>►  de  porter  l’habit  iifité  en  ladite  So- 
» ciete  ; d’obeir  au  Général  ou  aux^ Su-» 
n périeurs  d’icelle , &c.  ». 

Par  un  autre  Arrêt  du  même  jour , 
il  fut  ordonné  qu’il  feroit  délivré  à 
chacun  des  ci-devant  foi-difants  Jé- 
fuites , ayant  l’âge  de  3 3 ans  au  6 
Août  1762  9 la  fomme  de  600  livres 
en  trois  paiements  ; les  autres  Parle- 
ments fulvirent  bientôt  l’exemple  de 
la  Capitale,  & c’eft  de  ce  temps  qu’on 
petit  compter  que  l’Ordre  fut  anéanti 
en  France.  Les  Jéfuites  y demeurè- 
rent cependant  affez  tranquilles  jiif- 
qu’au  22  de  Février  1764,  que  par 
un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris , il 
flit  ordonné  que  les  membres  de  la 
Société  prê'teroient  ferment  « de  ne 
» point  vivre  déformais  en  commun , 
» ou  féparément  fous  l’empire  de 
» rinftitut  & des  ConRitutions  de  la 
» ci-devant  Société  fe  difant  de  Jefus  ; 
» de  n’entretenir  aucune  correfpon- 
» dance  direfte  ou  indirefte,  par  let- 
4<  très  ou  par  perfonnes  interpofées^ 
» ou  autrement , en  quelque  forme 
» ôc  manière  que  ce  puiflé  être,  avec 
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i)  le  Général , le  régime  & les  Supé-  Gcoigenr 
» rieurs  de  ladite  ci-devant  Société  5 An.  1762. 
» ou  autres  perfonnes  par  eux  pré- 
» pofées  5 ni  avec  aucuns  membres 
» d’icelle,  réfidants  en  pays  étran- 
» gers , & de  tenir  pour  impie  ladoc- 
» trine  contenue  dans  le  recueil  des 
» Affertions , tendante  à compromet- 
» tre  la  fureté  de  la  perfonnè  facrée 
» des  Rois  ».  11  n’y’  eut  qu’un  petit 
nombre  de  Jéfiiites  qui  prêtèrent  ce  - 
ferment;  & en  conféquence , par  un 
nouvel  Arrêt  du  9 dè  Mars , il  fut 
enjoint  à tous  ceux  qui  ne  l’avoient 
pas  prêté , de  fortir  du  Royaume  dans 
un  mois.  L’Arrêt  fut  exécuté:  on  prit 
les  moyens  convenables  pour  fubve- 
nir  à la  fubfiftance  des  Profès  retirés 
en  pays  étranger , ce  qui  dura  juf- 
qu’au  mois  de  Novembre  que  le  Roi , 
par  un  Edit , ordonna  que  la  Société 
n’auroit  plus  lieu  dans  le  Royaume  , 

Pays,  T erres  & Seigneuries  de  l’obéif- 
fance  de  SaMajefté  : permettantnéan- 
moins  à ceux  qui  étoient  dans  ladite 
Société,  de  vivre  en  particuliers  dans 
les  Etats  du  Roi,  en  fe  conformant 
aux  loix  du  Royaume.  Cet  Edit  fut 
fuivi  le  Décembre  d’un  nouvel 
Arrêt  du  Parlement , qui  enjoint  à 
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George iii.  ceiix^  des  ci-deVcint  membres  de  Ü 
A».  1762.  Société  , qui  feroient  dans  le  cas  de 
profiter  de  ladite  permiffion  de  réfider 
dans  le  Diocefe  de  leur  naifTance  ^ 
avec  défenfe  d’approcher  de  la  ville 
de  Paris  plus  près  que  de  dix  lieues^ 
Les  Jefuites  revinrent  de  toutes  parts 
& vécurent  en  particuliers , répandus 
par  tout  le  Royaume  ; mais  en  1767, 
cet  ordre  ayant  été  expulfé  des  Etats 
du  Roi  Catholique , le  Parlement 
de  Paris  enjoignit , à tous  ceux  qui 
étoient  membres  de  la  Société,,  à l’é- 
poque du  5 Août  1761 , de  fortir  de 
France  dans  l’efpace  d’un  mois  t 
exemple  qui  a ete  fuivi  par  plulîeurs 
autres  Parlements  du  Royaume. 

T X.  L’Hiftoire  Naturelle  ne  nous  four-. 

pail'eafre  h ^^^^e  de  faits  affez  im- 

France,  l’tf^  portants  pour  entrer  dans  l’Hiftoire 

c7a7de%rl  générale  ; & il  ne  nous  refte  plus  qu’à 
• «gne.  rapporter  le  Traité  de  paix  qui  fut 

conclu  a Pans  le  10  de  Février  1763* 
Nous  allons  le  tranferire  en  entier^ 
jugeant  que  nous  ne  pouvons  termi- 
ner cette  Hiftoire  fans  faire  connoî- 
tre  l’etat  où  toutes  les  Puiflances  qui 
avoient  eu  part  à la  guerre , font  com 
venues  de  demeurer.  Il  eft  certaine- 
ment de  l’intérêt  de  toutes  les  Cours. 
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ide  l’Europe  de  le  maintenir  fiable , ^ TTT 

pour  ranimer  le  commerce , aiigmen-  au.  176^. 
ter  la  population  , & tourner  toutes 
les  vues  des  fujets  vers  ragriculture , 

& vers  les  arts  qui  fleuriflent  dans 
'iine  heurevfe  tranquillité. 

Au  NOM  DEL  A Très -Sainte 

ET  INDIVISIBLE  TriNITÉ, 

Pere,  Fils  et  Saint- 

Esprit  : Ainfi  foit-il 

■ Soit  notoire  à tous  ceux  qu’il  ap^ 
partiendra  ou  peut  appartenir  en  ma- 
nière quelconque. 

• Il  a plu  au  T out-Pu  iffant  de  répandre 
l’efprit  d’union  & de  concorde  fur  les 
Princes  dont  les  divisons  avoient 
porté  le  trouble  dans  les  quatre  par- 
ties du  monde  , & de  leur  infpirerle 
.deffein  de  faire  fuccéder  les  douceurs 
de  lapaix  aux  malheurs  d’une  longue 
& fanglante  guerre , qui , après  s’être 
élevée  entre  la  France  & l’Angleterre 
pendant  le  règne  du  Séréniffime  & 

Très- Pui fiant  Prince  George  II , par 
la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  glorieufe’ mémoire  , a 
été  continuée  fous  le  règne  du  Sé- 
rénifiTime  & Très-Puifiant  Prince 
peorge  III  ^ fon  fuccefleurj  & s’eft 
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George  111"  communlquée  dans  fes  progrès  à 
An.  17CÎ.  l’Efpagne  & au  Portugal.  En  confé- 
quence  , le  Séréniffime  & Très-Puif- 
faut  Prince  Louis  XV , par  la  grâce 
de  Dieu,  Roi  Très  - Chrétien  de 
France  & de  Navarre , le  Séréniffime 
&C  Très-Puiffant  Prince  Charles  III, 
par  la  grâce  de  Dieu , Roi  d’Efpagne 
& des  Indes  ; le  Séréniffime  & Très- 
Puiffant  Prince  George  III,  par  la 
grâce  de  Dieu,  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  , Duc  de  Brunfwick  & de 
Lunebourg , Archi-Tréforier&  Elec- 
teur du  Saint-Empire  Romain  , après 
avoir  pofé  les  fondements  de  la  paix 
dans  les  Préliminaires , lignés  le  3 No- 
vembre dernier  à Fontainebleau , & 
le  Séréniffime  & Très-Puiffant  Prince 
Dom  Jofeph  I,  par  la  grâce  de  Dieu, 
Roi  de  Portugal  & des  Algarves , 
après  y avoir  accédé , ont  réfolu  de 
confommer , fans  délai , ce  grand  &c 
important  ouvrage.  A cet  effet , 
les  hautes  Parties  contrariantes  ont 
nommé  & conftitué  leurs  Ambaffa- 
deurs-Extraordinaires , & Miniffres 
Plénipotentiaires  refpeftifs;  fçavoir. 
Sa  Sacrée  Majeffé  le  Roi  Très-Chré- 
•tien,  le  Très-IIluffre  & Très-Excelr 
lent  Seigneur  Céfar-G^riel  de  Choi- 
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Letil , Duc  de  Praflin,  Pair  de  France, 
Chevalier  de  fes  Ordres,  Lieutenant- 
Général  de  fes  armées  & de  la  Pro- 
vince de  Bretagne,  Confeiller  en  tous 
fes  Confeils , & Miniflre  &c  Secré- 
taire d Etat  & de  fes  Commande- 
ments & Finances  : Sa  Sacrée  Majefté 
le  Roi  Catholique , le  Très-Illuûre 
& Très-Excellent  Seigneur  Dom  Jé- 
rome Grimaldi , Marquis  de  Gri- 
maldi , Chevalier  des  Ordi-es  du  Roi 
Très-Chrétien,  Gentilhomme  de  la 
Chambre  de  Sa  Majefté  Catholique, 
avec  exercice,  & fon  Ambafladeur- 
Extraordinaire  près  de  Sa  Majelfé 
Très-Chrétienne  : Sa  Sacrée  Majefté 
le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , le 
Très-Illuftre  & Très-Excellent  Sei- 
gneur Jean , Duc  & Comte  de  Bed- 
ford , Marquis  de  Taviftock , &c, 
fon  Miniftre  d’Etat , Lieutenant-Gé- 
néral de  fes  armées , Garde  de  fon 
Sceau  privé.  Chevalier  du  très  noble 
Ordre  de  la  Jarretière , & fon  Am- 
bafladeur-Extraordinaire  &C  Plénipo- 
tentiaire , près  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  : Sa  Sacrée  Majefté,  le 
Roi  Très-Fidèle , Je  Très-IJluftre  & 
Très-Excellent  Seigneur  Martin  de 
Mello  Caftro,  Cheyalier-Profèi! 


Oeorge  III, 
An,  1763 
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de  rOrdre  de  Chrifl; , du  Confeil  c 
Sa  Majefté  Très-Fidèle , & fon  An 
bafladeur  & Miniftre  Plénipote: 
tlaire  près  de  Sa  Majeftè  Trés-Chr( 
tienne  : lefquels, après  s’être  duemei 
communiqué  leurs  pleins  pouvoi] 
•enbonne  forme^ôc  dont  les  copies  foi 
tranfcrites  à la  fin  du  préfent  Traii 
de  paix , font  convenu  des  artiçlef 
dont  la  teneur  s’enfuit. 

Article  premier. 

II  y aura  une  paix  'chrétienne 
univerfelle  & perpétuelle  , tant  pc 
mer  que  par  terre , & une  amitié  fii 
cère  & confiante  fera  rétablie  enti 
Leurs  Majeflés  Très-Chrétienne,  C; 
tholique  , Britannique  & Très*F: 
delIe  , & entre-leurs  héritiers  & fiu 
ceffeurs  , Royaumes',  Etats , Provir 
ces  , Pays  , Sujets  &c  ValTaux  , d 
quelque  qualité  & condition  qu’i 
foient , fans  exception  de  lieu  ni  d 
perfonne  ; en  forte  que  les  Hautes 
Parties  contraûantes  apporteront  1 
plus  grande  attention  à maintenir  er 
tre  elles , & leurs  fufdits  Etats  & fi 
jets , cette  amitié  & correfpoiidanc 
réciproques  , fans  permettre  qu 
dorénavant  ^ 4e  P^n  ni  d’autre , oj 
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^ommette  aucune  forte  d’hoflilité 
)ar  mer  ou  par  terre  , pour  quelque 
:aufe  & fous  quelque  prétexte  que 
:e  puifle  être , & Ton  évitera  foi- 
[neufement  tout  ce  qui  pourroit  al- 
érer  à l’avenir  l’union  heureufement 
établie,  s’attachant  au  contraire  à fe 
Procurer  réciproquement  en  toute 
>ccafion  tout  ce  qui  pourroit  contri- 
>uer  à leur  gloire , intérêts  & avan- 
ages  mutuels , fans  donner  aucun  fe- 
ours  ou  proteêlion  direftement  ou 
ndireftement  à ceux  qui  voudroient 
lorter  quelque  préjudice  à l’une  ou  à 
autre  defdites  Hautes  Parties  con- 
raûantes.  11  y aura  un  oubli  général 
e tout  ce  qui  a pu  être  fait  ou  com- 
lis  avant  ou  depuis  le  commence- 
lent  de  la  guerre  qui  vient  de  finir» 

Art.  II.  Les  T raités  de  W eftphalie , 
e 1 648  ; ceux  de  Madrid  entre  les 
Couronnes  d’Efpagne  & de  la  Gran- 
e-Bretagne , de  1 667  & de  1 670  ; les 
"raités  de  paix  de  Nimègue,  de  1678 
c de  1679  ’ Rifvick  , de  1697  ; 
eux  de  paix  &c  de  commerce  d’Ü- 
re.cht,de  1713;  celui  de  Bade,  de 
714,  le  Traité  de  la  triple  alliance 
e la  Haye , de  1717;  celui  de  la  qua- 
ruple  alliance  de  Londres , de  1718; 

Tome  V.  T 
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Ckorge  Jii.  Traite  de  paix  de  Vienne  , d 

An.  1763.  1738;  le  Traité  définitif  d’Aix-h 
Chapelle  5 de  1748  ; & celui  de  Mc 
drid  entre  les  Couronnes  dTfpagn 

& delà  Grande-Bretagne,  de  17 5; O 

aufli-bien  que  les  Traités  entre  le 
Couronnes  d’Efpagne  & de  Portugal 
du  13  Février  1668;  du  6 Févrie 
171  5 ; & du  11  Février  1761  , d 
celui  du  II  Avril  1713  , entre  1 
France  &c  le  Portugal , avec  la  gc 
rantie  de  la  Grande-Bretagne , fei 
vant  de  bafe  & de  fondement  à la  pai 
& au  préfent  T raité  ; & pour  cet  effet 
ils  font  tous  renouvellés  & confirme 
dans  la  meilleure  forme , ainfi  qii 
tous  les  Traités  en  général , qui  fui 
fiftoient  entre  les  Hautes  Parties  cor 
traçantes  avant  la  guerre , & comm 
s’ils  étoient  inférés  ici  mot  à mot 
en  forte  qu’ils  devront  être  obferv^ 
exaftement  à l’avenir  dans  toute  leii 
teneur , & religieufement  exécute 
de  part  & d’autre  dans  tous  leui 
points  , auxquels  il  n’eft  pas  dérog 
par  le  préfent  Traité  , nonobftar 
tout  ce  qui  pourroit  avoir  été  ftipul 
au  contraire  par  aucune  des  Haute 
Puiflances  contraftantes  ; & toute 
lefdites  Parties  déclarent  qu’elles  n 
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jpêrmett;ont  pas  qu’il  fubfifte  aucun  ^rge  m. 
privilège  , grâce  ou  indulgence  , *7^^ 

contraires  aux  Traités  ci-deflus  con- 
firmés , à l’exception  de  ce  qui  aura 
ete  accordé  & ftipulé  par  le  préfent 
Traité. 

Art.  ÎII.  Tous  les  prifonniers  faits 
de  part  & d’autre  , tant  par  mer  que 
par  terre , & les  otages  enlevés  ou 
donnés  pendant  la  guerre  , & jufqu’à 
Ce  jour  5 feront  reftitués  fans  rançon 
dans  fix  femaines  au  plus  tard  , à 
compter  du  jour  de  l’échange  de  la 
ratification  du  préfent  Traité  : cha- 
que Couronne  foldera  refpeélive- 
ment  les  avances  qui  auront  été  faites 
Dour  la  fubfiftance  & l’entretien  de 
es  prifonniers  par  le  Souverain  du 
pays  où  ils  auront  été  détenus , con- 
formément aux  reçus  & états  conf- 
tatés  , & autres  titres  authentiques 
qui  feront  fournis  départ  & d’autre, 
k il  fera  donné  réciproquement  des 
fûretés  pour  le  paiement  des  dettes 
5ue  les  prifonniers  auroient  pu  con- 
ùafter  dans  les  Etats  où  ils  auroient 
été  détenus  jufqu’à  leur  entière  li- 
berté : tous  les  vaifiTeaux , tant  de 
guerre  que  Marchands  , qui  auroient 
été  pris  depuis  l’expiration  des  tec- 

Tij 
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,,  ,,,  mes  convenus  pour  la  celTation  doc^ 

Oeorge  ill  ^ 


An.  1763.  hoftilités  par  mer , feront  pareille- 
ment rendus  de  bonne  foi,  avec  tou$ 
leurs  équipages  & cargaifons , & on 
procédera  à Texécution  de  cet  article 
immédiatement  après  l’échange  de$ 
ratifications  de  ce  Traité. 

Art.  IV.  Sa  Majefté  Très-Chré-^ 
tienne  renonçe  à toutes  les  préten-? 
lions  qu’Elle  a formées  autrefois,  ou 
pu  former  à la  Nouvelle'EcoiTe  ou 
Acadie  , en  toutes  fes  parties , & la 
garantit  toute  entière  & avec  toutes 
les  dépendances  au  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne.  De  plus,  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  cède  & garantit  à Sadite 
Majefté  Britannique  , en  toute  pro- 
priété , le  Canada  avec  toutes  fes  dé- 
pendances, ainfi  que  l’ifle  du  Cap-Bre* 
ron  & toutes  les  autres  ides  & côtes 
clans  le  golfe  & fleuve  Saint-Laurent  3 
& généralement  tout  ce  qui  dépend 
defdits  pays , terres  , ifles  & côtes , 
avec  la  fouveraineté , propriété,  pof- 
fefiions  ôc  tous  droits  acquis  pat 
Traités,  ou  autrement,  que  le  Roi 
Très  “Chrétien  & la  Couronne  de 
France  ont  eus  jufqu’à  préfent  fui 
lefdits  pays , terres , ides  , lieux , cô; 
les  & leurs  habitants , ainfi  que  le  Ro; 
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Très-Chrétien  cède  & tranfporte  le  George*  1 II. 
tout  audit  Roi  & à la  Couronne  delà  An.  1765. 
Grande-Bretagne  ; & cela  , de  la  ma- 
nière & dans  la  forme  la  plus  ample , 

<fans  reftrièlion  ^ & fans  qifil  loit  li- 
bre de  revenir  fous  aucun  pretexte 
contre  cette  celRon  & garantie , ni 
*de  troubler  la  Grande-Bretagne  dans 
les  poffeffions  fufmentionnées.  Dè 
foncôté.  Sa  Majeftè  Britannique  con- 
yient  d’accorder  aux  habitants  du  Ca- 
nada la  liberté  de  la  religion  Catho- 
lique : En  conféquence , Elle  don- 
nera les  ordres  les  plus  précis  & les 
plus  effectifs  pour  que  fes  nouveaux 
fujets  Catholiques-Romains,  puiffent 
profeffer  le  culte  de  leur  religion  fé- 
lon le  rit  de  l’Egllfe  Romaine , en  tant 
que  le  permettent  les  loix  de  la  Gran- 
de-Bretagne. Sa  Majefté  Britannique 
convient  en  outre  que  les  habitants 
François  , ou  autres  , qui  aiiroient 
été  fujets  du  Roi  Très-Chrétien  , en 
Canada,  pourront  fe  retirer,  en  toute 
fureté  &c  liberté , oii  bon  leur  lem- 
blera  , & pourront  vendre  leurs  , 
biens , pourvu  que  ce  foit  à des  fu- 
jets de  Sa  Majefté  Britannique  , & 
tranfporter  leurs  effets , ainfi  que 
leurs  perfonnes , fans  être  gênés  dans 
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George  iii,  Icurs  emîgrations , fous  quelque  pré* 
• texte  que  ce  puiffe  etre , excepté  ce- 
lui de  dettes  ou  de  procès  criminels  ^ 
le  terme  limite  pour  cette  émigration 
fera  fixe  a 1 efpace  de  dix-huit  mois  , 
a compter  du  jour  de  l’échange  des 
ratifications  du  préfent  Traité* 

Art.  y . Les  fiijets  de  la  France  au- 
ront la  liberté  de  la  pêche  & de  lafé- 
cherie  fur  une  partie  des  côtes  de  l’ifie 
de  Terre-Neuve , telle  qu’elle  eft  fpé- 
cifiee  par  1 article  XIII  du  Traité 
d Utrecht , lequel  article  eft  renou- 
velle &c  confirmé  par  le  préfent  Traité 
{ a l’exception  de  ce  qui  regarde  l’ifle 
du  Cap-Breton , ainfi  que  les  autres 
ines  &c  cotes  dans  l’embouchure  & 
dans  le  golfe  Saint-Laurent  ) & Sa 
Majefté  Britannique  confent  delaiffer 
aux  fiijets  du  Roi  Très-Chrétien  la 
liberté  de  pêcher  dans  le  golfe  Saint- 
Laurent  5 a condition  que  les  fujets 
de  la  France  n’exerceront  ladite  pê- 
che qu’à  ladiftance  de  trois  lieues  de 
toutes  les  côtes  appartenantes  à la 
Grande-Bretagne , foit  celles  du  con- 
tinent, foit  celles  des  iftes  fituées  dans 
ledit  golfe  Saint-Laurent  ; & pour 
ce  qui  concerne  la  pêche  fur  les  cô- 
tes de  l’ifle  du  Cap-Breton,  hors  dudit 
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golfe,  il  ne  fera  permis  aux  fujets 
du  Roi  Très‘Chrétien  d’exercer  la- 
dite pêche  qu’à  la  diftance  de  quinze 
lieueS'des  côtes  de  l’ifle  du  Cap-Bre- 
ton ; & la  pêche  fur  les  côtes  de  la 
Noiivelle-Ecofl'e , ou  Acadie  , & par- 
tout ailleurs , hors  dudit  golfe , reliera 
fur  le  pied  des  Traités  antérieurs. 

Art.  VI.  Le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne cède  les  ifles  de  Saint-Pierre  & 
de  Miquelon,  en  toute  propriété  , à 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne  pour  fer- 
vir  d’abri  aux  pêcheurs  François, 
Sadite  Majefté  Très-Chrétienne  s’o- 
blige à ne  point  fortifier  lefdites  ifles  ; 
à n’y  établir  que  des  bâtiments  civils 
pour  la  commodité  de  la  pêcbe  , & à 
n’y  entretenir  qu’une  garde  de  cin- 
quante hommes  pour  la  police.' 

Art.  vil  Afin  de  rétablir  la  paix 
fur  des  fondements  folides  & dura- 
bles , & écarter  pour  jamais  tout  fujet 
de  difpute  par  rapport  aux  limites 
des  territoires  François  & Britanni- 
ques fur  le  continent  de  l’Amérique, 
il  efl  convenu  qu’à  l’avenir  les  con- 
fins entre  les  Etats  de  Sa  Majeflé 
Très-Chrétienne  & ceux  de  S.  M.  Bri- 
tannique , en  cette  partie  du  monde, 
feront  irrévocablement  fixés  par  une 
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ligne  tiree  au  milieu  du  fleuve  MifliC- 
lipi , depuis  fa  naiiTance  iufqu’à  la  ri-' 
viere  ddberville  , & de-là,  par  une 
ligne  tiree  au  milieu  de  cette  rivière 
& des  lacs  Maurepas  & Pontchar- 
tram  julqu’à  la  mer  ; & à cette  fin , le 
voi  fres-Chrétien  cède,  en  toute 
propriété  & garantie  , à Sa  Majeûé  ' 
Britannique  la  rivière  & le  port  de  la 

, Pofféde  ou  a 

Vl-  gauche  du  fleuve 

Mifliflipi , à l’exception  de  la  ville' 
de  la  Nouvelle-Orléans  & de  l’ifle 

dans  laquelle  elle  efl:  lituée,  qui  de- 
meureront a la  France,  bien  entendu 
que  la  navigation  du  fleuve  Mifliflipi 
lera  également  libre,  tant  aux  fujets 

de  la  Grande-Bretagne, comme  à ceux  ■ 

d?  la  France , dans  toute  fa  largeur  & 
dans  toute  fon  étendue , depuis  fa 
ourcejufqu  a la  mer , & nommément 
cette  partie  qui  efl:  entre  la  fufdite  ifle 
de  la  Nouvelle-Orléans  & la  rive 
tlroite  de  ce  fleuve , aufli-bien  que 
1 entree  & la  fortie  par  fon  embou- 
chure. Il  efl  de  plus  flipulé  que  les 
bâtiments  appartenants  aux  fujets  de 
J une  ou  de  l’autre  nation  , ne  pour- 
ront etre  arrêtes , vilites , ni  affujettis 
au  paiement  d’aucun  droit  quelcon* 
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que.  Les  ftipiilations  inferees  dans  Geo 
rarticle  IV  en  faveur  des  habitants 
du  Canada , auront  lieu  de  meme 
pour  les  habitants  des  pays  cédés  par 
cet  article. 

Art.  VIIL  Le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  reftltuera  à la  France  les 
iües  de  là  Guadeloupe , de  Marie-Ga-* 
lame  , de  la  Defirade , de  la  Martini- 
que &c  de  Belle-Ifle  , & les  places^  de 
ces  ifles  feront  rendues  dans  le  meme 
état  où  elles  étoient  quand  la  con- 
quête en  a été  faite  par  les  armes  Bri- 
tanniques; bien  entendu  que  les  fujets 
de  Sa  Majeéié  Britannique  ^ qui  fe 
feroient  établis  5 ou  ceux  qui  au- 
roient  quelques  affaires  de  commerce 
à régler  dans  lefdites  ifles  & autres 
endroits  reftitaés  à la  France  par  le 
préfent  Traité , auront  la  liberté  de 
vendre  leurs  terres  &:  leurs  biens  ; 
de  régler  leurs  aifaires  ; de  recouvrer 
leurs'dettes , & de  tranfporter  leurs 
effets  5 ainfi  que  leurs  perfonnes , à 
bord  des  vaiffeaux  qu’il  leur  fera  per- 
mis de  faire  venir  auxdites  ifles  &C 
autres  endroits  reftitués , comme 
deflùs  5 & qui  ne  ferviront  qif  cet 
ufage  feulement , fans  être  gênés  à 
caufç  de  leur  religion  , ou  fous  quel- 
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George  ni.  filtre  pretexte  que  ce  puifle  être. 

AU.  ij63.  hors  celui  de  dettes  ou  de  procès  cri- 
muix^Is  9 de  pour  cet  efFet , le  terme 
de  dix-huit  mois  eft  accordé  aux  fu  « 
jets  de  Sa  Majefte  Britannique  , à 
compter  du  jour  de  réchange  des,  ra- 
tifications du  préfent  Traité.  Mais 
comme  la  liberté  accordée  aux  flijets 
de  Sa  Majefté  Britannique , de  tranf- 
porter  leurs  perfonnes  & leurs  effets 
fur  des  vaiffeaux  de  leur  nation  ^ 
pourroit  être  fujette  à des  abus , fi  l’on 
ne  prenoit  la  précaution  de  les  pré- 
venir 5 il  a été  convenu  expreffément 
entre  Sa  Majefte  Très-Chrétienne  & 
Sa  Majefté  Britannique,  que  le  nom- 
bre des  vaiffeaux  Anglois , qui  auront 
la  liberté  d’aller  auxdites  iff  es  & lieux 
reftitués  à la  France  , fera  limité  , 
ainfi  que  le  nombre  de  tonneaux  de 
chacun  ; qu’ils  iront  en  leû^  partiront 
dans  un  terme  fixé  , & ne  feront 
qu  un  feul  voyage , tous  les  effets  ap- 
partenants aux  Anglois  devant  être 
- embarqués  en  même  temps  : il  a été 
convenu  en  outre , que  Sa  Majeflé 
Très-Chrétienne  fera  donner  les  paf- 
feports  neceffaires  pour  lefdits  vaif 
féaux;  que  pour  plus  grande  fureté,  il 
fera  libre  de  mettre  deux  Commis  ou 
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Gardes  François , fur  chacun  deldits  George  1 ii 
vaiffeaiix  qui  feront  vifités  dans  les  ^7^** 
atterrages  & ports  defdites  ifles  & 
lieux  reftitués  à la  France  , & que 
les  marchandifes  qui  s’y  pourront 
trouver , feront  confîfquées. 

Art.  IX.  Le  Roi  très-Chrétien 
cède  & garantit  à Sa  Majefté  Britan- 
nique 5 en  toute  propriété  les  ifes 
de  la  Grenade  & les  Grenadins,  avec 
les  mêmes  ftipulations  en  faveur  des 
habitants  de  cette  Colonie  , inférées 
dans  l’article  IV  pour  ceux  du  Ca- 
nada ; & le  partage  des  ifles  appel- 
lées  Neutres , eft  contenu  & fixé  de 
manière  que  celle  de  Saint-Vincent , 
la  Dominique  6c  Tabago  relieront 
en  toute  propriété  à la  Grande-Bre- 
tagne 5 6c  que  celle  de  Sainte-Lucie 
fera  remife  à la  France  pour  en  jouir 
pareillement  en  toute  propriété  , 

6c  les  Hautes  Parties  contraftantes 
garantilfent  le  partage  ainfi  ftlpulé. 

Art.  X.  Sa  Majefté  Britannique 
reftituera  à la  France  l’ifle  de  Gorée 
dans  l’état  où  elle  a été  conquife  ; 6c 
Sa  Majefié  Très-Chrétienne  cède  en 
toute  propriété  , 6c  garantit  au  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  la  rivière  de 
Sénégal;  avec  les  forts  6c  comptoirs 
' T vj 
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Ccc  gc  ni  Saint- Louis , de  Podor  & de  Ga» 

^n.  i^oi.  lam  , avec  tous  les  droits  & dépen- 
dances de  ladite  rivière  de  Sénégal. 

Art.  Xf.  Dans  les  Indes  Orienta- 
les , la  Grande-Bretagne  reftituera  à 
la  France,  dans  l’état  où  ils  font  aiw 
jourdhui,  les  différents  comptoirs 
^ue  cette  Couronne  poffédoit , tant 
fur  la  cote  de  Coromandel  & d’O- 
lixa  , que  fur  celle  de  Malabar , ainfi 
que  dans  le  Bengale  , au  commen» 
cernent  de  1749  ; & Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  renonce  à toute  préten- 
tion aux  acquilitions  qu’Elle  avoit 
faites  fur  la  côte  de  Coromandel  &C 
d Orixa  depuis  ledit  commencement 
de  l’année  1749  : Sa  Majefté  Très-' 
Chrétienne  reftituera , de  fon  côté  , 
tout  ce  qu’elle  pourroit  avoir  con- 
quis fur  la  Grande-Bretagne  dans  les 
Indes  Orientales  pendant  la  préfente 
guerre  , & fera  reffitiier  nommément 
Natal  & Tapanooly  dans  l’ide  de  Su- 
matra : Elle  s engage  de  plus  , à ne 
point  ériger  de  fortifications  , 
à ne  point  entretenir  de  troupes 
dans  aucune  partie  ^es  Etats  du  Su- 
bah  de  Bengale.  Et  afin  de  confer- 
ver  la  paix  future  fur  la  côte  de  Co- 
tomandel  ôc  d’Orixa  ^ les  François 
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Sc  les  Anglois  rcconnoîtront  Maho- 
met-Alykan  pour  légitime  Nabab  de 
Carnate , &c  Salabatzing  pour  légiti- 
nie  Siibah  du  Decan  ; les  deux 
parties  renonceront  à toute  deman- 
de^ ou  prétention  de  fatisfaftion 
qu’elles  pourroient  former  à la  char- 
ge l’une  de  l’autre  , ou  à celle  de 
leurs  Alliés  Indiens  , pour  les  dé- 
prédations ou  dégâts  commis  , foit 
d’un  côté  5 foit  de  l’autre , pendant  la 
guerre. 

Art.  XII.  L’ille  de  Minorque  fera 
reftituée  à Sa  Majefté  Britannique  5 
ainfi  que  le  fort  Saint-Philippe  5 dans 
le  même  état  où  ils  fe  font  trouvés 
lorfque  la  conquête  en  a été  faite  par 
les  armes  du  Roi  Très-Chrétien  , & 
avec  l’artillerie  qui  y étoit  lors  de  la 
prife  de  ladite  ille  & dudit  fort. 

Art.  XIII.  La  ville  & le  port  de 
Dunkerque  feront  mis  dans  l’état 
fixé  par  le  dernier  Traité  d’Aix-la- 
Chapelle  5 & par  les  Traités  anté- 
rieurs. La  Cunettefera  détruite  im- 
médiatement après  l’échange  des  ra- 
tifications du  prélfent  Traité  , ainfii 
que  les  forts  & batteries  qui  défen- 
dent l’entrée  du  côté  de  la  mer  ; & 
il  fera  pourvu  en  mêrne  temps  à la 
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faiubrké  de  l’air  & à la  fanté  des  ha- 
bitants par  quelque  autre  moyen  , à 
la  fatisfaâion  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Art.  XIV.  La  France  reftituera 
tous  les  pays  appartenants  à l’EleÛo-. 
rat  d’Hanover  , au  Landgrave  de 
Hefle  5 au  Duc  de  Brunfwick  & au 
Comte  de  la  Lippe  Buckebourg , qui 
fe  trouvent  ou  fe  trouveront  occu- 
pés par  les  armes  de  Sa  Majefté  Très 
Chrétienne.  Les  places  de  ces  diffé- 
rents pays  feront  rendues  dans  le 
même  état  où  elles  étoient  quand  la 
conquête  en  a été  faite  par  les  ar- 
mées Françoifes  ; les  pièces  d’ar- 
tillerie qui  auront  été  tranfportées 
ailleurs  , feront  remplacées  par  le 
même  nombre  , de  même  calibre  , 
poids  & métal. 

Art.  XV.  En  cas  que  les  ftipula- 
tions  contenues  dans  l’Article  XIII 
des  Préliminaires  ne  fuffent  pas  ac- 
complies lors  de  la  llgnature  du  pré- 
fent  Traité  , tant  par  rapport  aux 
évacuations  à faire  par  les  armées 
de  la  France  des  places  de  Clèves  , 
de  "NVofel,  de  Gueldre  & de  tous 
les  pays  appartenants  au  Roi  de 
Priiffe  3 que  par  rapport  aux  éva-; 
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cuations  à faire  par  les  armées  Fran-  George  iiu 
çoife  & Britannique  des  pay  s qu’elles 
occupent  en  Weftphalie , Baffe-Saxe , 
fur  le  Bas  - Rhin , le  Haut-Rhin  &c 
dans  tout  l’Empire  , & à la  re- 
traite des  troupes  dans  les  Etats  de 
leurs  Souverains  refpeffifs  , Leurs 
Majeffés  Très-Chrétienne  & Britan- 
nique promettent  de  procéder  de 
bonne  foi  , avec  toute  la  prompti- 
tude que  le  cas  pourra  permettre  , 
auxdites  évacuations  , dont  elles 
ftipulent  i’accompliffement  parfait 
avant  le  1 5 de  Mars  prochain , ou 
plutôt  5 fl  faire  fe  peut  ; & Leurs. 

Majeftés  Très-Chrétienne  & Britan- 
nique s’engagent  de  plus  , & fe  pro- 
mettent de  ne  fournir  aucun  fecours, 
dans  aucun  genre  , à leurs  Alliés  ref- 
peûifs  qui  refîeront  engagés  dans  la 
guerre  d’Allemagne. 

Art.  XVI.  La  décifion  des  prifes  , 
faites  en  temps  de  paix  par  les  fu- 
jets  de  la  Grande-Bretagne  fur  les 
Efpagnols  , fera  remife  aux  Cours 
de  Juffice  de  l’Amirauté  de  la  Grande- 
Bretagne  5 conformément  aux  règles 
établies  parmi  toutes  les  Nations  ; de 
forte  que  la  validité  defdites  prifes 
entre  les  Nations  Efpagnole  & Bri- 
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tannique  fera  décidée  & jugée  fe-^ 
Ion  le  droit  des  gens , & félon  les 
Traités , dans  les  Cours  de  Juftice  de 
la  Nation  qui  aura  fait  la  prife. 

Art.  XVII.  Sa  Majefté  Britanni- 
que fera  démolir  toutes  les  fortifi- 
cations quefes  lujets  pourront  avoir 
érigées  dans  la  baie  de  Honduras  &C 
autres  lieux  du  territoire  de  FEfpa-' 
gne  dans  cette  partie  du  monde , 
quatre  mois  après  pa  ratification  du 
préfent  Traité  ; & Sa  Majefté  Catho- 
lique ne  permettra  point  que  les  fu- 
jets  de  Sa  Majefté  Britannique  , ou 
leurs  ouvriers , foient  inquiétés  ou 
moleftés  , fous  aucun  prétexte  que 
ce  foit  5 dans  lefdits  lieux , dans  leur 
occupation  de" couper,  charger  ou 
tranfporrer  le  bois  de  teinture  ou  de 
campèche  ; & pour  cet  effet  ils  pour-; 
ront  bâtir  fans  empêchement , & oc- 
cuper fans  interruption  les  maifons 
&C  les  magafins  qui  font  néceflaires 
pour  eux  , pour  leurs  familles  & 
pour  leurs  effets;  & Sa  Majefté  Ca- 
tholique leur  affure  par  cet  Article 
l’entière  jouiffance  de  ces  avantages 
& facultés  fur  les  côtes  & territoi- 
res Efpagnols  , comme  il  eft  ftipulé 
çi-deffus  J immédiatement  après  la 
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i'atifîcation  du  prêtent  Traité.  Z — TTjT 

Art.  XVill.  Sa  Majefté  Catholi- 
que  fe  défille , tant  pour  Elle  que  pour 
fes  fucceffeurs  , de  toute  prétention 
qu’Elle  peut  avoir  formée  en  faveur 
des  Guipiifcoans  & autres  de^  fes  fil- 
ets, au  droit  de  pêcher  aux  enyi- 
‘ons  de  l’ifle  de  Terre-Neuve. 

Art.  XlX.  Le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  reflituera  à l’Efpagne  tout 
e territoire  qu’il  a conquis  dans  Fille 
le  Cuba  , avec  la  place  de  la  Hava- 
le  ; & cete  place  , auffi-bien  que  toil- 
es les  autres  places  de  ladite  ifle  , 
éront  rendues  dans  le  même  état  où 
‘lies  étoient  quand  elles  ont  été 
:onqiîifes  parles  armes  deSaMajefté 
britannique  , bien-entendu  que  les 
ujets  de  Sa  Majeflé  Britannique  qui 
e feroient  établis  , ou  ceux  qui  au- 
oient  quelques  affaires  de  corn» 
lerce  à régler  dans  ladite  ifle  relfi- 
Liée  à FEfpagnepar  le  préfent  Trai- 
é 5 auront  la  liberté  de  vendre  leurs 
?rres  & leurs  biens , de  régler  leurs 
ffaires  , de  recouvrer  leurs  dettes  , 
l de  tranfporter  leurs  effets , ainfi 
lie  leurs  perfonnes  , à bord  des 
aiffeaux  qu’il  leur  fera  permis  de 
lire  venir  à ladite  ifle  reflituée  com- 
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me  deffus  , & qui  ne  ferviront  qu’à 
cet  ufage  feulement , fsns  être  gênés 
à caufe  de  leur  Religion  , ou  fous 
quelque  autre  prétexe  que  ce  puiffe 
être  5 hors  celui  de  dettes  ou  de  pro- 
cès criminels  ; & pour  cet  eifet , le 
terme  de  dix-huit  mois  eft  accordé 
aux  fil  jets  de  Sa  Majefté  Britanni- 
que, à compter  du  jour  de  l’échan- 
ge des  ratifications  du  prefent  Trai- 
té. Mais  comme  la  liberté  accordée 
au  fujets  de  Sa  Majefté  Britannique 
de  tranfporter  leurs  perfonnes 
leurs  effets  fur  des  vaiffeaux  de  leur 
Nation , poiirroit  être  fujette  à des 
abus,  fl  l’on  ne  prenoit  la  précaution 
de  les  prévenir  , il  a été  convenu 
expreffément  entre  Sa  Majefté  Ca- 
tholique & Sa  Majefté  Britannique  , 
que  le  nombre  des  vaiffeaux  Anglois 
qui  auront  la  liberté  d’aller  à ladite 
ifle  reftituée  à l’Efpagne , fera  limité, 
airifi  que  le  nombre  de  tonneaux  de 
chacun  ; qu’ils  iront  en  left  ; parti- 
ront dans  un  terme  fixé,  &ne  feront 
qu’un  feul  voyage  , tous  les  effets 
appartenants  aux  Anglois  devant 
être  embarqués  en  même  temps.  Il  a 
été  convenu  en  outre  , ciue  Sa  Majefté 
Catholique  fera  donner  les  paffeports 
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néceflaires  pour  lefdits  vaifleaux  ; 
que  pour  plus  grande  l'ûreté  , il  fera 
mettre  deux  Commis  ou 
Gardes  Efpagnols  fur  chacun  def- 
dits  vaiffeaux  , qui  feront  vifitésdans 
les  atterrages  & ports  de  ladite  ille 
reftituée  à l’Efpagne  , que  les  mar- 
chandifes  qui  s’y  pourront  trouver, 
feront  confifquées. 

Art.  XX.  En  conféqiience  de  la 
reftitution  ftipulée  dans  l’article  pré- 
cédent, Sa  Majefté  Catholique  cède 
& garantit , en  toute  propriété  à Sa 
Majefté  Britannique,  !a  Floride  avec 
le  fort  Saint- Auguftin  & la  baie  de 
Penfacola  , ainfi  que  tout  ce  que  l’Ef- 
pague  pofféde  fur  le  continent  de  l’A- 
mérique  feptentrionâle  à l’eft  ou  au 
fiid  eft  du  fleuve  Miffiffipi , & géné- 
ralement tout  ce  qui  dépend  defdits 
pays  & terres, avec  la  fouveraineté, 
propriété , polTeflîon  & tous  droits 
îcquis  par  Traités  ou  autrement , que 
e Roi  Catholique  & la  Couronne 
l’Efpagne  ont  eus  jufqu’à  préfent  fur 
efdits  pays  , terres  , lieux  & leurs 
labitants  , ainfi  que  le  Roi  Catholi- 
\ue  cède  & tranfporte  le  tout  audit 
loi  & à la  Couronne  de  la  Grande- 
îretagne  3 & cela  de  la  manière  Sc 
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"ceorre  iiiT  forme  la  plus  ample.  Sa  Ma^ 

An,  1753.  jeflé  Britannique  convient , de  fon 

côté  ^ d’accorder  aux  habitants  des 
pays  ci-deffus  cédés  ^ la  liberté  de  la 
religion  Catholique.  En  conféquen- 
ce  5 elle  donnera  les  ordres  les  plus 
exprès  & les  plus  effectifs  pour  que 
les  nouveaux  fujets  Catholiques-Ro- 
mains puifîénî  profeffer  le  culte  de 
leur  religion  félon  le  rit  de  l’Eglife 
Romaine  , en  tant  que  le  permettent 
les  loix  de  la  Grande-Bretagne.  Sa 
Majefté  Britannique  convient  en  ou- 
tre 5 que  les  habitants  Efpagnols  5 ou 
autres , qui  auroient  été  fujets  du  Roi 
Catholique  dans  lefdiîs  pays  , pour- 
ront fe  retirer  en  toute  fureté  6c  li- 
berté où  bon  leur  femblera  5 & pour- 
ront vendre  leurs  biens  , pourvu  que 
ce  folî  à des  fujets  de  Sa  Majeflé  Bri- 
tannique , & tranfporter  leurs  effets^ 
ainfi  que  leurs  perfonnes  , fans  être 
Renés  dans  leur  émiRration  fous  auel- 
que  prétexte  que  ce  puiffe  etre  , hors 
celui  de  dettes  ou  de  procès  crimi- 
nels ; le  terme  limité  pour  cette  émi- 
gration étant  fixé  à l’efpace  de  dix- 
huit  mois  5 à compter  du  jour  de  l’é- 
change des  ratifications  du  préfent 
.Traité,  11  eft  ^ de  plus , ftipulé^que  Ss 
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Majeflé  Catholique  aura  la  faculté  de  ^ 
faire  tranfporter  tous  les  effets  cjui 
peuvent  lui  appartenir , foit  artillerie 
ou  autres. 

Art.  XXL  Les  troupes  Françoifes 
& Efpagnoles  évacueront  tous  les 
territoires  , campagnes  , villes  ^ pla- 
ces & châteaux  de  Sa  Majeflé  Très-Fi- 
delle  en  Europe  , fans  réferve  au- 
cune, qui  pourront  avoir  été  conquis 
par  les  armées  de  France  & d’Efpa- 
gne , & les  rendront  dans  le  même 


état  où  ils  étoienr  quand  la  conquête 
en  a été  faite , avec  la  même  artillerie 
8c  les  munitions  de  guerre  qu’on  y a 
trouvées  ; & à l’égard  des  Colonies 
Portugaifes  en  Amérique  , Afrique  ^ 
ou  dans  les  Indes  Orientales , s’il  y 
étoit  arrivé  quelque  changement , 
toutes  chofes  feront  remifes  fur  le 
même  pied  où  elles  étoient , &c  en 
conformité  des  Traités  précédents 
qui  fubfifloient  entre  les  Cours  de 
France , d’Efpagne  & de  Portugal , 
avant  la  préfente  guerre. 

Art.  XXIL  Tous  les  papiers,.' 
lettres  , documents  & archives , qui 
fe  font  trouvés  dans  les  pays,  ter- 
res, villes  & places  qui  font  refli- 
îués  & ceux  appartenants  aux  pays 
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CeorgeTii.  c^dés , feront  délivrés  ou  fournis  ref- 
An.  peâivement  &c  de  bonne  foi^  dans 
le  même  temps  , s’il  eft  poffible  , de 
la  prife  de  pofleffion  , ou  au  plus 
tard  quatre  mob  après  l’échange  des 
ratifications  du  préfent  Traité , en 
quelques  lieux  que  lefdits  papiers  ou 
docurr.ents  puilfent  fe  trouver. 

Art.  XXIII.  Tous  les  pays  & ter- 
ritoires qui  pourroient  avoir  été 
conquis’,  dans  quelque  partie  du 
monde  que  cé  foit , par  les  armes  de 
Leurs  Majeflés  Très-Chrétienne  &C 
Catholique , ainfi  que  par  celles  de 
Leurs  Majeflés  Britannique  & Très- 
Fidèle  5 qui  ne  font  pas  compris  dans 
le  préfent  Traité,  ni  à titre  de  cef- 
fion  , ni  à titre  de  reftitution  , feront 
rendus  fans  difHculté  &c  fans  exiger 
de  compenfations. 

Art.  XXIV.  Comme  il  eft  nécef- 
faire  de  défigner  une  époque  fixe 
pour  les  reftitutions  & les  évacua-» 
lions  à faire  par  chacune  des  Hautes 
Parties  contrariantes  : il  eft  conve- 
' nu  que  les  troupes  Françoifes  & Bri- 
tanniques compléteront,  avant  le  15 
de  Mars  prochain , tout  ce  qui  relie- 
ra à exécuter  des  Articles  XII  & XIII 
des  Préliminaires , fignés  le  troifiè- 
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jour  de  Novembre  paffé,  par  rap-  rr r;* 

. t à révacuation  à faire  dans  l’Em- 
pire  ou  ailleurs.  L’ifle  de  Belle-ifle 
fera  évacuée  fix  femaines  après  l’é- 
change des  ratifications  du  préfent 
Traite , ou  plutôt,  li  faire  fe  peut  ^ la 
Guadeloupe  , la  Defirade  , Marie- 
Galante  , la  Martinique  & Sainte- 
Lucie  , trois  mois  après  l’échange 
des  ratifications  du  préfent  Traité  ^ 
ou  plutôt , fl  faire  fe  peut.  La  Grande- 
Bretagne  entrera  pareillement  au 
bout  de  trois  mois  après  l’échange 
des  ratifications  du  préfent  Traité  y 
ou  plutôt , fi  faire  fe  peut , en  poflef- 
fion  de  la  rivière  & du  port  de  la 
Mobile  , & de  tout  ce  qui  doit  for- 
mer les  limites  du  territoire  de  la 
Grande-Bretagne  , du  côté  du  fleuve 
Mifiîfiîpi , telles  qu’elles  font  fpéci- 
fiées  dans  l’Article  VU.  L’ille  de  Co- 
rée fera  évacuée  par  la  Grande-Bre- 
tagne trois  mois  après  l’échange  des 
ratifications  du  préfent  Traité , &c 
rifle  de  Minorque  par  la  France, à la  , 
meme  époque , ou  plutôt , fi  faire  fe 
peut  ; & félon  les  conditions  de 
î Article  VI  , la  France  entrera  de 
même  en  poffeflîondes  ifles  de  Saint- 
Pierre  & de  Miquelon , au  bout  de 
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trois  mois  après  l’échange  des  ratifi- 
cations du  préfent  Traité.  Les  comp- 
toirs aux  Indes  Orientales  feront  ren- 
dus fix  mois  après  l’échange  des  ra- 
tifications du  préfent  Traité , ou  plu- 
tôt , fl  faire  fe  peut.  La  ' place  de  la 
Havane  , avec  tout  ce  qui  a été  con- 
quis dans  l’ifle  de  Cuba , fera  refti- 
tué  trois  mois  après  l’échange  des 
ratifications  du  préfent  Traité , ou 
plutôt , fl  faire  fe  peut  ; & en  même 
temps  la  Grande-Bretagne  entrera 
en  poffelllon  du  pays  cédé  par  l’Ef- 
pagne , félon  l’Article  XX.  Toutes 
les  places  & pays  de  Sa  Majefle  Très- 
Fidèle  en  Europe  , feront  reftitués 
immédiatement  après  l’échange  des 
ratifications  du  préfent  Traite  ; & 
les  Colonies  Portugaifes  qui  pour- 
ront avoir  été  comquifes,  feront  reC- 
tituées  dans  l’efpace  de  trois  mois 
dans  les  Indes  Occidentales , & de 
fix  mois  dans  les  Indes  Orientales , 
après  réchange  des  ratifications  du 
préfent  Traité , ou  plutôt  ,/i  faire  fe 
peut.  Toutes  les  places  dont  la  refti- 
tution  eft  lîipulée  ci-defiiis  , feront 
rendues  avec  l’artillerie  &c  les  mu- 
nitions qui  s’y  font  trouvées  lors  de 
la  conquête.  En  conféquençe  de  quoi 

les 
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îes  ordres  néceffaires  leront  envoyés 
par  chacune  des  Hautes  Parties  con-  An.  17S3. 
traftantes  , avec  les  pafl'eports  réci- 
proques pour  les  vailTeaux  qui  les 
porteront , immédiatement  après  l’é- 
change des  ratifications  du  ijréfent 
Traité. 

Art.  XXV.  Sa  Majefté  Britanni- 
■que  , en  fa  qualité  d’Eleûeur  de 
Brunfwick  - Lunebourg  , tant  pour 
lui  que  pour  fes  héritiers  & fuccef- 
feurs , & tous  les  Etats  & polTeflions 
de  Sadite  Majeflé  en  Allemagne , font 
cornpris  & garantis  par  le  préfent 
Traité  de  paix. 

Art.XXVî.  Leurs  Sacrées  Majef- 
tés  Très  - Chrétienne  , Catholique , 
Britannique  & Très-Fidèle,  promet- 
tent d’obferver  fmcèrement  & de 
bonne  foi  tous  les  Articles  contenus 
& établis  dans  le  préfent  Traité;  &c 
Elles  ne  fouffriront  pas  qu’il  y foit 
fait  de  contravention  direfte  ou  in- 
direéie  par  leurs  fujets  refpeûifs  ; 6c 
les  fufdites  Hautes  Parties  contrac- 
tantes fe  garantiflent  généralement 
& réciproquement  toures  les  ftipii- 
îations  du  préfent  Traité. 

Art.  XXVII.  Les  ratifications  fo- 
lemnelles  du  préfent  Traité , expé- 

Tome  K y 
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George  li I. 
An.  1765. 
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diées  en  bonne  & due  forme  , fe- 
ront  échangées  en  cette  ville  de  Pa- 
ris entre  les  Hautes  Parties  contrac- 
tantes 5 dans  l’efpace  d’un  mois , 01 
plutôt  s’il  eft  poffible  , à compte: 
du  jour  de  la  fignature  du  préfen 
Traité. 

En  foi  de  quoi.  Nous  fouffignés 
leurs  Ambafladeurs  Extraordinaire 
ScMiniftresPlénipotentiaires , avon 
figné  de  notre  main , en  leurs  noms 
& en  vertu  de  nos  pleins  pouvoirs 
le  préfent  Traité  définitif , & ] 
avons  fait  appofer  le  cachet  de  no 
Armes. 

Fait  à Paris  le  10  de  Février  1763 


Choiseul  ElMarquis  Bedfore 
Duc  DE  DE  C.  P.  s. 

Praslin.  Grimaldi. 

L.  s.  L.  s.  L.  S. 


Articles  fiparés. 


Premier.  Quelques-uns  des  titre 
employés  par  les  Puiffances  contrat 
tantes  , foit  dans  les  plein-pouvoir 
èc  autres  aéles  pendant  le  cours  d 
la  négociation , foit  dans  le  préam 
bule  du  préfent  Traité,  n’étant  pa 
généralement  reconnus , il  a été  cor 
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Venu  qu’il  ne  pourroit  jamais  en  ré- 
fulter  aucun  préjudice  pour  aucune 
defdites  Parties  contrariantes  , 
que  les  titres  pris  ou  omis  de  part 
& d’autre  à l’occafion  de  ladite  né- 
'gociation  du  prelent  Traité,  ne  pour- 
ront être  cités  ni  tirés  à confé- 
quence. 

Second.  Il  a été  convenu  &c  arrê- 
té que  la  Langue  Françoife  em- 
ployée dans  tous  les  exemplaires  du 
préîent  Traité , ne  formera  point  un 
exemple  qui  puiffe  être  allégué  ni 
tiré  à conféquence  , ni  porter  préju- 
dice en  aucune  manière  à aucune  des 
Puiffances  contraûantes , & que  l’on 
fe  conformera  à l’avenir  à ce  qui  a 
été  obfervé  & doit  être  obfervé  à 
régard  & de  la  part  des  Puiffances, 
qui  font  en  ufage  & en  poffeffion  de 
donner  & de  recevoir  des  exem- 
plaires de  femblables  Traités  en  une 
autre  Langue  que  la  Françoife  ; le 
préfent  Traité  ne  laiffant  pas  d’a- 
voir la  même  force  & vertu  que  fi 
ledit  ufage  y avoit  été  obfervé. 

Troisième.  Quoique  le  Roi  de 
Portugal  n’ait  pas  figné  le  préfent 
Traité  définitif,  Leurs  Majeftés  Très- 
Clxrétienne,  Catholique  & Britan- 

Vij 
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460  Histoire  d'Angleterre  ^ 
TTuu  reeonnoiflent  néanmoins  que 
^763.  SaMajefté  Très  Jidèle  y eft  formel^ 
lement  comprife  comme  Partie  con- 
traâante,  & comme  ii  elle  avoitex^ 
preffément  ligné  ledit  Traité.  En  corn 
féquence , Leurs  Majeftés  Très-ChréT 
tienne , Catholique  & Britannique, 
s’engagent  refpeftivement  & coa- 
jointement  avec  Sa  Majefté  Très- 
Fidèle,  de  la  façon  la  plus  expreffe 
& la  plus  obligatoire  , à l’exécution 
de  toutes  & chacune  des  claufes  con- 
tenues dans  ledit  Traité , moyennant 
fon  aûe  d’acceffion. 

Les  préfents  Articles  féparés  au- 
ront la  même  force  que  s’ils  étoient 
inférés  dans  le  Traité. 

En  foi  de  quoi , Nous  fouflignés  J 
Ambaffadeurs  Extraordinaires  & Mi-** 
niftres  Plénipotentiaires  de  Leurs 
Majeftés  Très  - Chrétienne  , Catho- 
lique & 'Britannique  , avons  figné 
les  préfents  Articles  féparés  / 
avons  fait  appofer  le  cachet  de  nos 
Armes. 


Fait  à Paris  le  10  de  Février  1763# 

Ckoiseul  El  Marquis  Bedford,’ 
Duc  DE  DE  C.  P.  S. 

Praslin.  Grimaldi,  , ' 

L*  S»  L, 


i 
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■ - r George  IIL 

Déclaration  du  Mimjlrc  PUni’-  An.  1703. 
potentlairc  du  Roi  ^ concernant  Us  ' 
dettes  du  Canada. 

Le  Roi  de  la  Grande  - Bretagne 
ayant  defiré  que  le  paiement  des 
lettres  de  change  & billets  qui  ont 
été  délivrés  aux  Canadiens  pour  les 
fournitures  faites  aux  troupes  Fran- 
çoifes  5 fùtalTuré;  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  5 très  difpofée  à rendre  à 
c:hacun  la  juftice  qui  lui  eft  légitime-  ‘ 
ment  due  , a déclaré  & déclare  que 
lefdits  billets  & lettres  de  change  fe- 
ront exaftement  payés  d’après  une 
liquidation  faite  dans  un  temps  con- 
venable 5 félon  la  diftance  des  lieux  & 
la  poffibilitéy  en  évitant  néanmoins 
que  les  billets  & lettres  de  change 
que  les  fujets  François  pourroient 
avoir  au  moment  de  cette  déclara- 
tion , ne  foient  confondus  avec  les 
billets  & lettres  de  change  qui  font 
dans  la  poffeffion  des  nouveaux  fii- 
jets  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne, 

En  foi  de  quoi , Nous  Minilfre 
fouffigné  de  Sa  Majefté  Très  - Chré- 
tienne ^ à ce  duement  autorilé  ^ 

UYons  figné  la  préfente  Déclaration  ^ 

^ - y iij 
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George  Ml.  & à icelle  fait  appofer  le  cachet  d« 
A«.  1763.  nos  Armes. 

Donné  à Paris  , le  10  de  Février 
1763. 

ChOISEUL  , Duc  DE  Pr ASLIN. 

L.  S. 

DÈ  C LA  RA  T 1 O N de  ^ AmhaJfadcUf 
Extraordinaire  & Minijîre  PlinU 
potentiairc  de  Sa  Ma/ejîé  Britanni* 
que^  concernant  les  limites  du  Ben* 
gale  dans  les  Indes  Orientales^ 

Nous  foiiflîgné,  Ambafladeiir  Ex- 
traordinaire & Plénipotentiaire  du 
Roi  de  la  Grande  - Bretagne  , pour 
prévenir  tout  fujet'de  conteftation  à 
l’occafion  des  limites  des  Etats  du 
Subah  de  Bengale , ainfi  que  de  la 
cote  de  Coromandel  & d’Orixa , dé- 
clarons au  nom  & par  ordre  de  Sa- 
dite  Majefté  Britannique, que  lefdits 
Etats  du  Subah  de  Bengale  feront 
cenfés  ne  s’étendre  que  jufqu’à  Ya- 
naon  exclufivement , & qu’Yanaon 
fera  regardé  comme  compris  dans  la 
partie  feptentrionale  de  la  côte  de 
Coromandel  & d’Orixa. 

En  foi  de  quoi , Nous  fouffigné 
Minière  Plénipotentiaire  de  Sa  Ma? 
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jçftc  le  R.01  de  1h  Grciiicie'Hretci^ne  ^ Geoigeiii. 
avons  fîgnéla  prefente  Déclaration,  An.  '?«• 
& y avons  fait  appofer  le  cachet  de 
nos  Armes. 

Fait  à Paris  le  10  de  Février  1763, 

Bedford.  C.  P.  S. 

L.  S. 

accession  du  roi 

de  Portugal. 

Au  NOM  DE  L A TrES-SAINTE  /i„effiondu 

ET  I N D I VI  SIB  LE  Trinité,  Fonugal. 

P k R E , F I L s ET  Saint- 

Esprit.  Ainfi  foit-il. 

Soit  notoire  à tous  ceux  qu’il  ap-  _ 
partiendra  ou  peut  appartenir.  Les 
Ambafladeurs  & Minières  Plénipo- 
tentiaires de  Sa  Majefté  Très-Chre- 
tienne  , de  Sa  Majefté  Catholique  &C 
de  Sa  Majefté  Britannique , ayant  con- 
clu & figné  à Paris  le  10  de  Février 
de  cette  année  , un  Traité  définitif 
de  paix  & des  Articles  féparés  , def- 
qtiels  la  teneur  s’enfuit. 

( Fiat  infcrtio,  ) 

Et  lefdits  Ambaffadeurs  & Pléni- 
potentiaires ayant  amiablement  in- 
vité l’Ambaffadeur  & Miniftre  Pléni- 

y iv 
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George  ni.  potentiaire  de  Sa  Majefté  Très-Fi- 

Ail.  176S.  dèle  d’y  accéder  au  nom  de  Sadite 
Majeile  ^ Içg  M.iniilres=  Piénipoten-' 
tiaires  fouffignés  , favoir , de  la  part 
du  Séréniffime  & Très-Pulflant  Prin-. 
ce  Louis  XV , par  la  grâce  de  Dieu, 
Roi  de  France  & de  Nàvarre  , le 
Tres-Illulire  & Très-Excellent  Sei- 
gneur Celàr  - Gabriel  de  Choifeul  ^ 
Duc  de  Praüin  , Pair  de  France', 
Chevalier  de  fes  Ordres,  Lieutenant- 
Général  de  fes  Armées, & de  la  Pto- 
vince  de  Bretagne  , Gonfeiller  en 
tous  fes  Confells  , & Miniftre  & Se- 
crétaire d’Etat , & de  fes  Comman- 
dements &c  Finances  ; & de  la  part 
du  Séréniffime  & Très-Puiffant  Prin- 
ce Dom  Jofephl  , par  la  grâce  de 
Dieu , Roi  de  Portugal  & dés  Algar- 
ves  ; le  Très-Illuftre  & Très-Excel- 
lent Seigneur  Martin  de  Mello  &t 
CaRro  , Chevalier  Profès  de  l’Ordre 
de  Chriffi,  du  Confeil  de  Sa  Majefté 
Très-Fidèle  , &/fon  Ambaffadeur  &t 
MiniRre  Plénipotentiaire  près  de  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne;  enverra 
de  leurs  plein-pouvoirs  qu’ils  fe  font 
communiqués , & dont  copies  feront: 
ajoutées  à la  fin  du  préfent  aéte  ^ font: 
convenus  de  ce  qui  fuit 
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Sa  Majefté  Très-Fidèle  , defirant 
concourir  au  plus  prompt  rètablilFe- 
ment  de  la  paix  , accède  , en  vertu 
du  préfent  afte,  auxdits  Traité  défi- 
liitif  & Articles  féparés  ^ tels  qu’ils 
font  tranfcrits  cl-delTus  , fans  aucune 
réferve  ni  exception,  dans  la  ferme 
confiance  que  tout  ce  qui  y eil  pro-^ 
mis  à Sadite  Majefté  , fera  accompli 
de  bonne  foi  ; déclarant  en  même 
temps  , & promettant  d’accomplir 
avec  une  égale  fidélité  tous  les  Ar- 
ticles , claufes  &:  conditions  qui  la 
concernent. 

De  fon  côté  , Sa  Majeilé  Très'^ 
Chrétienne  accepte  la  préfente  Ac- 
ceffion  de  Sa  Majefté  Très-Fidèle, 
& promet  pareillement  d’accomplir, 
fans  aucune  réfervé  ou  exception , 
tous  les  Articles , claufes  & condi- 
tions contenus  dans  ledit  Traité  dé- 
finitif & les  Articles  féparés  ci-def- 
fus  inférés.^ 

Les  ratifications  du  préfent  aâe 
feront  échangées  dans  l’efpace  d’un 
mois  5 à compter  de  ce  jour , ou 
plutôt , fl  faire  fe  peut. 

En  foi  de  quoi , Nous  Miniftres^ 
Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  ÔC  de  Sa  Majefté  Très- 

V Y 
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GeoTgeTir  Fidèle  , avons  figné  le  préfent  aàe  j 
An.  1763.  3>c  y avons  fait  appoferle  cachet  de 
nos  Armes. 

Fait  à Paris  le  10  de  Février  17631 


Choiseul  Duc  De  Mello  % 

DE  Praslin»  Castro, 

L.  S.  L,  S. 


Déclaration  de  T Ambaffadcur  5 
Minilirc  Plénipotentiaire  de  Sa  Ma* 
jejîé  T rés- Fidèle  , concernant  CalteP 
native  avec  les  Rois  de  France  & di 
la  Grande-Bretagne. 


Comme  à la  fin  de  la  Négociatiofi 
du  Traité  définitif  figné  à Paris  C€ 
joiird’hui  10  Février , il  s’eft  élev^ 
une  difficulté  fur  l’ordre  des  figna- 
tures^qui  auroit  pu  retarder  la  con* 
clufion  dudit  Traité,  Nous  fouffigne 
Ambafladeur  & Miniftre  Plénipoten 
tiaire  de  Sa  Majefté  Très-Fidèle  , dé 
clarons  que  l’alternative  obfervée  de 
la  part  du  Roi  Très  - Chrétien  , & 
de  la  part  du  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne avec  le  Roi  Très-Fidèle  dam 

l’afte  d’acceffion  de  la  Cour  de  Por- 

* 

tugal , n’a  été  accordée  par  Leiin 
Majeftés  Très-Chrétienne  & Britaa- 
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lîique , que  dans  Tunique  vue  d’ac-  George  111. 
célerer  la  conclulioii  dudit  Traite  ‘763» 
définitif,  & de  confolider  par  la 
plus  promptement  un  ouvrage  fi  im- 
portant & fi  falutaire  ; & que  cette 
complaifance  de  Leurs  Maj  elles  T r es- 
Chrétienne  & Britannique  ne  pourra 
tirer  à aucune  conféquence  pour  1 a- 
venir;  1?.^  Cour  de  Portugal  ne  pour- 
ra jamais  l’alléguer  comme  un  exem- 
ple en  fa  faveur  , ni  s’en  faire  aucun 
droit , titre  ou  prétention  , pour 
quelque  caufe  ni  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit. 

En  foi  de  quoi , Nous  Ambafla- 
deur  & Miniftre  Plénipotentiaire  de 
Sa  Majefté  Très-Fidèle,  à ce  due- 
ment  autorifé  , avons  figné  la  pre- 
fente  Déclaration,  &C  y avons  fait 
appofer  le  cachet  de  nos  Armes. 

FaitàParis  le  iode  Février  1763. 

Signé , Martin  de  Mello 

Y Castro. 

L.  S. 

On  voit  par  la  lefture  de  ce  Trai-  x î. 
té,  que  les  conditions  en  furent  à 
- quelques  égards  plus  avantageufes  a 
la  Grande-Bretagne  à fes  Alliés  y 
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que  celles  qui  avoient  été  oirerte^ 
dansAe  temps  des  premières  négo- 
ciations. Ea  Grand©  - Bretagne  en 
étendant  les  ' frontières  du  Canada 


jufqu’aiTmilieu  du  fleuve  Mifliffipi  , 
gngna  un  pays  très  vafte  &urès  fer- 
tile fur  les  bords  de  ce  fleuve  , avec 
la  liberté  de  la  navigation  & la-pof- 
feffion  du  port  Mobile  ;,  acquifitions 
qui  peuvent  lui  être  très  utiles  ^ fi  elle 
y conferve  roujours  des  fiijets  fou- 
rnis ; mais  qui  peuvent  entraîner  la 
perte  de  toutes  fes  Colonies  de  TA- 
îîiérique  Septentrionale  ^ fl  ces  peu- 
ples, fatigués  du  joug  de  la  Puiflan- 
ce  Européenne , entreprennenr-qiiel- 
que  jour  de  le  fecouer,  comme  il  leur 
efl:  très  facile,  Lflfle  de  la^Grenade, 
qui  fut  cédée  à l’Angleterre  peut 
lui  être  fort utile,;  pourvu  qu’elle  fait 
Bien  peuplée  & bien  cultivée.  Il  en 
efl;  de  même  des  ifles  de  la  Domini- 


que, de  Tabago  & de  Saint-Vincent  ; 
mais-  celle  de  Sainte-Lucie,  qui  fut 
cédée  à la  France  , vaut  elle  feule 
plus  que  les  trois  autres.  La'concef- 
flon  du  Sénégal  fur  la  côte  d’Afrique, 
met  la  Grande-Bretagne  en  poffelflon 
du  commerce  des  gommes  ; & l’ifle 
de  Corée  qu’elle  rendit,  efl  un  fa- 
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Crifîce  de  peu  d’importance.  L’Arti-  'écorce lu, 
de  relatif  à la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  5 fut  diûé  par  les  Direc- 
teurs de  la-  Compagnie  Angloifev 
Celle  de  France  , après  avoir  perdu 
dans  le  cours  de  la  guerre  la  plus’ 
belle  Colonie  qu’il  y eût  peut-être 
dans  l’univers-,  eut  lieu  d’être  fatis- 
faite  de  rentrer  en  poffeffioii  de  tout 
le  pays  qifelle  poffédoit  au  com- 
mencement de  la  guerre.  Heureufe' 
fi  elle  peut  fe  borner  , ainfi  que  celle* 
d’Angleterre aux  feules  opérations- 
dé  commerce  , fans  fe  lailfer  entrai-  * 
ner  par  des  idées  de  conquêtes  ! 

La  démolition  des  ouvrages  du  ^ ^ 
port  de  Dunkerque  elt  toujours  len-ütiondesfor- 
fible  à la  France  * fans  être  d’un 
grand' avantage  pour  1 Angleterre, 

Les  dangers  qui-  pourroient  mena- 
cer la  Grande-Bretagne  en- temps  de 
- guerre  , ne  viennent  pas  des  vaif- 
feaiix  que  cette  ville  pourroit  avoir 
dans  fon  port  ; & ils  lui  feroient 
auffi  formidables-  s’ils  compofoienr 
une  flotte  nombreufe  qui  fût  à l’an- 
cre dans  la  fade.  Tant  que  l’Angle- 
‘ terre  aura  aux  Dunes  des  forces  na- 
, vales  fufRfantes  pour  s’oppofer  aux 
, pitreprifes  des  François , fes  cotes 
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George  iiL  feront  en  fureté  ; mais  s’il  en  étoît 
An.  176S.  autrement,  il  eft  aifé  à la  France  de 
faire  embarquer  vingt  mille  hom- 
mes fur  les  côtes  de  Calais  & de- 
Dunkerque  , qui  avec  un  vent  d’eft 
peuvent  fe  rendre  en  quatorze  heu- 
res à l’embouchure  de  laTamife.  Le 
fort  de  Tibury  , vis-à-vis  de  Grave- 
fend , qui  eft  la  feule  défenfe  de  cette 
rivière , peut  être  réduit  au  filence 
en  deux  heures  de  temps  par  deux 
ou  trois  vaiffeaiix  de  ligne  , & en- 
fuite  rien  n’empêche  les  François 
d’avancer  jufqu’à  Blackwall  , qui 
n’eft  pas  à plus  de  trois  lieues  de  la 
Capitale.  Il  eft  étonnant  que  les  An- 
glois  n’aient  pas  eu  plus  d’attention 
à établir  des  forts  fur  les  bords  de 
cette  rivière.  Une  bataille  perdue  fur 
mer  peut  expofer  Londres  au  plus 
grand  danger.  Sans  doute  qu’une 
longue  expérience  de  leur  fupériori- 
té  fur  cet  élément , &c  du  peu  de 
réuffite  des  defcentes  qu’on  a faites 
dans  leur  pays , les  raffure  fur  toutes 
ces  craintes. 

X T î I.  Voyons  ce  que  dit  M.  Smollett  au 
fujet  des  vaiiTeaux  pris  fur  les  Fran- 
avantiaguer- çois  avant  la  déclaration  de  guerre* 
il  eft  probable  , remarqiie-tdl  avec 
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raifon , que  le  Roi  de  la  Grande-  George  IIU 
Bretagne  convint  que  les  proprie- 
taires  feroient  indemnifés.  Cette  con- 
ceffion , ajoute-t-il  très  judicieule- 
ment , ne  peut  être  qu’un  foible  dé- 
dommagement pour  une  conduite  y 
qui  malgré  tout  ce  qu’on  peut  allé- 
guer pour  la  juftifîer,  fera  toujours 
confiderée  par  toute  perfonne  jufte 
& impartiale , comme  un  afte  de  vio- 
lence & de  rapine  , contraire  à tou- 
tes les  loix  des  nations  , qui  pour 
les  intérêts  de  l’humanité  en  géné- 
ral, doivent  être  regardées  comme 
facrées , même  au  milieu  des  tranf- 
ports  les  plus  - animés  de  reffenti- 
ment  & d’animofité. 

La  liberté  de  couper  du  bois  dans 
la  baie  de  Honduras,  accordée  aux  ai  tions  entre 
fujets  de  la  Grande-Bretagne  , 1» 

certainement  d’une  grande  impor- 
tance pour  la  nation  ; mais  l’obliga- 
tion à laquelle  ils  s’aflujettirent  de 
démolir  leurs  forts  fur  cette  côte  y 
fut  une  reconnoiffance  tacite  que  ce 
privilège  n’étoit  point  fondé  fur  au- 
cun droit , & que  c’étoit  une  pure 
faveur.  Le  Roi  d’Efpagne , en  renon- 
çant pour  fes  fujets  à toutes  préten- 
tions au  droit  de  pêche  fur  les  côtes 
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’Al'i-  Histoire  d’Angleterre, 

George  j 11,  de  Terre-Neuve , faifoit  un  facrilîcf? 

An.  qui  paroiflbit  quelque  chofe  en  ap- 
parence,  mais  qui  n’étoit  rien  en 
realite , puifque  ce  droit , ajoute  le 
meme  Auteur , étoit  auffi  peu  exercé’ 
que  celui  que  le  Monarque  Anglois* 
s attribue  fur  le  Royaume  de  France.* 
La  Ceffion  de  la  Floride ,,  avec  leS' 
forts  de  Saint-Augullin  & de  Penfa- 
cola  , fut  un  objet  de  bien  plus  gran- 
de importance  pour  l’Angleterre, 
Elle  fervit  à étendre  les  polTelTionS' 
Britanniques  fur  les  côtes  , jufqu’à 
1 embouchure  de  Miffiffipi  : elle  pri-^ 
va  d’un  afyle  les  Efclaves  des  Colo- 
nies Angloifes , qui  fe  reriroient  tou-- 
jours  à Saint- Auguftin  : elle  ôta  aux 
Efpagnols  un  accès  facile  pour  entrer 
dans  la  Géorgie  & dans  la  Caroline , 
& donna  aux  Anglois  une  grande 
étendue  d’un  terrein  fertile  , une 
bonne  frontière  & un  bon  port  dans 
la  baie  du  Mexique  ; ce  qui  eft  auflî 
avantageux  à leur  commerce  , qu’il 
peut  nuire  à celui  des  Efpagnols , s’il 
îlirvenoit  quelques  nouvelles  con- 
tedâtions.  Quelque  grandes  que” 
foient  ces  concevions  accordées  par 
' FEfpagne  , la  reftitution  qui  lui  fut 
faite  de  la  Havane  ^ l’emporte  en-î 
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tore  pour  l’avantage  que  cette  ville  George 
& rifle  de  Cuba  procurent  à cette  An.  176^. 
Monarchie. 

La  France  & l’Angleterre  ayant  v. 
par  le  1 raite  5 renonce  a la  guerre  lemagnc, 
d’Allemagne , les  Cours  de  Vienne 
& de  Berlin  ne  tardèrent  pas  à con- 
clure leur  accommodement.  L’Impé- 
ratrice-Reine ne  pouvoit  guères  ef- 
pérer  avec  fes  feules  forces  de  l’em» 
porter  fur  un  Monarque  qui  avoit 
foutenu  fi  long-temps  les  efforts 
réunis  de  tant  de  Puiflances  confé- 
dérées. Le  RoidyPruflè,  defon  côté, 
n’aveit  plus  de  fubfides  à attendre 
de  la  Grande-Bretagne , & il  avoit 
tellement  épuifé  d’hommes  & d’ar-- 
gent  les  pays  où  il  avoit  fait  la  giier» 
re  5 qu’ils  étoient  abfoliiment  hors 
d’état  de  lui  fournir  ni  foldats  ni  con- 
tributions. Les  deux  parties  étant 
donc  également  difpofées  à la  paix  , 
on  ouvrit  des  conférences  à Hiibertf- 
bourg  , où  s’affemblèrent  les  Pléni- 
potentiaires de  l’Impératrice-Reine , 
du  Monarque  Pruflien  & du  Roi  de 
Pologne.  Par  le  Traité  qui  fut  la  fui- 
te de  ces  conférences  , les  trois  Puif- 
fances  convinrent,  que  les  troupes 
|e  retireroient  de  part  ôc  d’autre  des 


474  Histoire  d’Angleterre; 
"George  in  qu’ellcs  occupoient  5 ou  dont 

An.  1763.  elles  s’étoient  emparés  dans  le  cours 
de  la  guerre  : que  la  paix  feroit  ré- 
tablie fur  le  pied  des  anciens  Traités, 
&c  chacun  fe  retira  dans  fes  Etats 
pour  travailler  à réparer  les  pertes 
qu’il  a voit  foufFertes. 

C’ell  ainfi  que  fut  terminée  une 
guerre  des  plus  fanglantes  qu’il  y 
ait  eu  depuis  très  long-temps , & qui 
avoit  étendu  fes  ravages  dans  les 
quatre  parties  du  monde.  Elle  ruina 
pliifieurs  des  plus  belles  provinces 
de  l’Empire  Germanique  ; oc  dans 
Tefpace  de  fept  ans , fit  périr  plus  d’un 
million  d’hommes.  La  Grande-Bre- 
tagne en  perdit  pour  fa  part  plus  de 
deux  cents  quatre-vingt  mille*,  y 
compris  un  grand  nombre  de  braves 
& habiles  Officiers.  Elle  y dépenfa 
une  quantité  prefque  incroyable  de 
tréfors  , &c  porta  fa  dette  natio- 
nale de  quatre-vingt  millions  fter- 
ling  , oïl  elle  étoit  dans  l’origine  de 
la  guerre , à cent  trente  millions  ^ 
fomme prodigieufe,puifqu’elle  égale 
environ  deux  milliards  neuf  cents 
Etat  de  l’An^  viiigt-cinq  millions  argent  de  France, 
gieierre  après  Avaut  de  terminer  cet  Ouvrage  , 

la  paix.  Im-,  ‘ • n *1 

pôt  fur  le  ci. nous  allons  jetter  un  coup  d oen  ra- 
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pide  fur  l’état  de  l’Angleterre  depuis  George  iiîT 
la  conclufion  de  la  paix , en  parcou-  An.  1763^ 
rant  les  évènements  les  plus  impor- 
tants. 

Le  Parlement  qui  étoit  aflemblé 
dans  le  temps  de  la  lignature  du  Trai- 
té 5 fut  aiiffi  complaifant  que  dans  les 
années  précédentes.  Les  fecoiirs  fu- 
rent accordés  fans  occafionner  de 
grandes  difficultés  ; mais  il  n’en  fut 
pas  de  même  fur  les  moyens  de  les 
lever.  L’un  de  ceux  qu’on  propofa, 
fut  une  nouvelle  taxe  de  quatre  fchel- 
lings  par  muid  de  cidre.  Comme  cet 
impôt  ne  pouvoit  manquer  d ctre 
très  défagréable-  au  peuple  ^ le  parti 
de  l’oppofition  failit  cette  occafion 
de  s’élever  avec  force  contre  celui 
du  Miniftère.  Les  Membres  de  ce 
parti  foutinrent  ^ contre  ce  qu’ils 
avoient  fouvent  eux-mêmes  avancé, 

& contre  toute  évidence  , qu’il  étoit 
faux  que  la  nation  fût  épuifée  ; que  les 
fuccès  qu’on  avoit  eus  , dédomma- 
geoient  amplement  des  dépenfes  de  la 
guerrerqu’onauroit  pu  aifément  lever 
les  fommes  nécelTaires  pour  la  conti- 
nuer encore  deux  annéesrque  la  nation 
n’avoit  jamais  polTédé  tant  de  richef- 
fes,  & qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  tant 


'47^  Histoire  d’Angleterre, 

Geo.ge  lll.  de  particuliers  dans  l’opulence  : .qii€ 
An,  i7$j,  I0  nouvel  impôt  etoit  dangereux 
dans  le  plan  , dans  l’exécution  & 
dans  les  mites  t qu’il  pouvoit  affeûer 
la  tranquillité  publique  : qu’il  tendoit 
à l’oppreffion , en  ce  qu’il  mettoit  fur 
les  Braffeurs  de  cidre  feuls  , un  far- 
deau qui  devoir  être  rejetîé  fur  tou- 
te la  nation  : que  malgré  la  médio- 
crité de  la  fomme  impofée  , il  paroif 
foit  évidemment  que  le  véritable  ob- 
jet du  Gouvernement  étoit  d’éten- 
dre l’odieufe  inffitution  de  l’Accife 
fur  toutes  les  branches  du  commer- 
ce & des  manufaftures  , & par  con- 
fequent  d’augmenter  l’influence  de 
la  Couronne  à la  deftriiftion  du  droit 
de  propriété  appartenant  aux  fujets, 
ou  au  moins  à la  ruine  de  leur  liber- 
té. On  répondit  à toutes  ces  ^objec-* 
tions , & le  nouvel  impôt  reçut  la 
force  de  loi. 

XV 1 1.  Le  Comte  de  Bute  ayant  rempli  fon 

Chanç;ement5  . . 1 1 • . ^ , 

dans  le  Minif-  principal  objêt , qui  etoit  de  donner  la 

isre  Angiois.  ^ la  nation,  ne  crut  pas  devoir  te- 

nir plus  long-temps  contre  les  cla- 
meurs d’un  parti  difpofé  à combattre 
pes  mefures  les  plus  falutaires  , quand 
elles  feroient  propofées  ou  foute- 
>aues  par  ce  Miniftre.  Il  prit  donc  la  ré< 
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foîimon  de  réfigner  fa  place  de  Grand- 
1 reloner.  Elle  fut  remplie  par  M,  An.  1761, 
Greenville  , l’un  des  hommes  qui 
avoit  le  plus  de  talents  pour  l’oc- 
cuper. Les  Comtes  d’Hallifax  & 
d^Egremont  demeurèrent  Secrétaires 
d Etat  ; mais  le  dernier  étant  mort 
au  mois  d Août  ^ cette  place  impor«> 
tante  fut  donnée  au  Comte  de  Sand- 
wich , le  Roi  s'attachant  à remplir- 
les  emplois  indiftéremment  par  des 
iiijets  dune  habileté  reconnue^  fans 
que  le  nom  de  parti  , que  leurs  an- 
cêtres ayoient  embraffé  ^ influât  en 
rien  fur  leur  nomination. 


La  Grand^e- Bretagne  avoit  tout 
Iieii^  de  fe  féliciter  du  parti  qu’elle  Epuifemene 
avoit  pris  de  renoncer  à fes  liaifons!^^^^ 
avec  le  Continent , puifque  cette  fa» 
ge  conduite  fut  fuivie  de  la  pacifi- 
cation immédiate  de  l’Allemagne.  Si 
i Angleterre  n’eût  jamais  pris  parti 
dans  ces  guerres  étrangères , elle  ne 
fe  feroit  pas  trouvée  , comme  on  la 
voyoit  alors  , dans  un  épuifement 
total  des  hommes  nécelTaires  à l’agri- 
culture & aux  manufaélures.  On 
ctoit  oblige  en  un  grand  nombre 
d endroits  d employer  les  femmes 
aux  travaux  les  plus  rudes  ; fiii^ 


i 
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'"ceorge  li  ï furent  dreffés  ^ 

An.  1763/  on  reconnut  que  dans  le  cours  de 

cette  guerre  on  avoit  perdu  135220 
matelots  & foldats  de  marine.  Le 
falaire  des  ouvriers  étoit  monté  à 
un  prix  fi  exceffif , que  les  profits 
du  commerce  ne  pouvoient  en  dé- 
dommager les  marchands.  La  popu- 
lace devint  d’une  infolence  infup- 
portable  : il  y eutplulieurs  émeutes , 
& les  vols  5 ainfi  que  les  meurtres , 
furent  encore  plus  fréquents  qu’on 
ne  les  avoit  vus  précédemment. 

Dans  un  temps  où  toute  la  nation 
EciitsTaty- étoit  ainfi*  en  nuneiir  5 il  n’étoit  pas 
étonnant  que  les  écrits  fatyriques  fe 
multipliaffent  5 & fuffent  reçus  du 
peuple  avec  des  traniports  d’applau- 
dlffements.  L’un  des  plus  injurieux 
qui  parut  alors , fut  un  écrit  pério- 
dique fous  le  nom  de  Nord-Brlton. 
M.  Wilkes  , Membre  du  Parlement 
pour  Aylesbury,  ne  diffimiila  pas 
qu’il  étoit  l’Auteur  de  cette  feuille , 
qui  pour  l’efprit , le  flyle  & les  rai- 
fons  n’auroit  jamais  attiré  l’attentiôn 
du  public  5 fl  les  efprits  du  peuple 
n’eiiffent  été  animés  jufqu’à  l’extra- 
vagance. Wilkes  avoit  de  la  viva- 
cité; mais  il  écrivoit  fiiperficielle- 


Livre  VI.  Chap.  V.  479 
iment  , 8c  fa  conditite  perfonnelle 
çtoit  très  dérangée.  Il  s’étoit  adreffé 
plufieurs  fois  aux  nouveaux  Minif- 
tres  , pour  en  obtenir  quelque  pla- 
ce qui  pût  rétablir  fa  fortune  ; mais 
il  étoit  trop  bien  connu,  pour  qu’on 
voulût  lui  en  confier  aucune  ; & ce 
iiit  alors  qu’il  commença  à fe  déchaî- 
ner contre  l’Adminiftration.  Voyant 
^ue  les  Miniftres  étoient  infenfibles 
à fes  invedives,  il  les  étendit  jufqu’à 
la  perfonne  du  Roi  ; 8c  dans  le  nom- 
bre 45  de  fes  feuilles,  il  attaqua  li 
indécemment  la  probité  du  Monar- 
que , que  les  Miniftres  ne  purent  fe 
difpenfer  de  donner  des  ordres  pour 
faire  arrêter  les  Auteurs , Imprimeurs 
& Diftributeurs  de  ce  leditieux  Li- 
belle : un  des  derniers  fut  mis  en 
prifon  , 8c  par  fon  interrogatoire  on 
ne  put  douter  qu’il  ne  fût  l’ouvrage 
de  M.  Wilkes.  Il  y eut  des  ordres 
pour  l’arrêter  : il  fut  conftitué  pri- 
îbnnier  a la  Tour  de  Londres  ; mais 
il  fut  mis  en  liberté  peu  de  jours 
après , en  vertu  de  fon  privilège  de 
Membre  du  Parlement.  Cependant 
le  Libelle  fut  brûlé  publiquement  ; 
ce  qui  excita  une  efpèce  de  fédition 
parmi  la  populace  i 8c  M.  Vilkes 


George  lll* 
An.  1763, 


■4S0  HrsTOiRE  d’Angleterre; 

*^orge  iii  retira  en  France'^ 

An,  1763.  & fut  déclaré  exclus  du  Parlement, 
On  le  reconnut  auffi  pour  Auteur 
d’un  autre  Ouvrage  , intitulé  Effai 
fur  la  Femme  , ou  il  fouloit  égale- 
ment aux  pieds  la  décence  & la  re- 
ligion. Cette  affaire  fit  le  plus  grand 
bruit  dans  toute  la  Grande-Bretagne , 
& occupa  long-temps  les  Gazettes  ; 
mais  nous  croyons  en  avoir  allez  dit , 
pour  ne  pas  nous  y arrêter  davan- 
tage, 

X X.  Il  y eut  cette  même  année  beau-^ 
Affaire^  de qq^i^  troubles'  dans  les  affemblées 

gnie  des  In  de  la  Compagnie  des  Indes  , ou  le 
Lord  Clive  & M.  Sullivan  fe  mirent 
à la  tête  de  deux  partis  nombreux. 
On  fait  combien  ce  Lord  avoit  ren- 
du de  ferviccs  à la  Compagnie  ; & il 
en  avoit  été  récompenfé  avec  jufiice 
par  un  ÿ jaghire , efpèce  de  brevet  de 
^ retenue  que  Mihr  Jafiier  lui  avoit  ac- 

cordé fur  les  revenus  de  l’Inde  5 prot 
venant  des  rentes  réfervées  fur  les 
terres  que  ce  Prince  avoit  cédées  à 
la  Compagnie  ; & ce  jaghire  qui 
montoit  à près  de  trente  mille  livres 
fterling  par  an , devoir  être  payé  par 
le  comptoir.  M.  Clive,  qui  avoit 

tant  contribué  aux  fuccès  de  la  Com- 

pagniç 


/ 
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pagnie  , penla  qu’il  devoit  avoir 
quelque  part  dans  l’adminillration  de 
fes  affaires.  Il  fut  d’un  fentiment  dif- 
ferent de  celui  des  Direfteurs  fur  la 
redaftion  de  l’article  des  Prélimi- 
naires qui  regardoit  les  affaires  des 
Indes  ; & l’on  y fît  quelques  change- 
ments fur  fes  repréfentations  : on 
reconnut  bientôtque  ceux  qui  étoient 
dans  le  fecret  de  la  Direftion  lui 
étoient  oppofés  , particulièrement 
le  Préfîdent  M.  Sullivan  , qu’on  re- 
■gardoit  comme  l’homme  d’^^nple- 
terre  le  mieux  inftruit  des  affaires 
de  cette  Diredion  : on  défendit  de 
■payer  le  Jaghire  : M.  Clive  en  fit  la 
demande  en  Juftice  ; M.  Sullivan  fut 
dépoffédé  : on  élut  à fa  place  M. 
Rous  , qui  étoit  ami  du  Lord  ; &c 
l’affaire  fe  termina  par  un  accommo- 
dement , où  l’on  accepta  la  propo- 
fition  faite  par  M.  Clive , de  jouir 
feulement  pendant  dix  ans  du  jaghi- 
re , pourvu  que  la  Compagnie  con- 
tinuât à pofféder  les  terres  fur  lef- 
quelles  il  étoit  affigné  , & que  lui- 
même  vécût  cette  efpace  de  temps. 

Il  retourna  enfuite  dans  le  Bengale, 
où  il  y eut  des  révolutions , qu’il  n’efl; 
pas  de  notre  objet  de  rapporter. 
Tomer.  X . 
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L’évènement  le  plus  remarquable 


Georgi  !ll.  ^ 

An/1763.  de  cette  annee  en  Europe  ^ fut  la 
X X î.  mort  du  Roi  de  Pologne  , qui  arri*^ 


^cTologner  5 d’Oftobre  , & qui  auroit  pu 


occafionner  de  nouveaux  troubles  ^ 
à caufe  des  différents  partis  qui  fe 
formèrent  pour  lui  élire  un  fucceC- 
feur.  Les  Cours  de  Vienne  & de 
Verfailles  étoient  oppofées  à l’éléva- 
tion d’un  Piaft , ou  naturel  du  pays  j 
mais  les  Polonois  inclinoient  beau- 
coup à avoir  un  Souverain  de  leur 
nation.  L’Elecieur  de  Saxe,  fils  du 
dernier  Roi , fe  mit  au  nombre  des 
Candidats  ; mais  l’Impératrice  de 
Rufiie  5 qui  avoit  des  raifons  par- 
ticulières de  defirer  un  Piafl: , décla- 
ra qu’elle  foutiendroit  la  liberté  de 
PEleftion  avec  des  forces  fuffifantes. 
Le  Roi  de  Prulfe  fit  la  même  décla-f 
ration  ; & il  eut  affez  de  crédit  au- 
près du  Miniftère  Ottoman  pour  lui 
faire  prendre  le  même  parti  ; en  forte 
que  les  trois  Puiffances  de  l’Europe 
qui  avoient  le  plus  d’influence  fur 
FEleâion  ^ concouroient  avec  les 
defirs  de  la  nation,  L’Eleâeur  de 
Saxe  mourut  dans  cette  entrefaite  ; 
& la  conteftation-  ne  fut  plus  qu’en- 
jrc  les  Piaftes , dont  les  Principaux 


-,  - >-1»^  H 
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etoient , le  Prince  Czartorinski  & le 
Comte  Poniatowski,  foutenus  par 
a Ruffie.  Les  clifputes  furent  viv'es 
entre  les  contendants , & durèrent 
julqu  au  mois  de  Septembre  1764 
que  le  dernier  fut  élu,  fous  le  nom’ 
ce  Staniflas-Augufle. 

^ Il  refîoit  à régler  entre  les  Cours 
ae  France  & de  la  Grande-Bretagne 
quelques  articles  qui  n’a  voient  pu  t'^'iiièies 

tGs  articles  de  paix.  Les  Anglois  de- 
fiiandoient  près  de  cent  vingt  mille 
ivres  fterling  pour  l’entretien  des 
irifonniers  François  pendant  le  temps 
le  la  guerre,  & le  Minifîère  de  Fran- 
e reclamoit  les  vaiffeaux  pris  avant 
î Déclaration.  Ces  affaires  auroient 
'U  occafionner  de  nouveaux  trou- 
les  ; mais  elles  ont  depuis  été  ter- 
linees  à l’amiable. 


CeLe  des  papiers  du  Canada  oc- 
îfionna  auffi  quelques  difcuffions. 
ds  papiers  étoient  de  deux  efpèces  : 
s uns  étoient  des  lettres  de  chan<^e 
ir  le  tréfor  royal  de  France , & les 
itres^,  des  billets  ou  ordonnances 
xir  être  acquittées  par  le  Monar- 

C’étoit  avec  ces  pa- 
ers  que  le  Gouvernement  de  Fran-« 
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T rrr  ce  pavoit  aux  fuiets  du  Canada  la 

George  ni.  ' r U '* 

An.  1763  balance  de  commerce  qui  lui  etoit 
dûe  , arrangement  très  avantageux 
aux  particuliers  de  ce  pays  , qui  pré- 
féroient  ces  ordonnances  à l’argentr- 
comptant.  Lorfque  le  Canada  tomr 
ba  entre  les  mains  des  Anglois , les 
anciens  habitants  avoient  pour  une 
fomme  confidérable  de  ces  papiers , 
dont  quelques  ordonnances  remon- 
toientjufqu’à l’année  i7Z9,Eni759, 
M.  Bigot , Intendant  de  ce  pays , qui 
lignoit  les  ordonnances  & les  lettres 
de  change  , en  répandit  une  très 
grande  quantité , fops  pretexte  des 
frais  de  la  guerre  ; & les  Canadiens, 
qui  les  reçurent  à l’ordinaire  , en  fi' 
rent  ufage  dans  leurs  payements.  Le: 
Anglois , devenus  maîtres  du  pays 
reconnurent  que  le  commerce  di 
Canada  ne  pouvoir  fubfifter,  àrnoin 
que  ces  papiers  ne  fuflent  acquittés 
les  nouveaux  fujets  de  l’Angleterr 
n’ayant  pas  d’autres  effets  pour  paye 
les  marchandifes  qu’on  leur  appoi 
toit  de  la  Grande-Bretagne  , les  Ai 
glois  furent  donc  obligés  de  les  rf 
çevoir  en  paiement , fur  la  jufte  coi 
fiance  qu’ils  avoient  en  la  Déclar: 
lion  fignée  du  Duc  de  Praflin  j qt 
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flous  avons  rapportée  à la  fin  du;: rr 

Iraite  de  paix.  Le  fieur  Bigot  & fes  An.  1763. 
complices , de  retour  en  Lt'ance  , 
furent  punis  de  leurs  fraudes  & con- 
cufîîons  ; mais  comme  il  n’avoit  point 
cte  fpecifie  de  termes  pour  les  paie-^ 
ments  , les  Anglois,  qui  en  étoient 
ou  qui  en  font  encore  poffelTeurs , 
fe  font  trouvés  dans  la  néceffité  de 
fe  prêter  aux  arrangements  que  la 
Cour  de  France  a pris  à cetre  occa- 
fion  , & de  recevoir  un  intérêt  de 
quatre  pour  cent^  en  attendant  le 
parfait  paiement.  Le  fieur  Bigot  fut 
condamne  a un  bannilTement  perpé-* 
tuel  & à la  coniîfcation  de  fes  biens  , 
fur  lefqiiels  il  flit  ordonné  qu’il  fe- 
roit  préalablement  pris  un  million 
cinq  cents  mille  livres  par  forme  de 
leftitution  : les  autres  coupables  fu-^ 

J ent  aiifii  condamnes  à de  très  grofi 
fes  reftitutions. 


Non^fetilemenî  l’Angleterre  fut  agi-  x x 1 1 r. 
tee  de  troubles  & d’émeutes  dans  le 

cours  de  cette  année,  mais  il  y enitote.' 
eut  auiîi  plufieurs  en  Irlande  par  dif- 
ferents  ouvriers  , qui  ne  furent  ré- 
primes qu  avec  beaucoup  de  peine. 

Les  pays  conquis  furent  encore 
pioins  tranquilles  ^ & les  Sauvages 

X. . . ^ 

U) 
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ne  fe  fournirent  à la  domination  An- 


George  in.  ^ 

^n.  1763.  gloife  qil’après  beaucoup  de  fang  ré- 
pandu de  part  & d’autre.  Les  An- 
glais perdirent  auffi  un  affez  grand 
nombre  de  fujets,  dans  la  révolutior 
de  Bengale  , où  le  barbare  Nabai 
eut  la  cruauté  de  faire  maffacrer  leî 
prifonniers  qu’il  avoir  faits  fur  eux 
XXIV.  Le  21  de  Novembre,  les  Corn- 
if  tabiifTemcnt  niiffaires  pour  le  commerce  & le: 
Gciafio.uio.  ^ firent  publier  que  tou- 

tes les  terres  de  la  Floride  Orien 
taie  & Occidentale  feroient  parta 
gées  en  divers  difiriâs , ou  des  por 
tions  convenables  à ceux  qui  pren 
droient  des  engagements  pour  y fai 
re  des  établiffements  dans  un  temp 
limité  5 & à leurs  propres  frais , ei 
y mettant  un  nombre  fuffifant  d’ha 
bitants  induftrieux  &C  de  la  religioi 
Proteftante  , aux  mêmes  condition 
qui  font  en  ufage  dans  les  autre 
colonies.  Le  terrein  de  ce  pays  ei 
propre  à produire  du  coton , du  vin 
de  l’huile  , de  l’indigo  , de  la  cochç 
nille , de  la  foie  &C  d’autres  denrées 
& malgré  tous  les  rapports  qu’o: 
avoit  faits  au  défavantage  de  ce 
établilTements  , un  grand  nombre  d 
familles  s’y  font  tranfportéesi  &:  To 
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peut  déjà  regarder  ces  Provinces  , g~'  e i jr 
comme  des  plus  floriffantes  de  celles 
qui  dépendent  de  la  Grande-Breta- 
gne. 

Au  commencenient  de  Tannée  fui-  ^ ^ ^ 

Vante  , le  Prince  Héréditaire  dé  la  Pmfccae 
Brunfwick  époufa  la  Princefle  Au- 
gufîe,  fœur  aînée  dii  Roi  d’Angle- 
tei^re  : Mais  à peine  les  réjouiflan- 
ces  de  ce  mariage  furent  terminées, 
que  les  nouveaux  Époux  pafsèrent 
en  Allemagne  , fans  que  le  public  fût 
inftruit  des  ràifons  de  ce  départ  pré-» 
cipité. 

Au  mois  de  Mars , on  publia  une  “5 
proclamation  pour  la  vente  de  toutes  terres  des  liles 
ies  terres  de  Sa  Majefté  Brilanmque^"''^'*'* 
dans  les  ides  de  la  Grenade , les 
Grenadines  , la  Dominique  , Saint- 
Vincent  & Tabago.  Il  fut  ordonné 
que  les  acheteurs  commenceroient 
par  payer  vingt  pour  cent  du  prix, 
en  faifant  Tacquifition  ; qu’ils  paye- 
toient  enfuite  dix  pour  cent  dans  la 
prernièfe  année  ; dix  pour  cent  dans 
la  fécondé  , & vingt  pour  cent  d’an- 
née en  année  jiifqiTà  parfait  paie- 
ment ; qu’ils  feroient  obligés  d’en- 
tretenir un  homme  blanc  & deux 
femmes  blanches  dans  chaque  c'ent 

Xiv 
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George  iii  ^ tcrrem  défriché  , ou 

An.  iy6^,  payer  vingt  livres  fterling  pour  ch^- 
q,ue  femme  manquante  , & quarante 
livres  pour  chaque  homme.  11  fut 
impofé  des  punitions  à ceux  qui 
manqueroient  à défricher  la  quantité 
de  terrein  porté  dans  la  proclama- 
tion ; mais  il  fut  réglé  qu’une  même 
perfonne  ne  pourroit  acquérir  plus 
de  trois  cents  acres  de  terre  dans 
la  Dominique  , ni  plus  de  cinq  cents 
dans  les  autres  ides. 

X X V I L L’objet  que  nous  nous'étions  pro- 

Condufion.  dans  cet  Ouvrage  , étant  pré- 
sentement rempli  par  le  parfait  ré- 
tabliflement  de  la  tranquillité  en 
Europe  , nous  ne  nous  étendrons  pas 
fur  la  fuite  des  évènements  arrivés 
en  Angleterre  depuis  cette  époque 
importante.  Si  le  public  efl:  content 
de  l’impartialité  dont  nous  avons 
fait  profelîîon  dans  toutes  nos  recher- 
ches 5 du  choix  des  matériaux , de 
l’extrême  attention  que  nous  avons 
eue  d’éviter,  avec  autant  de  foin, 
la  baffe  adulation  des  Auteurs,  qui 
ont  pour  objet  de  faire  leur  cour 
aux  perfonnes  en  place  , & l’efprit 
iatyrique  de  ceux  dont  la  plume 
femble  n’être  trempée  que  dans  le 
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fiel  5 nous  travaillerons  à joindre  de 
nouveaux  mémoires  à ceux  que  nous 
avons  déjà  fous  les  yeux,  pour  don- 
ner un  fupplément  qui  piiiffe  fervir 
en  même  temps  d’une  nouvelle  con- 
tinuation de  THiftoire  d’Angleterre  > 
& d’Annales  pour  l’Hidoire  Géné- 
rale depuis  le  dernier  Traité  de  paix^ 
C’eft  un  tribut  de  reconnoiïïance 
que  nous  croyons  devoir  à l’accueil 
favorable  que  le  public  a daigné  ac- 
corder à nos  foibles  efforts* 

* « 

F l N. 
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en  Angleterre.  Note 
qu’il  remet  au  Minidè- 
re  Britannique  , 94.  Sa 
réponfe  à la  demande 
' des  Anplois,  162.  Il  fe 
retire  d’Angleterre,  163. 

G, 

« 

Galles  (le Prince  de ) 
fanaiffance,  419 

George  111  , Roi  d’An- 
gleterre ^ demande  une 


L E 

) 

explication  à l’ETpagné 
fur  le  paéle  de  famille, 
161.  Sa  harangue  à l’ou- 
verture du  Parlement  , 
182.  Autre  harangue  au 
fujet  de  la  guerre  avec 
PEfpagne  , 194.  Il  dé- 
clare la  guerre  à cette 
Puiffance  , 205.  Sa  con- 
duite prudente  avec  les 
différents  partis  , 222. Il 
fait  plufieurs  change- 
ments dans  le  Miniffè- 
re  , 225,  Il  déclare  qu’il 
ne  paiera  plus  de  fubfi- 
des  au  Roi  de  Pruffe  , 
126.  Aéle  d’humanité 
de  ce  Monarque  envers 
les  François , 2 3'9.  Il  en- 
voie du  fécours  aux  Por- 
, tugais  , 197.  Ses  difpo- 
fitions  pour  la  paix  , 
392.  Il  envoie  en  France 
le  Comte  de  Bedfort , 
394.  Sa  harangue  à l’ou- 
verture de  la  fécondé 
Selîion  , 399.  Son  goût 
pour  les  fciences,  417 
Grdnby  ■ ( le  Marquis  de  ) 
s’empare  de  Marbourg. 
& de  Gudefsberg,  y 
Grehenfîàn  ( bataille  de  ) 
gagnée  parles  Alliés  fur 
les  François  , 323 

Greenvïlk  ( M.  George  ) 
efl:  fait  Secrétaire  d’E- 
tat , 224.  Il  eft  nom- 
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îîié  Grand -Trcibrier 


H ALU  FAX  ( le  Comte  d’ ) 
efl  fait  Secrétaire  d’E- 
tat, 399 

Hdwke  (Edouard)  eflchar- 
gé  du  Commandement 
d’une  Efcadre , 229 

Henri  ( le  Prince)  de  Brunf- 
wick  efl  bielTé  mortelle- 


K 

Keppel  ( le  Lord  ) Chef 
d’Efcadre  Anglois,  s’em- 
pare d’une  Flotte  de 
vaiffeaux  marchands  , 

24^ 

Kilmanfegg  , Général  des 
Alliés , reprend  Duderf- 
tadt  fur  les  François , 5 


ment,  25 

Henri  ( le  Prince  ) frère  du 
Roi  de  PrulTe.  Ses  fuc- 
cès,  369 

Hotham  , Capitaine  Àn- 
glois  , fait  plufieurs  pri- 
les  furies  François  , 240 
Hubertsbourg , ville  d’iVlle- 
magne  , où  la  paix  fe 
conclut  entre  l’impéra- 
trice-Reine  , le  Roi  de 
PrufTe  &.  le  Roi  de  Po- 
logne  I,  473 


JÉSUITES.  Procédures 
contre  eux  en  France , 
179.  Ils  font  expulfés  du 
.Royaume,  41^  &fuiv. 
Joannesberg  ( bataille  de  ) 
gagnée  par  les  François 
lur  les  Alliés,  ,332 

Irlande.  Troubles  dans  ce 
Royaume,  .411 


L 

Laudhon  ^ Général  Au- 
trichien , s’empare  de 
Schv/eidnitz , 40 

La  Lippe  ( le  Comte  de  ) 
lève  le  fiège  de  Cailel , 
10.  Il  commande  les 
troupes  Portugaifes  , 
298.  Il  s’empare  de  Va- 
lencia  d’Alcantara , 311 
Londres.  Le  Confeil  de 
cette  ville  fait  des  re- 
merciements à M,  Pitt , 
150.  Inftruéiions  don- 
nées àfes  repréfentants, 

151 

London  ( le  Lord  ) prend 
le  commandement  des 
auxiliaires  Anglois  en 
Portugal  , 301 

Louis  XV,  Roi  de  France, 
fait  les  premières  avan- 
ces pour  la  paix.  50.  Il 
conclut  un  paéie  de  fa- 
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mille  avec  TEfpagne  , 
1 5 3*  Il  déclare  la  guerre 
au  Roi  de  Portugal  , 
295.  Il  envoie  le  Duc 
de  Nivernois  en  Angle- 
terre pour  traiter  de  la 

paix,  ^ 394, 

Luckner  ( le  Général)  rem- 
orte un  avantage  furies 
rançois,  ^4,23 

M 

Ma  LA  GRiDA  ( le  Pere)  eû 
' condamné  à mort  J 180. 
Frivolité  des  raifons  por- 
tées dans  Ton  jugement , 

281 

Marie-Thérèfe  , Impératri- 
ce-Reine , confent  que 
le  Roi  de  France  falTe 
fa  paix  particulière  avec 
l’Angleterre  , 72.  Elle 
conclut  la  paix  avec  le 
' Roi  de  Pruffe , 473 

Martinique  ( la  ) defcrip- 
tion  de  cette  ilîe,  209. 
Les  Anglois  y font  une 
defcente  2 12.  Ils  fe  ren- 
dent maîtres  de  plu- 
fieurs  poRes  ,214.  Ils 
s’emparent  du  Fort- 
Royal  ,216.  Ils  foumet- 
tent  toute  ride,  218 
Mémoires  du  Roi  de  Fran- 
ce pour  parvenir  à la 
paix  5 3.^  De  la  Cour 


Britannique,  ^S.Propo- 
fitions  de  la  France  , 
73.  Au  fujet  de  l’Efpa- 
gne  ,81.  Réponfe  de  la 
Cour  de  Londres  , 
Nouveau  Mémoire  des 
Anglois,  86.  Nouveau 
Mémoire  de  la  France, 
89.  Derniers  Mémoires 
des  Deux  Cours , 90 

Moore  ( M.  ) Chef  d’Efca^ 
dre  Anglois , prend  qua- 
tre bâtiments  Hollan- 
dois  , 237 

Monckton  ( M.  ) Major- 
Général  Anglois  , fait 
une  defcente  à la  Mar- 
tinique , 2 1 1 . Ses  fuccès  y 
212  6»  juivant^ 

N 

Négociations  pour  îa 
paix  entre  la  France  Sc 
l’Angleterre  , 50.  Etat 
des  conquêtes'  récipro- 
ques, 36..  Les  Angloiff 
propoifent  que  les  deux 
Cours  s’envoient  des 
MiniRres  , 62.  M.  de 
BuRy  eR  nommé  par  la 
France,  65.  M.  Stanley 
eR  nommé  par  l’Angle-» 
terre  ,66.  Epoques  pro-- 
pofées  par  les- Anglois^ 
70.  Note  de  l’Am'baRa-^ 
deur  d’Efpagne  ,,  94,4 
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Difficultés  de  la  Cour 
de  Londres,  98.  Rup- 
ture des  négociations  , 
124.  Renouvellement 
des  négociations  ,393. 
Raifons  des  oppofants , 
395.  Signatures  des  Pré- 
liminaires , 398.  Traité 
de  paix  , 429.  Acceffion 
du  Portugal  ,463.  Ré- 
flexions lur  ce  Traité  , 

467 

l^ewcaflle  ( le  Duc  de  ) eft 
dépouillé  de  la  place  de 
Grand-Tréforier  , 224. 
Il  s’unit  à M.  Pitt  con- 
tre le  Comte  de  Bute  , 

P 398 

Pacte  de  famille  en- 
tre les  deux  branches 
de  la  Maifon  de  Bour- 
bon, . i<53 

Parlement  d’Angleterre  : 
ouveruire  de  la  premiè- 
re Sellion , 184.  Onan- 
nulle  la  claufe  de  com- 
pulfion  ,191.  Douaire 
affigné  à la  Reine  , ibid. 
.Troupes  & fubfides  ac- 
cordés, 192.  Aéles  & 
Bills  paflés  dans  cette 
Seffion.,  196.  Pour  la 
naturalifation  des  Offi- 
ciers étrangers  ,,  198. 
jClôture  de  la^  Seffion  , 
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200.  Ouverture  de  la  fé- 
condé Seffion , 3 99.  Op- 
pofition  à l’impôt  fur  le 
cidre , 475 

Parlement  d’Irlande.  Affai- 
res qui  y font  traitées  , 

201 

Pierre  III.  Empereur  des 
Ruff'es  : fon  avènement 
au  T rône , 348.  Heureux 
commencements  de  fon 
règne  , 349.  Il  mécon- 
tente fes  fujets,  350.  II 
fait  la  paix  avec  le  Roi 
de  Pruffe  , 352.  Il  joint 
fes  troupes  à celles  de 
ce  Monarque,  3^3.  Il 
projette  de  faire  la  guer- 
re au  Dannemarck,  3 54, 
Changements' qu’il  veut 
faire  en  Ruffie  , 356, 
Confpiration  contre  lui, 
3 5 8. 11  eff:  détrôné , 3 6o, 
Il  meurt  en  prifon  , 363 

Pitt  ( M.  William  ) fa  ré- 
ponfe  à la  lettre  de  M. 
de  Choifeul  pour  par- 
venir à la  paix.  58.  Sa 
lettre  à M.  de  BuffTy  au 
fujet  de  l’Efpagne  , 85. 
Il  propofe  d’attaquer 
cette  Puifl'ance  , 137.  Il 
quitte  le  Miniftère.  Le 
,Roi  lui  accorde  plufieurs 
grâces  , 14 1.  Lettres 

qu’il  fait  publier  à ce 
fujet , 142.  Sa  popula- 
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rite  , 147.  Il  s’unit  au 
Duc  de  Newcaflle  con- 
• tre  lapaix  , 398.  II  s’op- 
poie  inutilement  au 
Traité  , 408 

Portugal.  Efforts  des  Fran- 
çois & des  Efpagnols 
pour  obliger  cette  Puif- 
fance  aie  déclarer  con-' 
tre  les  Anglois , 289. 
Réponfe  du  Roi,  291. 
In  fiances  de  la  Cour 
d’Efpagne , 293.  Le  Roi 
déclare  la  guerre  aux 
deux  Couronnes  , 294. 
Secours  que  les  Anglois 
lui  fourniffent  , 297. 

Cmautés  des  Portugais, 
307.  Leur  haine  contre 
les  Anglois  , 309.  Fin 
de  la  campagne,  317. 
Le  Roi  accède  à la 
paix,  463 

R 

PoDNEY  , Contre-Amiral 
Anglois  , conduit  des 
troupes  à la  Martinique, 

208 

Poman:(off  ^ Général  Rul^ 
fe  , fait  le  fiège  de  Col- 
berg  , 36.  Il  fe  rend 
maître  de  cette  place  ,> 

Uujjes.  Leurs  opérations  , 
36.  Changements  arri- 


rivés  dans  cet  Empire  ; 

346 

s 

Saint-Victor  ( M.  de  ) 
défait  la  légion  Britan- 
nique , 6 

Sandwich  ( le  Comte  de  ) 
eft  fait  Secrétaire  d’E- 
tat , ^ 477 

Sarïa  (le  Marquis  de  ) com- 
mande une  armée  Efpa- 
gnole.  Ses  fuccès  contre 
les  Portugais , 302.  Il  fe 
rend  maître  de  Miran- 
da , de  Bragance  & de 
Chaves  ,303.  Prife  d’ Al- 
meïda  , 306.  Il  quitte  le 
fervice , 3^3' 

Soubife  ( le  Prince  de)  éta- 
blit trois  camps  en  W eff- 
phaiie,  13.  Sa  retraite 
après  la  bataille  de  Fil- 
lingshaufen  , 21.  Il  met 
les  troupes  en  quartier  , 
29.  Il  commande  en 
Weflphalie  avec  le  Ma- 
réchal d’Effrées , 318 

Sporcken  , Général  Pruf- 
fien  , défait  un  corps  de 
Saxons,  7 

Stainville  ( M.  de  ) fauve 
une  partie  de  l’armée 
Françoife  à la  bataille 
de  Grébeffein , 326 

Stanislas  Jugufle  efl:  élu 
Roi  de  Poiügne  , 483 
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'Stanley  (M)  eft  nommé 
Miniftre  , pour  traiter 
de  la  paix  à la  Cour  de 
Verfailles' , 66.  II  pafTe 
en  France,  69.  Sa  let- 
tre a M.  de  Choifeul 
pour  rompre  la  négo- 
ciation , 124.  Ilrepafle 
en  Angleterre , 126 

Suédois  le  joignent  aux 
Rufibs  pour  faire  le  liè- 
ge de  Colberg  , 36. 
Leurs  opérations,  38 
Sullivan  ( Al.  ^ fes  difputes 

avec  le  Lord  Clive,  480 
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voile  de  Breft  avec  un® 
Efcadre  , 234.  11  s’em- 
pare de  S.  Jean  de  Ter- 
re-Neuve , 235.  Il  efl 
obligé  de  l’abandonner  , 

28- 


-v5C 

Tyrawley  ( le  Lord  ) elt 
é d( 


chargé  de  commander 
IcsAnglois  en  Portugal, 
-9^*  L quitte  ce  com- 
mandement. Ses/  foup- 
çons  contre  cette  Puif- 
fance , 2,qq 

W 


T 


7 EMPLE  (\q  Comte  ) quit- 
te le  AliniHère , 

Teri^ay  ( M.  de  ) met  à la 


GHS  modernes  : leur 
fyllême,  231 

JJ^ilkcs  ( M ) fes  Ecrits  fa- 
tyriques,  478.  IlpalTeen 
France , 
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